Google 


This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 


Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 


3R./ 



HARVARD 
COLLEGE 
LIBRARY 


r 




BIBLIOTHEQUE 

R AISONNE'E 

DES OUVRAGES 

PES SAVANS 

DE L'EUROPE. 

Foni la Mois de 
JANVIER, FEVRIEtL V MARS, 

•744- 

TOME TRENTE-DEUX. 

PrjMQrt Partit^ 



A AMSTERDAM, 

Cha J. W E T S T E I N. 

MDCCXLIV, 


1 


6P33A.I 


f » 



' /- V 


V .A. 


1 * 


' \ r 


\ 


Pag. 3 

BIBLIOTHEQUE 

RAISONNÉE 
Des Ouvrages pes Savans 

DE L'EUROPE. 

V 

Pour les^ois de Janvier, Février 
& Mars, 1744. 


ARTICLES 
Recherches PHiLOSOPHiQuis,y«r 

la néceffité de s*ajjurer par foi 'même de la 
Vérité % fur la Certitude de nos Connoijfances^ 
^ fur la nature des Etres. Par un Membre 
<le la Société Royale de Londres. Grand 8. 
Pag. 5*14, fins compter VEpitre dédicàtoire^ 
la Fréface , & deux Tables , Tune des Titres^ 
& Tautre des Définitions de quelques Termes. 
A Rotterdam & à la Haye , cnez Alex. Jobn-^ 
fin, 1743- 

JT Auteur de cet Ouvrage (a) a commencé 
'^'^ à fe faire connoitre par un Chef-d* œu- 
vre 

■ (a) Mi. de St. Hyéutntbt. 

Tom. XXXIL Part. L hz 
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vre (a) ^ où brillent Iç bel-cfprit j. le^boji goût » 
la fagacité, & qui eft écrit d'un Style pur, net 
fit Wger. Il s'annonce aujourdhuî fous:^ une 
forme un peu différente. C'eft un Raifonneur^ 
un vrai Philofophe , un profond M'étaphyficien^ 
qui donne des marques m'en réelles de fés grands 
telens à traiter .avec ordre, les matièresJcs 
plus abflraites, les plus fttblimes,&qui fie fcMit 

Îuère que du refTort des plus pi^ifTans Génies, 
-«es fujets, qu'il s'ieft propofé d'éclafrcîr^ de 
démontrer, font en effet,, fi enveloppés de ^r* 
nèbres , & en même tems fi fort au-deffus de 
la portée des foibles lumières de la plupart des 
homihës , qu'il faut avoir & une grande péné- 
tration, & une vaftc étendue d^efprit, pour dé- 
brouiller, & rendre fenfiblé & palpable, ce qui 
pâroit à tant d'autres un véritable çatiQS , un 
abîme, d'où l'on ne fàuroit^foitir qu'à travers 
mille écueils. , 

Dam l'Extrait que j'cntreprcns de donner 
d'un Ouvrage fi curieux & fi iméreilant pour 
im Philofopne^ jeme'propofe es fuivre l'Au- 
teur, ncHiipas à jpas , non dans tous les détails 
où il entfe, mais dans les routes les. moins é^ 
cartées , d'où un Leâeur un peu. attentif & 
pénétrant puiiTe appercevoirles objets les moins 
éloignés, & quiont le plus deraport/au fujet 
qu'il examine. Si , dans mon chemin, je ren- 
contre quelque difficulté, qui m'arrête , fpît 
faute de pénétration, par prévention , ou pour. 
envifagerunPrincipefous un point de vuediffé- 

: . rent 

(a) Le Méuhéinafius^ ou Ckef'd*Oeuvrê i'un buiftnUf 
auquel on ju^tcaid qu'à a eii boime part. 


Janoter^ Fhrier &, Mars y i^^ 4.4.. ^ 

Mit de celui qui a guidé mon Auteur, je pro* 
ff)£mi: librement & modeftoment mon fenti« 
ment , non dans la vue de le critiquer , mais a^ 
fin qf%[e Ton puifTe mieux juger de la vérité pu 
de ^la fiiufièté d'une Hyppthèfe^ ou d'une Pro^ 
poiîcion, qui ne paroit jamais mieux danstoùï 
fonjour, que lorfqu'on l'examine ..dans toute 
Ion étendue, & qu'on en voit clairement, lè 
fort & le foible ^ le pour & le contre* 
~ On ait combien il eft facile de toniber 
dans Tireur, lorsmâme que^ dégagé de tout 
préjugé , on fe fait un devoir & un plaifir de 
rechercher uniquement la Véritéi Xes plus 
beaux Génies , 4es plus grands Pbilofophes, 
ceux-inômes qui' te >£bnt le plus, appliqués à 
tfétablîr pour Principes, que des Vérités re»- 
coimues , ont fait des écsHts étonnans , & no 
tre Auteur en donne lui-même une infinité 
d'exemples, en cT^fant les fentimens d'un 
grand nombre de Philofophes anciens & moder- 
nes, dont il dé(:;puvre les méprifes & les er- 
reurs. J'avoue que notre Auteur a un grand 
avantage , & qu'il a choifi la voie la plus fûre 
pour ne pas • s'égarer. Son Ouvrage eft une fi- 
le de Raifonneipens^, ^qui fe ibutiennent réci- 
proquement- , & forment une chaîne d'autant 
plus difficile à tomprô, qu'elle fembletu'étrc 
compofée que de Principes inconteftables. 
Mais, d'un autre côté, cette même enchainu- 
re, cette liaifoiî, peut donner lieu à la ruine 
entière de tout ce bel Edifice, de cet Ouvrage 
^ régulier. U n feul Principe fe trouve- t-il fauXf, 
^oila tout l'Edifice renverfé , tous les antres 
principes qui en déGOnlen^nécçilàirement, & qui 

A3 n'en 


6 BlBLIOtllÈQtTE RaJSONNE'ë, 

n'en doivent être regardés que comme autant 
de Gonféquences, tombent naturellement d'eux- 
mêmes. 

Ce qui rend notre Auteur aimable, ce qui 
le fait lire avec plàifir , c'eft îk grande impartia* 
lité, ù, modeftie,& la retenue avec laquelle il 
^arle des Grands-hommes» dont il combat les 
fentimens. Point d'injures , point d'invedives , 
pas la moindre marque de mépris pour ceuxT 
mêmes d'entre les Philofophes , qui ont atta- 
qué les opinions les plus univerfellement re« 
çues & les plus refpeâables. En parlant de 
Spinofa^ il ne le traite point, à l'exemple d'u- 
ne infinité d'Auteurs , ni de Scélérat, ni dç 
Monftre, ni d'Athée, ni d'Impie; il fe con- 
tente de dire, en fai&nt fdn portrait, qu'il étoit 
Bon-homme j Jimple ^ laborieux^ aujfi ptujuif 
du coté de V intérêt , que du coté de la Religion^ 
& que fes Mœurs lui firent des Amis pendant 
fa vie. 

Sans connoître perfonnellement Mr. de St. 
Hyacinthe^ je juge delà, & je ne crois p^s me 
tromper, qu'il eu fort tolérant, amateur de la 

Eaix, ennemi de toute perfécution. On trouve 
îen quelques Auteurs , qui parlent modefte- 
ment & même quelquefois avec éloge » des 
Chefs de Seâes qui ont le plus défiguré la Re- 
ligion ; mais il s'en rencontre peu qui ne lan- 
cent contre Spinofa les traits les plus enveni- 
més, pour avoir attaqué la Divinité même, 
ou du moins pour avoir tâché de détruire l'i- 
dée que la plupart des Honunes s'en font for- 
mée. Bayle mèmcj qui a tant écrit en faveur 
4e la Tolérance , & qui a parlé fi modedement 

de 
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ic tsifit de Philofopbes qui font tombés dmis 
les erreurs les plus groffières, n'a pu.s'empé» 
cher d'înjurîer Spsnofa^ en réfutant fa Doûrî- 
ne , tandis qu'il fait fon éloge par raport à Tes 
Moeurs. 

. Notre Auteur n'a pas fuivî cet exeipple. Il 
fait que ni les injures les plus tftroces.,jii les 
mauvais traitemens, ni les tourmens les plu» 
horribles , ne iauroient faire changer les hom- 
snes de fentiment. C'eft l'évidence qui doit 
donner le branle à notre efprit, c'eft elle qui 
doit, le déterminer, le fixer, l'arrêter. Quel 
raport y a-t-il entre une démonftration & une 
ûfalter Je veux faire changer un Phîlofophe 
de fentiment, & je commence par lui donner 
mi fouflet , & le traiter de fcélérat. . Quel tra- 
vers , quelle bizarerie ! Il faut qu'un Philofophe 
garde par-tout fon. fang froid , Iprfqu'il veut 
prouver, démontrer, perfuader , convaincre 
fon adverlaire. 

Je ne&urois commencer cet Extrait, fans di- 
re un mot de r££/Vrf Dédicatoire^ adrefiée à 
Sa Majefté Prumenne. Cette Pièce eft moitié 
Proie , moitié Vers ; car l'Auteur n'cft jpas 
moins bon Poète, que grand Philofophe. Elle 
commence par ces cinq Vers : S i r £ , 

De Votre Nom en tous lieux r^e^é^ 
ye ne Pare point cet Ouvrage , 
Pour le mettre à Vabri de la f hérité 
Du critique Leàeur ^ qui ne doit fon fuf" 

frage 
Qu'à la Juftejfe bf qnà la Vérité. . 

'A4 i" L'Au* 

\ * / f 


I fiZBtlOTBEQUE RaiSONMë'S ^ 

L* Auteur loue enfuite ce Monarque d*aVoir 
remédié, en montant fur le Trône, aux be« 
foins de ceux de Tes Sujets qui pouvoient être 
dans l'indigence ; d'autorifer la Lii>erté nécef^ 
&ire, en faveur de ceux qui recherchent fincè* 
rement la Vérité , & d'accorder à Tes Peuples 
le droit d'être railonnables* 

Sous U maintien de la Dévotion^ 

Monftre hideux^ qui^ dès la tendre enfance 
Vient nous bercer i toiUeffe^ Paffîon^ 
Mère d^ Horreurs y^ ^ fille d^ Ignorance. 
Fui loin d^iciy fus, SuperJUtioUj 
Et y pour toujours y hin de ces lieux bannie^ 
Cours y vole y fui chez l^ Inqfûfition y 
7« la verras y avec la Tyranie^ 
Sa Sœur ainée. Informelles du fort 

£ui les menace, Çff làur troupe perfide 
^ crimes noirs. Di-leur que vers le Nord 
Règne un H £ R O S que vont prendre pour 

Guide 
Les autres Rois; que Jujle &? qu'Intr/^ 

pi de y 
Par fin exemple il va les engager 
A renverfer votre Empire homicide ^ 
Et dans Vabime enfin vous replonger. 

Dell l'Auteur paflë aux entreprifbs de ce 
Prince , pour faire valoir les Droits de fà Mai- 
Ibn. Il dit , à ce fujet , que Sa Majefti n*a prit 
le parti de Je faire juflice par la force de fes 
Armes, qu après avoir tout tenté pour éviter la 
néceffité de Remployer. Il loue fi Prudence , & 

Vigilance, fon Courage, & Valeur, fon Ar- 
deur 
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éear & fo^ Intrépidité dans ks Combats ; fi 
M^ianîmîté , fa Bitnfeîfance au milieu de* 
Conquêtes ;fon Defintéreflemçiit, fa Généro- 
fité ; enfin fi Modération^ qui vient de lui faire 
terminer la Guerre^ ou , jans vouloir un plus 
grand amas de Lauriers ^ Sa Majejié con/erve 
ta,fràicheur de ceux qu^Elîe a cueillis^ fous les 
faifeeaux éP Oliviers qu^ Elle vie fit d\ joindre. ■ 
Cette E^itre Dédicatoire eft fuïVfe d'une 
courte Préface,^ qui contient quelques Remar* 
ques Préliminaires , & qur eft terminée par un 
Avertiffément dont il eft bon que le Leâeur 
foit informé. „ Ces Recherches , dit VAuteur^ 
font le fi^ndement d*un autre Ouvrage, dont 
elles feront bientôt fui vies. Ce font auffi 
des Recherches qui ont pour objets, les Pro* 
friétés^ les Droits^ & les Devoirs des Etres 
Moraux; les Attributs ^\és Droits^ & ]c$ 
Devoirs de Dieu; &, en particulier, la Na* 
turcy les Droits^ & \t$ Devoirs de l'/Zo/»- 
nte. 

Xf^Auteur entame fon Ouvragé par quelques 
Réflexions qui l'ont porté à entreprendre ces 
Recherches , * & par l'expofitîon du plan qu'il 
s'cft formé pour les faire. Delà il pafle à d'au- 
tres Réflexions fur Vlnftinéi Phyftque&iMorat^ 
& fur les Caufes générales de P Erreur. Com- 
inençons par donner une idée de ce qu'il dit 
fùxVInftina. 

L'ordre de là Nature fait voir qu'il y a *, 
dans les Animaux , des difpofitions qui font 
telles, qu'on pourroit les regarder comme des 
goûts prévenans pour léschôfes qui concernent 
leur con&ryation on leur bien*étre. C'eft et 

A j qu'on 
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qu*on nomme Inflinél. A peine le Pcrdrcai^ 
cftéclos, qu'il cherche dequoî fe nourrir, & 
qu'il diftingue le grain qui lui convient d'avec 
celui qui ne lui convient pas. De petits Ca* 
. nards fortant de la coque, où ils auront été 
couvés par une Poule, courent fe jetter dans 
l'eau, malgré tout ce que fait leur Mère adop- 
tîve pour les en empêcher, & qui n'ôfc les j 
fuivre. L'Enfant ett à peine né, qu'il fait tour- 
ner la tête vers le fein de fa Nourrice , & s'en 
faifir avec les mains & avec les lèvres, tenero 
fygcns ore papillas. S'il en eft privé , non feu- 
lement il crie pour exprimer fes befoins , mais 
il fuce perpétuellement quelqu'un de fes doigts, 
comme pour faire connoitre par de nouveaux 
iignes ce qu'il defire. Lorsque la.raifon eft 
plus formée par l'expérience, cette même dif- 

E)fition , qui la prévient , fubfifte toujours, 
e fentîment des befoins n'eft point l'effet de 
la réflexion, ce n'en eft que la caufe. La foîf , 
la faim, nous portent à boire & à manger. U- 
ne (ituation, qui nous laiTe, nous en rait pren- 
dre une autre, fans y penfer, du moins fans y 
réfléchir, cela & fait même en dormant. Dans 
un faux pas , le corps fe porte , auflî promt 
qu'un éclair, à contrebalancer & chute ; & u- 
ncfraieur violente & fubite, qui s'empare de 
toute la capacité de l'Ame, fait fâre des cho- 
£es auxquelles on ne feroit jamais porté par la 
raifon , ou qu'on n'auroit pas ii bien exécutées 
par la réflexion, que par le tranfport véhément 
qui les fait faire. 

Tout cela ne regarde que le bien-être, ou la 
confervation du Corps, L'Ame, cette Subs- 

tan- 
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tance penûnte, qui doit même perfedionner 
rinftinâ, n'auroit-ellc pas auffi des fentîmens 
prévenans pour la coniK)iflance de la Vérîté & 
des Aâioiis morales d*où dépendent fa fatîs- 
fàâion , fon bien-être , & fouvent le bonheur 
des Créatures qui l'environnent? N'y auroît- 
il pas auffi un Inflinâ pour ce qui regarde le 
Bien nioral fi fupérieur au Bien phyfique? C'eft 
aufli ce qui paroit établi dans l'ordre de la Na- 
ture. L'Enfant ne parle pas encore, qu'il veut 
voir & connoitre. Il montre, par fon inquié- 
tude & par fon attention, qu'il trouve du plai- 
iir à aquérir des idées. II ne fait pas ce que 
c'eft que la Vérité, mais il la cherche, comme 
îl fait le lait, qu'il veut boire & qu'il ne con- 
noit pas. Si donc un Etre fenfible eft capable 
de fentimens,' qui le déterminent pour ainii di- 
re aveuglément, il ne peut rien connoitre que 
par les différences qui diftînguent les chofes les 
unes des autres , ce qui fuppofe une comparai- 
ïbn d'idées, de la réflexion, & une règle pour 
juger de la Vérité. Cette f ègle ne peut être 
que l'évidence, qu'on fuit encore comme par 
InûinSt , puifqu'on la fuit fouvent fans avoir 
|>récifément examiné en quoi elle confifte. 
C'eft ce qu'on voit dans les jeux des Enfans 
mêmes , aiiifi que dans leurs Difcours. Cela 
fe voit encore dans l'hiftoire de prefque toutes 
les inventions qui regardent les Arts. Notre 
Auteur en donne des exemples auxquels nous 
lenvoyons. 

Les Paffions ont corrompu ces bonnes dîf- 
pofitions de la Nature. Ainfi l'erreur, l'excès. 
Se rinjufticd fe font établies dans le monde* 

• ^ L'a- 
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famour de la Vérité s'eft bornée aux vtaMem* 
blances , loin de l'écouter dans le langage de 
la Nature , on n'a plus écouté que î' erreur 
dans le langage des Pâmons. L'Imagination eft 
une des principales caufes de cet égarement. 
C'eft elle qui détourne l'efprît de la Vérité 
qu'il cherche, en lui préfcntant un feux mef 
veilleux dont il eft ébilouï. 

Non feulement PHomme eft ftijet à Tcrpeuri 
entant qu'Homme, mais îl y eft doublement 
cxpofé entant que tel Homme. Sa formation^ 
^ naiflance, Ton éducation, Ton âge, fon païs^ 
fes parens , les counoifiànces , fe^ études , fes 
emplois , tout peut lui être une caulè d'erreur, 
tout eft communément un piège à fès Paffious 
& à fa crédulité. Les qualités mêmes , qui 
font auflî aimables qu'eftîmablés , telles que 
l'amour de la Patrie, la ibumiflion à ceux qui 

fouvernent, la tendrellè & le reQ^eô pour fes 
'ères & Mères, la docilité pour fe^Maitres, 
Teftime pour la Vertu, Vcfptit Se les talens,la 
reconnoifTance pour les bienfaits, la compair 
lion pour ceux qui fout pcrfécutcs^, l'amitié, 
lamodeftie, la piété riiême, toutes ces choies 
peuvent être des eiitrâves qui empêchent d'al- 
ler à la Vérité. 

Le Sophifme le plus dangereux eft celuî qui 
vient de la Mpdenie, fi bienféante à tous les 
Hommes , &. qui porte fur-tout à la défiance 
de foi-même. Ptéis-je préfumef. dît-on , que 
tant de gens ayent cherché la Vérité fans là 
trouver^ que mes Pères ^ mes Martres Payent 
ignorée, i^ que je la découvre ? Âi^je plus d*ef- 
frit que toute une SeSe , ou que toute une Na^ 

tiêul 
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thm^'ye forai Jonc mieux d^ adopter^ U femi< 
ment de mes MaHres ifue de chercher à Vexa^ 
mi^r'(a). Cette plaidante .manière de raifon- 
œr peut ètfe le langage :dè la Modefiie, mail 
c'eft attffi celui de la pareflë^, du préjugé, & 
même de rininflîce à Tégard de foi-méme, 
comme c'eft ordinairement un langage de ré-* 
crimination, de malice, & de défaut d'évideui 
ce ,da&i5 ceux qui le tiennent contre les autres, 
& dont la conclufion , 6 elle étoit jufte , ne 
tendroft qu'à la confervation des erreurs les 
pliis monftrueuies. Car^ quelles erreurs, quel-» 
que lâonflrueufès qu'elles ayent été , n'ont paa 
été adoptées par des Seâes de Ptûlofophes , & 
quielques-unes par des Nations entières! joi- 
gner à cela, que, fui vaut ce Sophifme, il n'y 
a que le premier Homme, omles premiers 
Homâies , s'il y en a eu plufieut^ premiers à 
la foid, qui ayent été en droit de rechercher la 
Vérité , & de décider en quoi elle confiftoit* 
Chaqfiae Enfant a dû recevoir pour vraies les 
opinions de fon Père, quelque oppofées qu'el* 
les ayent été entre elles , puifqu'il n'a pu fana 
préfômption fe croire plus raifonnable. Notre 
Auteur poufTe fort loin l'examen de ce Sophie 
me , & en feit voir , d'une manière fenfible , tou- 
te rabfurdité & le ridicule. 

Si l'on fuppofë , conmiie quelques - uns le 
prétendent en eifet (b)y qu'un feul premier 

Hom- 

(s) On peut ^oiK ce que nous avons d^ja dit fui cet- 
te efpèce de Sophifme dans là Partie précédente de cet- 
te Btblmhique ^ paj;. zi%é 

(k) Voyez- ce qîit «oat avont dit fax cette ^«eftîoi^ 

dant 
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manières d'être , de <}ttclque nom qu'on -vcua* 
le les nommer, font cBftif rentes , deforte que 
Tune ne fuppofe pas l'autre. Ces parties font 
en «lles-mémes îndîfFérentes au mouvement & 
au repos; cependant, les unesLfoiiten repos Se 
les autres en mouvement, «fans que rien les y 
ait niîles. Cette Subllance & fes parties confi- 
défées en elles-mêmes, font privées de volon- 
té , de puiiSince & de liberté ; cependant^ cet- 
te Siibftance agît fur eilê'même,& chacune de 
fts parties réciproquement les unes fur les au-» 
très; elles ne s'arrangent jamais, mais cepen* 
dant agiflàntes elles font toujours arrangées les 
unes par les autres , fans que quelque autre cho- 
fe quelles foit lacaufede leurs arraneemenSy 
tout cela fe faifant par la néceffité delaSubftan- 
ce unique n dont toutes les modifications font 



ce, la comparaifon des idées, les idées mêmes, 
& môme les idées de ce qui eft ppffible, le ju- 
gement , la mémoire ^ la volonté , le pouvoir 
de mettre en mouvement des choies extérieu- 
res d'une modification toute différente de celle 
dont réfulte la fenfîbîUté & l'intelligence. Oa 
dît pouvoir & volonté \czx ks Spînofiftes fe fer^ 
vent de ces mots , quoique pouvoir & volonté' 
ne fignifient chez eux que des facultés nécejji^ 
tées ca non libres , de vouloir ou de faire ce 
qu'on fait. Ainfî ce quipenfe^ dans PHonmie, 
non feulement n'eft pas diftinâ de ce qu'on 
nomme fon Corps ^msis fon Corps même n'eft 
rien de réellement diftinâ en foi , ni qui fub**» 
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Sût par foi-m£me« Les Spinofîftes , par la né- 
.çeffité des modiikatioDS de leur Subflance Di^ 
YÎne, font forcés de fouteiiir, que rHomme 
n'eft point un Agent libre, mais que, toujours 
néceilité à agir , à raifon de quelque effet qui 
ne dépend pas de lui , il n^eft point en fon pou- 
.YPÎr de pratiquer, par une déternairiation pro- 
prement aâive & volontaire, ce qu'on appelle 
l^et^u^ pu ce qu'on nomme f^ice. 
. L'Homme, félon Sphoza^ùit tout ce qu'il 
^t comme un Horloge, qui marque les heu- 
res & les minutes , les jours du Mois , de la Lu- 
ne, ou feulement quelques-unes de ces cho- 
fes, félon qu'elle a été faite» ainfi qu'elle les 
marque plus ou moins régulièrement, félon la 
bonté & la jufteffe de fes refforts. Ou, l'Hom- 
me eft femblable à un Vailfeau fans rilote au 
milieu de la Mer, il a, par fa condruâion , le 
pouvoir de voguer, mais déterminé par les 
vents & par les courans à aller pkitôt d'un cô- 
té que d'un autre, ce font toujours les uns (juî 
le pouflènt, ou les autres qui l'entraînent, in- 
capable de fe déterminer lui-même , deforte 
que ceux qu'oQ appelle Vertueux , parce qu'ils 
iont portés à faire des aâions dont il réfulte 
du bien, & que ceux qu'on appelle Scélérats^ 
parce qu'ils font portés à des aâions, dont il 
réfulte du mal, ne font pas plus louables ni 
inoins. ellimables les uns que les autres, puif- 
que les premiers font vertueux ûuis mérite, & 
les féconds criminels uns être coupables. Ainfî 
l'Homme ne méritant point d'être heureux ou 
malheureux , fon bonheur ni fon malheur ne 
dépendent non plus de lui , que fes Vertus ou 
Tom. XXKll Part. I, B fes 
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fes Vices , d'où il fuît que , quoiqu'il ^îffe 
être heureux & qu'il lui convienne de l'Être, il 
n'a que le pouvoir de l'être, & non de fe le 
rendre , puîfqu'il ne peut rien faire par lui-mê- 
me pour devenir ou le çonferver hcuteuî^. 

Voila une idée abrégée du Syftême de Spf^ 
nofa. Notre Auteur en tire des conféquence» 
uî paroiffent abfurdes & tout-à-fait ridicules* 

n voici quelques-unes. Si toutes les chofes 
ne font que des modifications de la Subilance 
Divine, cette Subfiance a nécelFairement des 
modifications qui doivent être pendues , com- 
me d'autres qui doivent les pendie, ou les juger ; 
ici ce Dieu s'empale^ là il fe brûle; ici il ren- 
ferme une de fes modifications dans une autre 
qui paroit ne pas foufFrir, tandis que l'autre fe 
defefpère ; là plufieurs de fes modifications fe 
fuftigent pour l'amour d'un autre Dieu que lui; 
là d'autres modifications, qui le croient le feul 
vrai Dieu, t^poifonnent , pour fe divertir ^, 
leurs parens ou leurs amis , tant leur foi eft 
vive, & la néceflîté, qui les fait agir , puif- 
&nte. 

Notre Auteur, après avoir expofé les opi- 
nions de dîvèrfes Sedes de Philofophes, & fur- 
tout leurs diff'érentes Hypothèfes touchant la 
Divinité , palTe à ce qu'il nomme proprement 
la Recherche de la Vérité ^ de r Évidence^ & 
fait en ^lême tems des Remarques fort curîeu- 
iès & importantes yir les Signes de nos Penfées^ 
Au-lîeu de fuivre l'exemple d'un grand nom- 
bre de Philofophes , qui £è font d'abord propo- 
fés d'établir des Hypothèfes , il commence, 
conformément à fon plan qu'il ne perd jamais 

de 
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de vue, par ne rien admettre que ce que lafeu^ 
Unécejjité^ la feule fhr ce de lEy idence Poiflf^ 
geroit d'admettre par des propojitions qui naif 
fent les unes des autres^ ^ qui fe trouvent liées 
far des conséquences fi nécejjaires^ qu^ elles n'a-^ 
yent d'autres fources que des principes d^Identi** 
//, c^eft'à'dire^ des principes tirés de la défini-^ 
tion des termes^ tellement que le contraire im-^ 
plique contradiaion. Il prétend, & avec aflè^ 
de fondement, que^ fi les Mathématiciens ont 
^ouvé l'Evidence dans les Mathématiques , 
c'efl à cette méthode qu'ils la doivent. 

Voici le premier pas ^ la première démar- 
che, qu'il fait , pour trouver la Vérité qu'il 
cherche, &s'aflurer,enfuîte i)ar l'Evidence mê* 
me, qu'il l'a trouvée, qu'il ne peut plus en 
douter. Suppofé que les quatre Propofitions 
fuivantes ne loient pas fauues : i. Sx on difoit 
avec DefcarteSé Jefenfe^ donc je fuis i on di- 
roît ce qui tft^ on diroit vrai^ on diroit la Vé- 
rité; 2. Si on difoit avec EucliUe^ que deuoi 
Quantités , qui font égales à une troifième , font 
égaies entre elles ^ on diroit ce qui eft vrai^ oa 
(Sroit une f^érité ; 3. Si on difoit avec Def* 
f^reaux : 

Citiq Çj? qutare font neuf^ itez deux , rejle 
fept, 

on diroit ce qui eft vrai^ un Vérité ; 4^ Si on 
dilbit avec Madame DeshouUèresr^ 

Les plaifirs font amers fit ot qtCon en ahufe^ 
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on diroit de même ce ^mi eft wai , ce qui eft' 
une Vérité , en un mot, on diroit te qui efi. • 

Ia Vérité VLt& donc que ce omî eft'yAà w»-. 
noijfance de la Vérité^ la cwmoijpmce de ce qui 
eft; &y H Recherche de la Vérité^ la Recber-^ 
çbe de ce qui eft. Soit donc cette définition de 
termes: ijcpraiy onhi Vérité, efi ce qui * eft ^ 
£t cette autre :Lix conuoijfamce delaVértté n^eft- 
que la conformatiom du jugement avec la^ nature 
des cbofesj c'eft-à-dîre, avec ce que les choies 
font efieâivement en elles-mêmes, & relative- 
ment avec d'autres ; car la nature d'une choie 
n'eft que la cho& même, telle qt^*elle eft en 
ibi. C'eft donc dans la nature des cho&s mê* 
mes qu'il faut chercher la Vérité, & non dans 
l'autorité des Philolbphes. Rerusn inventio à 
Natura luce petenda, non ai Ântiquitatis te-^ 
nebris repetenda eft (tf). 

Voila la première découverte; paiTons, avec 
l'Auteur, a une féconde, faifons un nouveau 
pas , en avançant toujours régulièrement & a- 
vec ordre, pour ne pas nous égarer , car la 
moindre démarche irréguUcre pourroituious 
£ure tomber dans ^'erreur. X>a route eft d'au** 
tant plus difficile à tenir, qu'une feule feuflç^ 
Propofition , entre cent qui feroient vraies , 
pourroit rompre tout le fil d'unRâifonnèment, 
elle en oteroit Tenchainure, & cbnduiroit tout 
droit vers Terreur. 

Il s'^it donc .maintenant de pouvoir s'âffit*» 
rer de ce qui eft, & de s'en aiTurer fi parfaitement, 

qu'il 

(if) C'eft ce que dît le Chancelier Zêcên dans TA- 
phoiifinc {» de fou N§vum Orgdiam^ 


janvier ^ Février (f Mars y 1744. ^i 

3a*îl ne foît pas jpoffible qu'on fe trompe. On 
oone à cette affurance , à çptte certitude par* 
feite, le nom à^ Evidence. Ainfi le premier 
Problême à réfoudre, eft celuî-ci: T'rouver un 
Hffré d^e connoijfance fi parfait ^ qu^ilfdit impop- 
jme Jrêfre dans terreur à V égard de ce qui efi 
ainfi connu. C'cft ce que l'Auteur fe propo- 
fe de chercher , mais c'eft ce qu'il croit trou- 
ver dans l'exprefSon môme' dont il fe fert ; car, 
fi par impojftble on entend ce qui n^eft , ni ne 
fenf être , le contraire de ce qui eu impofiii/e eft 
nécejfairement vrai ^c^tfï'k-dkc^ ne peut pas n€ 
feint être. Ainfi on connoit évidemment tout 
ce qu'on connoit fi néceffaire , que le contrai- 
re eft impofiîble. Maïs comment connoitre 
que le contraire eft impoffible , n'eft-ce pas le 
DialleUe {a) des Pyrrhoniens ,■ ce cercle vi- 
cieux, où on emploie une chofe qui n'eft point 
^encore prouvée, pour en prouver une autre, 
qui doit à fon tour ftrvir de preuve à la pré- 

miè- 

(À) Void ridée que le Tradaûeur des Inftitutîûns 
Pyrriêniennes de Sextus Bmfiricu^ entreprend de nous 
donner du DialUlUyVzxmt la plus redoutable des Fyr- 
'ihoniens. Pour concevoir , dit-il^ ce que c'eft (]ue lé 
DialltlUj imaginons nous que deux perfonnes incon- 
nues noat viennent tsouvèr . Tittus , que nous ne con« 
noiflbns pas, nous afluie, que Méviusj^ que nous coni» 
noilTons auffi peu, eft un fort honnête homme , &, 
pour preuve qu'il dit vrai , il nous renvoie à Mévius^ 
qui nous affure que Tittus iCtît pas menteur. Pouvons- 
nous avoir la moindre certitude que Mévius eft honnê- 
te homme y & que Titius^ qui le dit, n'eft pas men- 
'teui? pas' plus, que fi Titius ni Mévius ne nous ren- 
doient aucun témoignage, l'un en faveiu de l'autre. 
Voila Vimage d*uA DialleUe. 
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jnlère? Si cela étoît, fiàiexiVEvideffce; ce f0- 
-roit tomber dans le progrès à l'infini, dans ce 
cercle de recherchç,& d'incertitude, d'où on 
.ne peut fortîr, & où On erre toujours. 

Avant que de prouver qu'on ne tombe point 
ici dans un cercle vicieux , & qu'on ne fait 
.point une pétition de principe , notre Auteur 
^examine, dans un Chapitré exprès, les Sentît 
mens , les Idées , les Penfées que nous avons, 
avec les Signes ou les Sons articulés par les- 
quels nous pouvons nous les comnmriiquer. 
Tout ce qu'il dit dans. ce Chapitre tient lieu de 
|:éftcxions préliminaires , qui le condulfent à 
YEvUe»ceydonti\hit ]a recherche dans le Cha- 
pitre fuivant. Il établit d'abord ces deux Pror 
pofitions : l, Les Hommes éprouvent divers 
Sentimens , ou Idi^s , qu^ils peuvent comparer 
les unes avec les autres'^ 2. Les Hommes peu^ 
'Vent établir q-ue les Sons articulés de la voix fe^ 
ront les Simes de teU . ou de. tels Sentimens , d< 
telles ou de telles idées. 

Cela pofé, voici comme il raifonne. Je fens, 
<}ue je fens que j'exifte , & j'appelle ce par quoi 
je fcns QVLtycxiH§ylefentimcntde mon exifta»- 
(e; ainfi, par le terme de Sentiment j'entens ce 
far quoi je^fens'y & par le ttïva^di'exijlançey 
j'entens ce qui efi. Mais, qu'eft-ce que c'eft 
que ce par quoi je fens ^ qu'eft-ce que c'eft que 
mon exiftance'i L'exiftance de ikfo/, de quel* 
que choie qui penfe; voila tout ce que j'en lài 
maintenant ,jelens que jefensquec'éft moi qui 
fens, qu'il eft impoffible que je fente & que 
je n'cxifte pas ; & , de ces deux Sentimens ré-» 
fuite vm idée diftinâe , qui mWure que je 

fuis 
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Ms ua Etre laifii^le, par conféquent différent 
d'un Etre vxknfihle, L^e Sentiment de mon 
cxiftaftce & de mz. fenjibilité foxii deux notions 
fi fîmples & fi primitives, que je ne faurois ab«- 
folument en douter. J'ai beau eflàier que cet* 
tePropofîtion, ;>^f»/<, donc je fuis ^ n'efl pas 
pour moi une Vérité fi alTurée, qu'il ni'eit im- 
poâible d'en douter , mes efforts font vains , je ne 
puis rien imaginer, rien fuppofer, rien concevoir^ 
qui puiiTemele faire révoquer en doute; je Cens 
qu'il efl impoffible que cela ne foit pas,puifque 
ce qui n^eil pas, ne peut pas penfêr, qu'ainfi l'exif- 
tance efi renfermée dans le Sentiment que j'ai 
de Moi penfant. Si je difois, jepenfe^ donc je 
ne fuis pas y je fens que je dirois une abfurdité, 
ce feroit une impofTibilité dans la choie ^& une 
contradiâon dans les termes. Dire, je penfe^ 
c'eft-à-dire , je fuis un Etre penfant ; Or il eft 
contradiftoire qxxtjejhisj & qu'en ipcme tems 
je ne fais pas ;zin{x^ ce qui eft contradiSloire dans 
les termes eft une impoftibilité dans la çhofe. 

Puis donc qu'on ne fauroit connoitr.e la .né- 
ceflité d'une chofc, fans connoitre rimpoffibi- 
lité du contraire, ni IMipRofCbilitc du contrai- 
re qu'on ne connoiffe la néceffité de la chofe^ 
il réfulte, fuivant notre Auteur , que ce ne 
font point deux connoiffances différentes, par 
lesquelles on va de l'une à l'autre; mais que 
cen'eft qu'une feule & même connoifl&nce, 
quife prouve elle-méme.^& qui par conféquent 
n'a pas befoin d'autres preuves. Ainfî > quoi- 

Î[uepour avoir une connoiffance évident^, il 
aille connoitre l'impoiTibilité du contraire, & 
réciproquement la néceffité de ce . qu'on çon- 
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noîtpour connoîtré rfmpoffibîlîté du contraî* 
re, comme Ttin tfeft que leréfultat infépatablc 
de Tautre & ne forme que cette connoiflancc 
parfaite qu'on nomme Evidence y il fuit que cfe 
n'eft point un DîaUelU\ on cercle vicieux , ni 
une pétition de principe. C'eft ce qu'il fallôft 
démontre^ -' - î 

Pb^r ne rien Mffer »à défirer fur cette împofr 
Cante matière , l'AHiteui: réduit en démontjinif- 
tîon ttwit ce quMï'ia avanté & que nous venbtis 
d'abré^ef'. ' II- continue dans la fuite le même 
iujet, ^tPH 'àppFefondil^, qu'il éclaircit toujcnif^ 
de plus en pliisValSIi' de ne laifler aucun docAè 
fur ce qui fait le vrai caraâère de l'£viden6e. 
vAu-Iicu de le fuivref pas à pas, je me bornerais 
pour cet article, à^donner une idée de quftl>- 
«ques réflexions quUl fnût touchant le Bonheur 
ou le Malheur àe VUamiAc y\Yt Jufte & l'In»- 
jufte, la Vertu & le Vice. Comme la fîgnifi- 
«atîôn de tous ces termes a befoin d'être fixée, 
nous commencerons par les définitions qu'il 
ien doime , & qui parôiUent telles quMl ôte par- 
là tdute écjuivoque. • - 

Quand je réfléchis, dît-il,- fur ce que j'ap- 
pelle Bonheur y il me lèmble que c'efl «n Sen^ 
timent d'' approbation de fétat où jejens que je 
Jjftis; d^où naitce que j'appelle contentement ^ 
joie^ tranquilité d\ame \ car, tant que je n'a- 
prouve pas l'état où jefuîs, jenefuispas ^o»/^;!^^, 
ni ]oyeux , ni tranquile. Les chofesf que je crois 
m'être convenables , je les nonime ^p^wx; cel- 
les que je croîs m'étre contraires, je les nom^ 
me mauvaifes;& celles que je juge n'avoir au* 
cun raport avec mol, je les appelle inMffirenr- 

tes. 
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if/. Le D^r peut & définir u» Sentiment it 

iefosn;. & \e.Bcfosn. e(l un état défcâueux par 
taport à celui x)ù Ton voudroit être. Plus je 
juge, qu^ne chofè m'eft convenable, plus je 
feai le -bçlbin de Taquerir ,pl\is par conféquent 
je 'lai^deiire» Aiuii les Payions ne font que des 
^entintens^de Befoîn/ï vifs ^ qu*ih V emportent 
fur tout suire Sentiments Las Remords lont des 
-Sentiment, vif s de dtsapfrokation de moi-même^ 
funjce, qne fm cm ou fait , comparé avec ce que 
\f mms dû çr/iire i^.faire^ & par conféquent 
«D état de Malheur. Les Remords ne viennent 
ue d'un défaut de connoiffance., c'e(l-à-dire, 
e l!Erreur ; & V Erreur n'eft qu'un Aâe de 
V Efpritpar lequel f attribue À une chofe ce qu^el- 
Je i^a fiant , ou par lequel je la prive de ce 
qu'elle a- , . > 

La Raifon eft {^Faculté de connoitre laFe'ritd^ 
^Àe's^y conformer. La Vertu ^ c'eft le coura" 
£e. de pratiquer. c£ que la Raifm exige ^ c'eft-àr 
^'re, la tonfùnniié des, Sentimens iff des Ac^ 
Jsons^ feUn sue qui, eflJe^ plus convenable auBoU" 
heur. .. ^nii le fontiment d'approbation ,. qui 
fait le bonheur de l'Homme , n'eit fondé que 
fer.ce qu'il fait. ce. qu'il doit faire, & qu'il le 
ikit La Vjtriu & la Raifon reviennent donc à 
la même chofe, & font la caufe de l'approba.* 
tion intérieure qui fait le Bonheur, 

On peut diilinguer dans un Etre, ce qu'H ejty 
.£e qu^tlfeMt être ^ & ce qu^il ne peut pas ne pas 
itre\ d où fuit ce qu'il n'eft pas,, & ce qu'il ne 
peut être- Ce qu^ il ne peut pas ne pas e/r^, eft 
fon /tat n/ce£airey ej/enti.el , propre. Ce ju^il 
peut etrt «ft ibtt itat pojjible , relatifs acctden- 
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uL.Ce qu'il eft^t[\ £bn état aétuel. On entend 
par Parfait^ ce qui ejl tel qu*il n*y manque 
rien pour être ul qu'il doit être. U U Etre ne 
peut agir qu'en vue de quelque chofe. qu'il re- 
garde comme lui étant convenable , & qu'il 
coniidère par conféquent comme un bien qui 
lui manque, c'eft-à-dire, comme une perfec* 
tion de l'état où il fe trouve* Aînfi la Per-- 
feàion^ le Bonheur, ou le Bien-être, eft l'ob- 
jet de l'Etre, fon terme & fon véritable but: 
tout ce qui s'y oppofe eft nuifible, tout ce qui 
y contribue eft convenable. Delà nait V Amour 
de foi-même ,&. Iz Haine pour tout ce qui s'op- 
pofe à la Perfeâion ou au Bien-être, L'effet 
que font les chofes, félon ce degré auquel eK 
les contribuent ou nuilènt au Bonheur, eft ce 

2u'on appelle leurs Convenances , ou leurs 
h/convenances. 
• C'eft fur ces Convenances ou ces Dîfconve- 
nances , & fur la néceflîté que le Bien-être ibît 
-le but de l'Etre , qu'eft fondé ce qu'on ap- 
pelle le Bien & le Mal Moral, le Bien & le 



^tre. Car par Jujle ou Injujie, par Raifo» ou 
Extravagance, par yertu o\xVice, par Ordrç 
ou Defordre, & enfin par Droits & par Devoirs, 
on ne peut entendre que ce qui convient au 
plus grand Bien , à la plus grande Perfeâion, 
C'eft ce qui a fait que très Droits & ces De- 
voirs ont été ^f^tWés Naturels , Sx. que la rmfon 
fur laquelle ils font fondés , c'eft-à-dîre, cet 
amour du Bonheur , cette tendance de PEtre à 

fa 
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fa Perfeâiûtt^ a été nommé Loi de Nature \ 
car on entend par Nature^ VEjTence des chofesj 
c^tfi''iL'*dÀtt^\tS propriétés néeeffaires à leur exif- 
tance tf ce qui en résulte nécejfair entent* C*eft 
delà qu'on a dît que les Droits & les Devoirs 
^fsaturels étoient inaltérables & inviolables. 

Dès qu'un Etre eft capïible de fe perfeâîon- 
oer ; dès qu'il a des Droits & des Devoirs , îl 
eft néccflairement un Etre fenfible, intelligent, 
aâiÊ, enfin un Agent Libre ^qn^on appelle à cet 
égard un Etre Moral ^ parce qu'on appelle 
Mœurs les difpofitîons d'un Ette qui agit pour 
Ùl perfèâion. En effet, pour faire ce qu'on doit 
ftire, ou pour s'abftenir de faire ce qu'on ne 
doit pas taire, il faut non feulement connoitre 
x:e qui doit être fait, ou ce qui ne doit pas être 
fait ; mais il feut encore avoir la puîfl&nce de 
faire ce qu'on veut, ou de s'abftenir de cequ'on 
ne veut pas. Et , comme le Bonheur dépend 
de faire, ou de ne pas faire certaines chofes , on 
doit entendre par Droit ce qu'un Etre Moral 
peut faire ou ne pas faire, & ^v Devoir ce qu'il 
doit feire, ou ne pas faire. D'où il réfulte que 
le Devoir devient la règle du Droit, 

C'eft fur ces définitions que font fondées les 
Réflexions que fait l'Auteur fur le Bonheur & 
le Malheur^ fur la Vertu & le Vice^ÏMX Itjuf^ 
te & VInjufte. Il n'eft pas difficile de juger 
quelles conféquences il tire des Principes qu'il 
vient d'établir , & qui font énoncés par les dé-^ 
finitions mêmes qu'il donne. Je ne laifTerai 
pourtant pas d'en dire ici quelque ehofe, à caù- 
le de l'importance de la matière ; car rien , en 
«fTçt, n'elt fi important que ce qui fait le bon-» 

hcvir 
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heur de rHomme, que ce qui contribue à fk 

félicité. 

. Suivant l'Auteur , les Convenances des chofes 
lie font Convenances que relativement à l'état 
où un Etre Moral fe trouve, puî£que l'état pof" 
iible d'un Etre Moral peut ex trêmement varier^ 
&, que ce qu'on appelle Jtaife»^ VfrtHyJnJlice^ 
Proit , & Devoir y 'li'cft déterminé que par 
ce'qui contribue au.pjus grand bien d'un Etrcw 

Quelle confçquepce tire-t-il de ce Principe ? 
X»a voici. Qeil que, ce qui efl Raifonnable ^ 
Jnfte. Vertueux^ dans un certain ]Etat,ne l'eft 
plus dans un autre, conune ce qui paue pour 
Jfifte dans un Pais ne l'eft pas dans un autre, 
& qu'ainfi la Juftice^ ni la Vertu ^vA la Raifon^ 
ne iQnt rien de fixe, à moins qu'il n'y ait quel- 
que chofe de fi parfait , & qui convienne fi né<^ 
'CeiTairement au pjus grspid Bonheur d'un Etre 
Moral, qu'il foit, dans tous les cas, auffi àé- 
l-aifônnable qu'injuftede ne pas préférer ce quel» 
que cbo& defip^fait à tout autre bien pofllble. 

Conforpiément è ce môme Principe, fi je 
fuppofe que tout mon. Bonheur fe borne à cette 
Vie, tout ce que je puis faire, pour me le pro- 



me criminelle^ eft, dans la nature des chofès 
mêmes, une Aâîon de Vertu ^ dès qu'elle me 
rend plus heureux. Suppofons maintenant qu'il 
y ait une autre Vie après celle-ci, qu'après la 
Mort il y ait un autre état de Bonheur ou de 
Malheur. Dans cette fuppofition, fi, en fai- 
ûnt certaines chofes, qui me rendiroieat plu$ 

heU" 
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heureux d^is cette Vie , je meprivois d'un plus* 
grand Bc^heur pour un autre état de Vîe, & 
que pouvant être heureux , en m^abften^nt de* 
les faire, -je na'attirafTe de nouveau! malheurs, 
jefcroîs non fealemaït » crimîïièr<Se les fttre, 
mais je ferois un extravagantt^UA fou ^ lors mé-^ 
me qu'on en juger&it autreihent félon l'opinion 
publique. 

Delà vient, à CjC que prétend notre Auteur,' 
que tous les Léjgîflateupsont cru devoir incul- 
quer dans refprit des Peuples la croyance d^VL^ 
ne autre Vie,.'& celle- de lîfexirtance d'une oit 
même de plufîeurs Divinités, à qui rien n'étoit 
caché. Us ont dit que ces Dieux, juftes, re- 
munériateuite de la Vertu, couronneroient, dans 
un féjour de Délices, ceux qui auroient été fi- 
dèles aux Loix , tandis que les crimes de ceuic 
qui les^^aur(rie&t violées les fercnem punir de di- 
vers fupplices , dans un féjout affireux-qu*on » 
nommé Y Enfer ou le Tartare, On ajoute que, 

E>ur donner plus de fijrce à-^etirs Loix, les 
égiflateurs ont même dit qu'ils les recevoîent 
des DJeQx/ C'^ «aihfi , f cUiarque-t-on , que 
Moïfe affuroit que le Créateur du Ciel & de la 
Terre lui diâoit de vive voix , ou même gra- 
voit 4è fes propres doigts Tut' lît pierre^ les Orr 
dres auxquels le Peuple }uif devoit fe foumet* 
tre , & que toutes les Ordonnances fe faifoient 
au nom de Dieu , ce qui a fait nommer le Gou- 
vernement de ce Peuple une Tî^i^r^W^y juf- 
qu'à ce qu'il devint une Mon^tfchie par l'élec- 
tion de SaAl pour Roi. C'eft ainii que Numa 
dit aux Romains, que les Loix qu'il leurddn- 
noit, lui étoient diâées par UAe Kyntphis qu^il 

nom- 
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nommoit Egérie. G'eft ainfi \{v^ Mahomet s^al?' 
fujettit les Arabes, en leur faîfant recevoir, 
comme envoyés du Ciel, les Chapitres d'un 
Livre qu'ils ont nommé Àlcoran^ c'eft-à-dirCj 
le Livre par excellence. C'eft ce qu'ont fisut aulîi 
Zoroaftre , Minos ^ & les autres Légiflateurs. 

Il réfulte clairement de ce que nous venons 
d'cxpofer,& que notre Auteur explique plus en 
détail, que, fi l'Homme, entant qu'Etre Mo- 
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faire tout ce qu'il peut, quelque chofè que ce 
foit, pourvu que ce, qu'il fait contribue à fou 
plus grand Bonheur , autrement ce feroit nuui'^ 
quer de Raifon & de Vertu, puifque l'une & 
l'autre ne confident qu*à nous faire faire ce qui 
doit nous rendre heureux, qu'aînfi un Etre rai-^ 
fonnable doit toujours 

Fuir comme un déshonneur la Vertu qui le 

perd^ 
£t voler y fans fcrupule , au Crime qui lui 

♦ 
Que, fi fon tempérament, fcs préjugés, fou 
éducation, l'arrêtent, qu'il fe fouvienne fans 
ccfle de ces Vers d'un autre Poète : . 

Des plus facris Devoirs étouffer le murmure^ 
C*efi àfes Paffions affervir ta Nature. 

Cet 

Xa)sf* Corneille 9 PompU* Se. z« 
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Cet effort ne fart point d*un courage ahbatu^ 
£/, four faire un grand Critue^ il faut de 
la Vertu (a). 

Que, s'il fc trouve retenu par ropînîon qu'en 
auront les autres Hommes , qu'il fâche que 
l'Homme raifonnable ne doit avoir égard à To* 
pinion des autres, qu'autant qu'elle peut lui é- 
ire avantageufe ; qu'ainfi , c'eft prudence que 
de paflerpour ce qu'ils appellent être vertueux^ 
mais fottffe que de Têtre dans tous les cas où 
il efl avantageux de ne l'ftre point, ainfi qu'ils 
le prétendent , puîfqu'en effet ce n'eft pas l'ô- 
tre véritablement que de làcrifier la Raîfon à 
l'Opinion ^ & qu'en général , ainfî que le dit 
encore le même Poëte : 

Lapins noire aâion^ que V audace produit ^ 
Ne prend que du fuccès la hçnte qut la fuit ^ 
C'eft lui feul ffui la rend injufte ou légitime y 
Heureufe , eÙe ejh Vertu , malbeureufe , ellf 
eft Crime {a). 

Maïs, fi l'Homme eft un Etre Immortel, 
& Qu'après fa mort il doive rendre compte à 
un Etre, ou à plufieurs Etres tout-pui0ans ^ de 
l'ui^e qu'il aura fait de fes acuités , c'eft le 
plus grand excès de démence, où il pulflè tom- 
ber que de ne pas fàcrifier toutes les Convenant 
ces des biens de cette Vie, lefquelles fe trou- 
vent 

(«) T. Corneille , 5H//(tf. A^. I, Se. 6. 
(0 T, Coineille^ £értnict,k€t, IIU Se* ê. 
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vent en oppo(\tîon avec celle qu'il y îtde faire 
te que cet Etre, otu ces Etres tout-puîffaas 
exigent; « • • . * • 

Telles font les Réflexions de notre Auteur 
fur ce que les Hommes doivent faire pour être 
heureux. Mais il me femble que les Principes 
qu'il établit , font fu)ets à de terribles* inconvé- • 
niens,& qu'il en réfulte d'affreufes conféqueri-' 
ces. Cependant fî ces Principes font vrais, il 
faut en admettre les/conféqueuces qui en dé- 
coulent ndceflaîrement, que]qu^> monflrueufes' 
qu'elles paroïfïent, & on doit lui^avoir obliga- 
tion de les avoir expofés. On peut lui appli- 
quer, dans ce cas, ce qu'il dit ailleurs, & dont 
nous avons touché quelque chofe. S'il dit 
irai^ s'il dit la TferU/^ s'il dit ce qui eft^ loin 
de lui en faire un reproche, on doit lui en fa- 
voir bon-gré, parce que la Vérité eft aimable, 
&' que nous devons tous la rechercher. , 

^L'idée, que la plupart des Hommes fe font 
formée de ce qu'on ^^^\\tFsce&.FertH^jMjie 
& Injufte^ eft fi oppofée à celle qu'en donne - 
notre Auteur, que je me fens porté à expofer 
ici quelques-unes des conféquences qui me pa- 
toîuent découler néceflairément de les Princi- 
pes, afin d'encourager quelque plus habile hom* 
mé que moi à examiner à fonds la nature de 
ces Principes ,• à rechercher s'ils ne font point 
fuppofés màl-à-propos , & à les réfuter enfuî- 
te, au cas qu'ils fe trouvent faux. Je le repète, 
il faut les admettre ce^ conféquences, fi les 
Principes font vrais ; mais comme elles font , 
extrêmement dangeraufes , Jans quelque So- 
ciété & quelque Etat que cç foit , je fcrois bien 

aîfe 
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iife que l'on fît voir qtie les Principes en fout 
iàux. JL' Auteur me paroit trop galant homme ^ 
& trop amateur de la Vérité , pour ne pas chan- 
ger de fentiment, fi on lui démontre qu'il e(t 
dans l'erreur, & qu'il s*eft trompé. Puîfqu'il 
fiut profeflîon de rechercher fincèremcnt la Vé- 
rité, pourroit-il trouver mauvais que quelqu'un 
la lui montrât. 

S'il eft vrai , comme l'établit en termes for- 
mels Mr. de St. tfyacinthe {a) , que l'Hom- 
me doive agir conformément à la vérité des 
Convenances préférables , ou , félon ce qui peut 
lui procurer un plus grand bonheur , il s'enfuit 
delà que. ce que nous nommons ordinairement 
Vertu ^ fera non feulement une pu^re chimère, 
mais que cette même Aâion devra néceflaire- 
lioent, en une infinité de cas, être réputée pour 
un Vice^ &.que le Crime le plus atroce paf- 
fera pour une Vertu , pour une Adiion raifon- 
nable. 

Notre Auteur admet cette conféquence. 
Mais voyons où elle mené. L'idée qu'elle 
préfente fait horreur. Donnons quelques exem- 
ples des crimes qu'un tel Principe peut faire 
commettre aux hommes , & même qu'ils doi- 
vent commettre, s'ils veulent fe conformer à 
ce qu'on nomme ici .Raifon & Vertu ^ &, qui 
plus eft , s'ils veulent être heureux. 

Je me trouve au milieu d'une vafte Forêt ^ 
dans un Païs où je fuis inconnu, avec un hom- 
me dont j'ai reça mille fervices, à qui même 
je fuis redevable de la vie. Cet homme eft 

char- 
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chargé d'un Tréfor capable de nl*enrichîr. Ne 
pouvant le lui enlever , fans lui ôter en môme 
tems la vie, jeprens la réfolution de Wgor- 

§er. AiTuré que cette aâien ne fera connue 
eperfonne, & qu'elle reftera impunie, je lui 
enfonce inhumainement le poignard dans le 
fein, & je lui ravis fon tréfor & la vie; Voila 
un coup qui marque la plus grande fcéléra*^ 
teffe ,* une énorme perfidie , c'cft un Crime 
qui fait horreur. Cependant, fuivant mon Au- 
teur, cette aâion, loin d'être un Crime, cft 
une Aélion vertueufe, une A^ionjujie & ra»- 
fûnnable^ & ç'aurojt été en moi une inikéciUi^ 

té ^xxïiGfottije de ne la pas commettre 

' Kîen de plus facile que d« juftifier^ce C^î-^ 
me, & de fiiire voir que j'ai fait une uf/â^^M» 
raifounahle. ^ Voici comment» Pour itndre la 
preuve plus claire, plus fenfible,'je la-réduirai 
en forme SyHogiftique. - i. 

Agir conformément à la vérité des Convenan-^ 
tes préférables ^ tya félon ee qui peut procurer ^ 
Mn plus grand bonheur , c'eft agsr raifonnable^ 
nient. C'eft ce qu'enïeîfitie notre Auteur (a) , 


étant convenable , Êf qu^il cw^idère ^par confé^ 
quent^ comme un bien qui lui manque^ c*eJl'A^ 
dire y comme une perfe^ion de Vétat oh it fe 
trouve^ parce que lajperfeétion^ le bonheur ^ ou 
te bien-être^ de quelque nom qu'on le nomme y 

(-) ibid. 
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tjl t* objet de PEtre^ fin terme ^ ^ fin vérita^ 
Ue but: tout ce <(Ht s* y oppofi ejl nuifible^ tout 
te qui y contribue eft convenable. Allons plus 
loin. Notre Auteur donne encore plus bas u* 
ne idée fi claire, fi dîftînde de ce qu'il veut 
inculquer , qu'il rend fa dodrine tout-à-faît in* 
tclllgible. S^ilefivrai, dit-il (<«), que lesCoU' 
vtnances des chofis nefint convenances que ré*' 
lativement à Vitat ok un Etre Moral fi trouve^ 
i:^ que ce qu^ on appelle Raifon, Vertu, Jufti* 
ce , Droit £5* Devoir , n*eft déterminé que 
par ce qui contribué au plus grand bien J^un Ê-. 
tre^ il fuit que ce qui eft Kaifonnable, Jufte, 
Vertueux, dans un certain Etat ^ ne Peft plus 
dans un antre y comme ce qui pajfepour Jufte, 
dans un Pais , hé t*eji pas dans un autre , i^, 
cp^ainfi la Juftice, ni la Vertu ^ nï\'a Ràifon^ 
ne fint rien de fixe. Et ailleurs il ajoute (^) :, 
Une Adion, que Ton nomme crimineU^ y eft dans 
la nature des chofis mêmes une Adion de Ver-' 
tu , dès quelle me rend plus heureux. " 

En parlant de Moïfi^^àQ Numa^ de Mabo^ 
met , & des autres Légiflateurs , que nous avons 
cités d-deflùs, il feît cette remarque, qui ré- 
pand encore beaucoup de jour fur la thèfe qu'il 
veut établir^ „ Ils ont vu, dit-H (r)VquMl n'y 
„ avoît point d'obligation de faire une çhofe, 
„ ou de ne la pas faire, lorfqu'il n'y avoît point 
,^ d'inconvénient à la faire ou à ne la pas faî- 
„ re ; qu'il y avoît fouvent des occafions, où 

{a) Pag. iji. ' 

(t) Pag. 25Z* • . . 

b) Pag. ijj. 
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„ un très ^r and Crime fouvùit itre très utile i 
„ celui qut Fe commettait^ deforte que s'il It 
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,, avoit beaucoup à gagner; qu'il y avoitmê- 
„ me plufieurs Aâions , de Vertu qui deve- 
„ noient très préjudiciables à ceux qui le$ 
faîfoient, delorte que, puifque le Bieu-ctre 
étant le but dé l'Etre, c'étoit folie que d'a- 
ir pour fe'rehdre. malheureux, &c. _ \ . ' 
oila hMajeure de monRaifonnement. El- 
le eft tirée de ce qu'enfeigne notre Auteur en 
termes bien clairs. Pour en former la Mineu^ 
rey il ne faut qu*appliquer fes Principes a^a .^as . 

Îue je viens de propolerv La cHofe eft facilc- 
iOrlque j'enfonce le poignard dans le. fein de 
cet Homme, à qui je ravis en même tems & fon 
tréfor & la vie, je n*agis que conformément à 
la vérité des Convenances préférables ^ je ïCagis 
^u^eh vue de £on tréCov y de quehue chofe qu^ 
je regarde comme m^ étant convenable , £5^ que je 
confidère coiHme un bien qui me manque, Joi- 

fneï à cela, que' d'un coté , pouvant tuer cet 
lomme irnj^unément ^ & que de l'autre^ a^jont 
beaucoup à gagner à lui prendre fon trcfor, la 
Raifon voulott que je commiffe ces deux Çrh . 
tnes , ou plutôt ces deux Aâions de Vertu ^ 
puîfqu';/;?^ Adion que Von nomme criminelle ^ 
eft dans la nature des chof^s mêmes une Aéiion 
de Vertu , dès qu'elle me rend plus heureux. Je 
laifle au Leâeur à faire le reAe de l'applica- 
.tion. 
Vous voyez clairement par-là, que, fuivant 

ces 
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c^ Principes, le plus grand de tous les Scélc'- 
rats eft un Homme J^fte^ dès qu'il ne fè pro- 
pôle, en commettant le Crime ^ que le bie»^ 
tire , le bonheur , la plus grande perfedion de 
Ton propre Individu. AXnix Cartouche aététou* 
te fa vie un parfaitement honnête homme, un 
\\ommc jujle ^ un homme raifonnabîe^ fi, dans 
toutes les Aâions énormes qu'il a commifes, 
îl n'a eu d'autre terme ^ d'autre but^ que de fe 
rendre plus heureux ; & ç'auroit même été en 
lui une imbécillité , une fottifc de ne les pas 
commettre. Il eft vrai qu'à la fin il perdit^ au- 
lieu de ^ag»ery puisqu'il perdit par-la la per^ 
feâion de fon Etre^ lequel fut étendu fur la 
Roue, brifé, rompu & détruit ; mais il n'a- 
"voit pas prévu une telle fin, & en croyant tour 
jours agir impunément^ il n'étoit point coupa- 
ble de commettre des Ââions, dont le but é- 
toît de fe rendre plus heureux. 

En fuppofartt qu'il n'y ait point d'autre Vie 
après celle-ci, îl faut, dans l'Hypothefe de no- 
tre Auteur , donner le nom de Juftes & de Rai- 
fonnahles à ceux qui volent impunément le bien 
d'autruî , & regarder comme des Sots & des 
Imbécilles tous ceux qui ne profitent pas desmo* 
yens qui fe préfentent pour s'enrichir, foit par 
la force , par l'artifice , ou de quelque autre 
manière que ce foit, lorfqu*ils font perfuadés 
que ces richeffes pourront augmenter «leur bon* 
heur, diminuer leurs maux,a fatisfaire à leurs 
befoin^s. 

Les Princes qui envahifiTeut, par la force des 
Armes , les Etats de leurs Voîfins , font des 
Fnno^% jujles ^ vertueux ., raifinnabJes^ qui ne 
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font même que leur Devoir; & ils peuvent le 
prouver d'une manière invincible par les Prin- 
cipes de notre Auteur. Un tel Prince n'a qu'à 
dire : Ce Païs , cette Contrée , cet Etat , dont 
je me rends maitre , eft une chofe qui nCefi con^ 
venabUy c'eft un bien qui me manque^ & en le 
prenant à mon Voilîn . à ma Voîiîne , je réa- 
gis que conformément a la vérité des Convenan- 
ces préférables. Croyeï-vous que je fois aflfez 
fot^âttéz imbécille^^çt fou yponv ne pas aug- 
menter mon bonheur y mon bien-être ^pn l'aug- 
mentation d'une choie qui eft fi fort à ma bien- 
iëance? Pour leur prouver qu'ils font injuftes, 
il fkudroit commencer par leur démontrer qu'il 
y a dans l'autre Monde, un T^rtare^ un £»- 
fer^ un féjoiir affreux^ où l'on punira de di- 
vers fupplices tous ceux qui auront agi confor* 
mément à de pareilles Convenances, ai vous qè 
prouvez cela , vous ne prouvez rien. Dite^- 
leur qu'ils violent les règles de la Juftice, ils 
vous répondront, qu'ils ne font rien d'injufte, 
qu'ils ne font que leur Devoir & ce qui eft 
.raifonnable* 

Voila mes engagemens remplis. J'aî ftitvoîr 
les pernjcieufes conféquences des Principes de 
notre Auteur , & je fouhaite que quelque habi- 
le homme entreprenne de lui démontrer qu'il 
eft dans l'erreur , & qu'il doit, néceffairement 
5'étre égaré dans la Recherche qu'il a feite do 
la Vérité. Cet examen n'eft guère du reflbït 
d'un Journalifte. Je prévois qu'il faudroît^ 
I>ôur difcuter cette matière comme elle le mé- 
rite , entrer dans de longs détails oui ne s'accor- 
deroient nullement avec le plan 4^ ce Journal. 

D'ail- 
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D'ailleurs , il n*eft peut-être pas fi facile qu*onfc 
rimagîne d'abord, de faire voir, d'une maiiiè* 
re biea évidente & fins réplique , la faufleté 
de ces Principes. Ce qu'on remarque dans les 
Enftns , parmi plufieurs Nations barbares , & 
parmi ceux qui ne font imbus que d'un petit 
nombre de préjugés, ièmble combattre en fa- 
veur du Syftême de n&tre Auteur , & lui don- 
ner de nouvelles forces. L'exemple même des 
Animaux doit être ici compté pour quelque 
Gho&, car ils fuivent parfaitement bien la Loi 
de Nature^ telle que notre Auteur la définit, 
telle qu'il l'explique en plufieurs endroits {a). 
Ce qui m'étonne, c'eft de voir les Philofo- 
phes foutenîr le pour & le contre par des argu** 
mens qui paroifi[entdu moins très probables , & 
cajpab les de perluader ceux qui n'ont pas af^e^ 
de pénétration pour fentir toute la force ou le 
défaut d'un Raîfonnçment. Suivant l'Abbé 
de Su Pierre , nous avons tous naturellement «- 
ne idée du Droit ÇfjP du l'ort , d*.une Aéiion in^ 
nocente ^ permife^ ^ d*une Aéiion mauvaife 
Çjf injufte^ Ç3? cela avant d^ avoir aucune idée 
d^ aucune Loi^ ni d* aucun Légijlateur, Mr. de 
&. Hyacynthe convient de ce Principe; maïs 
la même Aéiion que l'Abbé regarde comme 
fnauvaife & injufte , notre Auteur la regarde 
cdmme bonne oc jufie^ ai une infinité de cas, 
c'eft-à-dire lorfqu'il en réfulte un plus grand 
bien pour celui qui la fait. Voici une règle 
qilé 1 Abbé nous propofe pour exemple , & dont 

il 

Xa) Voyez cette BiiUothéjue , Tomç XSlXt pag. ISS9 
177 j & Tom« JJSS, pag. 409. 
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i\ prétend qu'on ne fauroit s'écarter, fans fitrd 
injude, fans contrevenir à ce que diâe à tous 
les Hommes la Loi de Nature. Ne fastes point 
contre un autre ce que vous ne voudriez, point 
qu'ail fît contre vouSj fi vous étiez à fa place le 
plus foible , là s'' il était a la votre le plus fort. 
Notre Auteur ÉtabUt, au contraire , que nous 
pouvons & que nous devons même chercher 
notre propre avantage, notre bien-être, aux dé- 
pens des autres , dût-on même commettre pour 
cela les plus grands Crimes ^ qui font alors des' 
ASions jujies & raifonnables ^ pourvu que nous 
iaflions ces crimes impunément. 

Quelle diverfîté dans les idées & dans les ju- 
gemens c(es Hommes , & que nous marchons 
d'un pas peu affuré dans la Recherche de la 
Vérité ! V oila comme nous fommes bâtis , fu- 
jets à l'erreur du côté de l'Elbrit, & d'affez 
pauvres Machines du côté du Corps. Je ferois 
fort porté à croire aue l'erreur eft plutôt une 
fuite de la foiblefle de l'Efprit de l'Homme & 
de la force de fes Préjugés, que de fon indo- 
lence, de fon opiniâtreté ou de fa malice; d'où 
doit néceffairement s'enfuivre le fupport que 
nous devons avoir les uns pour les autres, niai- 
gré la diveriîté de nos opinions. 

Notre Auteur, après fes Réflexions fur le 
Soi^À^isrr, fait de nouvelles Recherches fxxr les 
Moyens & les divers Dégrés de nos Connoiffan^ 
ces. Il traite cette matière avec beaucoup d^ex- 
aâitude & de profondeur ; & je fuis mortifié 
que les bornes d'un Extrait ne me permettent 
pas de l'expofer dans tout fon jour. En parlant 
* des 
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As Z^Z/tf j oceafionnées par les Sens ^ les Objets 
extérieurs^ il demande, Ji^ de ce qu'on a h 
fentiment d*une chofe , il fuit qu*il y ait tellç 
cbofe , qu^elle ^xifte effeâiivement. Il répond 
qu'il n'en fait rien, fi cette chofe n*cft quQfof^ 
Jibley pnifqae l^pofftble eji ce qui peut être ^ oh 
n*être pas effeéiué\ mais que, i\ elle eft nécef- 
faire par raport à Texiftance, c'elt-à-dîrc, que 
il l*on conçoit qu'il eft impoflîble qu'elle n'e- 
xifte pas réellement ou effeaivemcnt, il eft in- 
dubitable qu'elle exîfle, puîfque le néceffasre 
efi ce qui ne peut pas ne pas être. Il eft con- 
tradiâoire ou'une chofe exifte Tiéceflàirement 
& qu'elle n^exifte pas. 

Cette idée qu'il fe forme du poffible & du 
niceffaire lui fert enfuite à établir ce grand & 
important Principe de Phyfiquc : Qu*il n*y a 
qu^un Etre nécefjairement ejfentieltentent exis^ 
tant. Je fuis fâché de n'avoir pas aflex de pla- 
ce pour expofer les preuves qu'il en donne. De 
la nature de cet Etre néceffairement exijiant ou 
éternel^ il conclut qu'il eft unique ^infini ^ tout- 
puijfant^ qu'il eft un Etre aélif^ un Agent //- 
bre , Cauie dir^éle ou indir^âe^ & que n'é- 
tant point nicejjité o\x forcé ^ il ne fauroit être 
la Nature, un Etre matériel , ou l'Univers. 

Ce grand Principe bien établi, bien écîaircî, 
bien aémontré , l'Auteur fait voir que ni le 
Syiléme de Sùinofa, ni celui des autres Pan' 
théiftes ou Naturalifiesy ne faurdent fe fou'^ 
tenir, poifque, pour défendre le Syftéme de 
Spinofa y il faudrpit maintenir comme ,vraîe$ 
piufieùrs chofes « qui ne fout pas feulement 

C s ftuf- 
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faufTes , mais contradiâoires , iinpoflibles , al>^ 
furdes (a). 

Je ne m'arrêterai pas à ce qu'il dit touchant 
V Infini^ le Compofe\ & V Infiniment petit. De 
cette matière abftraite, qu'il traite avec beau^ 
coup de fagacité, il pane à la Divijibitité de la. 
Matière^ fujet rebattu, mais fur lequel il ne 
laifTe pas de répandfe de nouvelles lamières. 
Dans le Chapitre, où il traite du V»ide ou de 
VEfpaccy il fait voir & démontre par plufieurs 
Expériences : ,, Qu'il y a, dans la nature des 
„ Etres , une Subftance extrêmement pénétra-f 
,9 ble, très différente de celle dont la. Matière 
„ eft compofée ; Subftance également né- 
„ ceflàire au mouvement des Corps, à leur 
5^* dîftînâion extérieure & à leur différence 
,, interne , & qu'on nomme le Fftide ou VJ^fi 
„ face y qui eft le Lien des Corps , qu'elle pé- 
,, nètre, & dont elle eft pénétrée. . 

Je ne donnerai ici qu'une feule de iCes Dé- 
monftrations , que l'Auteur éclaircit & dont il 
fait voir toute la force dans les Remarques qui 
la précèdent.Suppolèr, dit-il, des Parties dans 
le rlein matériel, entre lefquejks il y ait un 
intervalle vuide, cela eft contre la fuppofition 
& la détruit. Suppofer un Compole , dont 
les Parties foîent'néceflàirement unies fans au- 
fcùn interval de vuide , & dire que ces. Parties 
fc meuveijt indépendamment les unes. des. au- 
tres, comme il arriveroit fî elles n'étoient pas 

,mues 

(d) Voyez ce que nous avons déjà dît Ai Syftême 
de Spmqftf ^itts cette Bibliothèque'^ TQtUti T^Xff j f^Çt 
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mues toutes enfemble, & dans le même feus» 
c*eft fuppofêr des Parties eu même tems unies 
& réparées, ce qui eftune contradidion dans les 
ternes , & par conféquent une împoffibîlité 
dans la chofe. Donc, ajoute- t-il dans un Co- 
rollaire , s'il y a Corps & Mouvement , il jr 
a nécemircnient Matière & Vuide. En voici 
la Démonftratîon. La figure des Corps n'eft 

?ue la diipofition ou Tarrangement de leurs 
'arties terminantes : La coiifiguratîon de leurs 
Parties n'eft gue ladifpofition ou l'arrangement 
de leurs Parties intérieures. Ainfi la configura- 
tion n'eft que la figure des Parties intérieures, 
& la figure ne confifte que dans la difpofitioa 
de leurs Particules terminantes. S'il n'y a point 
de Pores, c'eft- à-dire, de Vuide dans lesCorp^, 
& que tout y foit également plein & matériel , 
il n'y a plus de configuration de Parties ; ainfi 
tous les Corps font intérieurement femblablê^, 
il ne peut y avoir de différence entre un Corps 
& un autre Corps, que celle de la figure, de 
la fituation & ce la quantité. Donc , fi les 
Corps diffèrent par la configuration de leui;^ 
Parties, ilsontnéceflairemcnt des Pores. On 
ne peut donc pas dire avec l'Abbé Genefi {a). 

Quand la Matière ainfi fans fin ejl divifiÉle^ 
Xe fluide efi inutile aufii-hien qt^im^ojfihle\^ 
Sans lui le mêuvementfe laijje cojfcevoir; f 
Tout fera plein , tout pourra fe mouvoir. ; 

Cet 

. («) Dans la JPhilorophie de D^çârtti qu'il a mife en 
Ve«» 
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Cet Abbé parloît efFeâiYcment fans s'enten- 
dre, comme le prétend notre Auteur', & on 
doit aînfi parodier fes Vers. 

Sans doute , on peut toujours divifer la 
Matière ; 

Mais y pour la divifer ^ le Vuide efi nicef^ 
faire : 

Sans lui le Mouvement ne peut Je conce- 
voir ; 

Si tout ejlplein^ rien ne peut fe mouvoir. 

On lira avec plaîfir ce qu'enfeîgne rAutcur 
fur la nature de notre Ame, qu'il prétend être 
une Subftancc entièrement différente de la Ma- 
tière, un Etre aôif, fpirîtuel, non compofé, 
& qui a une certaine étendue qui lui eft pro- 
pre & particulière. Il prouve tout cela, il le 
démontre à fa manière; je dis, à fa manière, 
car ce qu*îl appelle ici démonftration ne lailfe 

Îas d'être encore fujet à de grandes difficulté?. 
1 paroit, en effet, bien difficile de favoîr ce 
que c'eft qu'une Subftance qui ne tombe pas 
lous les fens , & de faire voir que fes proprié- 
tés ne fauroient appartenir à la Matière, que 
nous ne connoitrons peut-être jamais que très 
imparfaitement. Il y auroît cependant de la 
témérité à foutenir que la choie eft impoffi- 
ble. comme quelques Philofophes l'ont pré- 
tenou; &, puifque notre Auteur, qui n'avan- 
ce rien fans preuve, décide hardiment qu'on ne 
fauroit en coûter, & qu'il entreprend même 
d'en donner une Démonftration y nous ne fau- 

rioas 
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mus mieax faire que d'expofer ici (on Raifon- 
nement. 

SaThèfe eft, f «^ /'Ame eft une Subflance 
afférente de la Matière, En voici la Démons-* 
tiation. La Matière n'eft qu'un aiTemblage 
d'Etres infiniment petits & infiniment folides 
{Cela eft prouvé ailleurs)'^ & de leur pctîtciTe 
& de leur fblidité eiTçntielle on ne peut rien 
tirer que la mobilité , l'impénétrabilité , la du- 
reté, & rindeftruâibilité , qui fui vent néceflàire- 
ment de la nature de ces Etcés. Les Corps ne 
font que des Compofés d'Atomes & de Vui- . 
de. C'eft ce que l'Auteur a auffi démontré 
ailleurs. Le Cqmpofé n'eft pas différât de$: 
parties qui le coQipofent. Il n'y a de difTéren- 
ce entre les mêmes chofes jGfparées ou les mê- 
mes chofes unie$, ii ce n'eiî qu'elles font fé- 
parées, ou qu'elûs font unies. Il en eft de 
même de celles qui fout en repos, ou de cel- 
les qui font en mouvement : Les unes font eti 
r^os , les autres font en- mouvement ; voila 
tout.. Toute propriété fuppgfe jmï Etre. Aîniî, 
la fenfibilité , la réflexion , le jugement , la. 
volonté , la puiifance, fuppo&nt un Etre doué 
de toutes ces propriétés , un. Etre intelligent 
& aai£ 

Si cet Etre efl matériel, il faut que les Ser. 
milles {a) , dont îl efl compofé , foîent dès E- 
tres feniibles, intelligens, & aâifs, en un mot 

des 

> > 

C^) L'Auteur entend par SemilUsy des Etres infini- 
ment petits, fîin pies , indiviiîblcsy impénétrables , de la- 
dernière folidite, de la deiAÎ^ieduieteien lun mot des, 
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des Agens libreis ; & alors totite là matière de 
l'Univers ii'eft qu'un Compofé d' Agens li'» 
bres, deforte que le pied d'une Mite, que le 
plus petit grain de fable, qu'une petite psurticu- 
le d'air, font compofés de quelques millions 
d' Agens libres, d'Êtres fenfibles ^ intelligens, 
ce^qui e(t G abfurde qu'on a honte de s'arrêter 
ài de pareilles difcuffions, l'infinie petiteiFe des 
SemitUs étant oppofée à la multiplicité de fen- 
thnens & d'idées que nous pouvons avoir en. 
mèm^ tems , & à Taâion lur foi-même qui 
les fait appercevoir , & leur extrême folidité. 
étant de même oppofée au fentiment & à l'ac- 
tivfté. Or, des propriétés contradiékoires fup-^ 
pofant néceilàirement des Etres de nature dif- 
férente, il fuit néceilàirement, que l'Etre, qui' 
r la propriété defoitir, de réfléchir, de vou- 
loir, ne peut être une Semille^ ni un Compo-î 
fé de SemUles^ ni par conféquent un Etre ma* 
tériel , & que Dieu ne peut non plus faire pen«< 
fer une Semille ou un Compofé àcSewilles, 
que fsiie qu'un Cercle foit en même temS' 
quarré. 

. Telle eft la Démonftration de l'Auteur, qui 
me paroit être abfolument la méme-que celle 
dont fe font fervi l'Illudre Mr. '/ Gravefan^ 
de {a) & AnMdùs {h) pour prduVèr la même 

Thè- 

(^ Dans foii JntroduSion à U Pbihfopbiey pag. 87, 
%%, Nous avons cxpofé cette preuve de Mi.'sGravefan» 
de dans le Tome XXIX, pag. 202 de cette Bibliothèque. 

(*) P. Caftiinnocentis Anfaldi &. P. de Prineiphrum 
Ligfs Naturaiis Tradithne, Nous en avons donné un 
Extrait dahs le Tome XXîX,pag. 177 de cette Bibliothè^ 
î«ê, & la preuve en qucftioa fe Trouve à la page 201. 
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Thèfe- Toute là différence que j'y trouve, 
c'eft que celle de notre Auteur efl un peu plus 
détaillée , & qu'il l'a expofée avec tout l'ap* 
pareil & tous les ornemens d'une vraie Dé-, 
inondration Géométrique. Mais, cette Dé* 
monftradon ne feroit-elle pas un Sophiûne , un 
Aux Raifoon^nent f Voyons un peu. La ma* 
îière^ dît notre Auteur, m^efl qu^un ajfemblagt: 
éP Etres ittfinimemt petits («r îf^niment folides^ 
Accordons^lui cela. Et de leur petitejfe (ff de 
Unrjhlidfté effentielle on ne peut rien tirer que 
la mobilité , t* impénétrabiUté , &c. Je veux 
bien encore lui accorder cela; mais allons plus 
toin, & ezanutions ce qu'il ajoute. Le Compo^' 
fl n*efi pas différent des parties qui le contpo* 
fent. Halte- là , c'eft aller trop vite, cela mé- 
rite d'être difcttté.' Le. terme de différence cft 
ici fort équivoque. Le Compofé n'eft pas 
différent do fes- parties lorfqu'on le confîdere 
tel qu'il eft en lui-même, tel qu'il eft effentieU^ 
Ument.^ On ne le conçoit alors' que comme 
dur, foUde^ impénétrable^ en repos ou en' 
mouvement , de la même manière que Ton & ' 
repréfeme fes Parties ou Semilies. Mais qui' 
vous a dit, & comment iàVet-vous que tels 
& tels Comparés ne làuroîent avoir aceiden^ 
telemenp (fei»>prOpriétés que d'autres Compofés 
n'ont pas ? Xîommcnt pourrez-vous démontrer ' 
que certaines Machines , dont vous ne conrioif-^ 
fez ni les r efforts, ni l'admirable mécanifme, 
ne fauroient produire des effets qui ne réfûltent' 
nullement du mécanifme' d'autres Compofés^ 
ni de ce qui fait l'effence des Parties ou des 
Semilks de ces rxièvasii Machinés. On ne vp^s 

di 
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dit pas qu*îl foit de TefTence de la Matière de peti- 
fer; mais on voies dk-que peut-être elle peufe^ 
lorsqu'elle eft difpofée, arrangée, d'une cer- 
taine façon, que Dieu feul connoit parfaitement^ 
parce -qu'il eft lui»-méme TAuteur & le Créa-- 
teur de cette admirable Machine penfànte. Vo- 
yez, je vous prie, l'énorme diâcraice qu'il y 
t entre une maflè de Plomb & une Montre, 
entre une Montre & la moins parf^te de toutes 
les Plantes, entre cette Plante & ht Seofitive^ 
entre la Senfitive & TOrtie de Mer (a) , entré 
If Ortie de Mer & un Limaçon, entce un Li- 
maçon & un Singe, entre un Sifige & un 
Grpenlandois , entre un Groenlandois & un 
Païfkn SuiiTe ou un Charbonnier .Allemand, 
eiltxe ces deux dbrniers & un homme de Cour 
qui fait mille ihigeries , entre un homme de 
Cour& un grand Philofophe, comme Defcar^ 
trsy Nev^toH^ *i Gravefande^ IVblf^ Fdutenel- 
/*, Mnjfcbenbrùek ^ & Mr. de' St. Hyacinthe 
lui-même. Parcourez tous ces états, parcoure:^ 
tous les dé^és de cette Echèle. Preoex , dans 
chaque Efpecc, les deux extrémités oppofées, 
ciomparez-les enferable , & dites-moi , après 
œla, ce gui en fait la différence. Si vous n'a- 
viez jamais vu que des malFes de Plomb, des 
pièces de Marbre, des Cailloux, des Pierres,. 
& qu'on vous preièmât une i)elle Montre à ré- 
pétition, & de petits Automates qui parlafTent, 
qui chamaflènt , qui jouaflent de la flûte, qui 
mangealFent , qui buflent , tels que d'habiles 
Artiltes en lavent faire, qu'en penferiez-vous^ 

qu'en 

. («/Efpèce d' Animai qui a rair fpzt fttiplde. 
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fp 'cil jugeriez- vous, avant que d'avoir exami- 
né les reflbrts qui les font agir ? Ne feriez- 
vous pas porté à croire qu'ils ont une Ame de 
la nature de la vôtre , ou du moins comme 
celle des Bétes, & ne feriez-vous pas porté i 
parier que cette même Ame eft lacaufe de leur 
ûBivïté^ de leurs mouvemens , de toutes leurs 
aéHons ? Cependant il n'y a dans tous ces Au- 
tomates que matière, & toutes les merveilles 
qu'elles opèrent ne font que le réfultat de leur 
compofition, de leur ftruûure, de leurorga- 
piiàtion. Mais comment iâvez-vous que ces 
merveilles dépendent en effet du lèul mécaiiiC- 
me des Parties de ces Automates? C'eft que 
l'Ouvrier, qui a fait ces admirables Machines, 
vous en montre lui-même tous les refforts, il 
vous explique comment ils agiffent, & vous 
démontre enfin ce que vous ne pouviez jamais 
concevoir , ce que vous regardiez même corn* 
me impoffible. Vous aviez beau auparavant 
confîdérer, examiner les mafTes de Plomb, les 
pièces de Marbre, les Pierres, les Cailloux;, 
vous aviez beau refléchir fur la nature des Par- 
ties ou SemilUs ^ui forment ces Composés , 
vous ne pouviez jatnais vous figurer qu'elles 
fuifent capables d'exécuter tout ce que font 
ces Automates ^ que vous aviez d'abotd {)ri8 
pour des Créatures raifonnables , ou du moins 
pour des elpèces d' Animaux. ' 

Appliquez cela à l'admirable Machîqe,à Cet 
Organe, que je fuppofe être dans rHoninrie & 
dans les Animaui , te principe de nos ââions, 
Pofons que cet- Organe foit lé Cerveau. Si 
quelque partie du Corps humain doit avoir cet- 

T^m. kXXIL Part. L D te 


KO BiBLIOTHEQirË RaI5CNK£% 

te prérogative , cV|ft certs^nement cëllM2« fit 
vous demande doac à vous , Mr. Je Si. Hyar 
tinUie^ TOur,(]ùorvoiis voulez' lai refufer cette 
prérogative ? TDîrei-voas ç^k fe Cianpo^ ip V- 
tant pas diffirént despàrtHS({uîle'ÇQinf6fein\ 
TOUS rie ûariez lui attpbuer que ce/qùi éil pro*- 
prcà fes partieSjj^çè^que voysy<b^c^vez^.^ 
ce qui fuit p'éàeiflairement de )eur nature. Mais 
on vient d^* vous faire voir qu'il peut 'réfuîter 
de certains Comt)oC^.s cequi ne Tâtlrpît réfiit 
ter dé leur^ ^ties. On vous Ibininc dé dire u 
vous coÂi\Qifl^?f la (iruât^e & le ttiéèàmf^ 


du Cerveau. 'Lès ^plus .nàbilés Apatoniides ddiv 
viennent qUlls n7 çotn^rcnnerit fien; Je fug^ 
pofe que vous êtes aplTi modçfte qu'eux ', H. jp 
ne doute opint que' vous ne dîfici avec Mr. 
de fonUnelU ^a\<^^\ comme des déupc Par^ 
ties qui çompojept THommt^ 'Id plks incomuf 
ffi rAme^ aijti dtmàes kir^Parfiesdu Corfs^ 
' celle fus i^ 'Je plfis derdport à,PAme\efi l^ 

{lus imonnue* Cet ^Qrgaiie^vous étant dpnic 
iconnu y fl*ôteS-yoTus ;pai' dans le cas de çcïul 
Sui n'àyàât |amâîs vu queues ixiafles dé Plôni>lL 
es Pierre?^* dçs 'CîjillQQî, ne liuroît s^ina^r 
ner q^'on en pAl; former, des Madtîihes. h^dnaV 
liqu» , lani y .întro^uj^e & y ' placer une Ame, 
ou un' £tre peniànt^pour Iç?,gouverncx/rcç 
faire açîr , les faire .t>,àtler l chanter toutes îqi^ 
tes d'ayrs. Votre erreur. YÎent de vous imagi^ 
ner que voi Semilles ou' fn^uimeuf'petits ne 
pouvant pen(er; un Organe; fait avec un art 
merveilleux, ne faurqit ndri plus penfer^ paf 

X^) Hift« it VÀiU^ A». 1700^^ i^ iu 
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lii8mep$r la Tôuts&f ui£^cedii GréàltacCr. fhm^ 
te Z>>r/vv<li^'-vc»is.(4()> »< peài 9gir )ii^ ûom^ 
firiifémktftÀ (à mafMTfi des vàpfisTy om.p^Mi^ dirt^ 
MrV7 tfe p'eikmim flmsfakr^ftnfér mn Mute yia«| 
U f^^rtMefftntiiik tft.lafiBdiU^àmfair» mm 
Eiré W^9 7^^ fdr$mi'kf$t. CanHejhh ÉnMmf 
t$ms<iU0(f*ti. Voaa,iA]isdon&yune£ippo6tio9^ 
où^eirbblnant mat-'i^ropbs.Ia ptiiipuice Djr 
Tîne^^oos îefu&2 jde tecdnncHtce, diuis kiSpnM 
fifi^ '411$ ^Ofiriéof^ qne^TJOias ne JtrQOTCz ,p^ 
daâs tfes^ Pitttiesv ' . Votre * R^ifoimement foqîit 
jQfieVfi vbâ ftdvcrûttKS .ptétienéQaeDt qoe Ifi 
f)e^é&e|l eflënti6lle% la^Matièrç ^aur asx ^ioxIlt 
Tant^a(!'Vos ^#i«f«f/tf/ neikuroieot pcnfer ^ro\is 
feriez ^fondé i; nrftifer la »xii8ine propriâé * aî^ 

Tcfuib, aa (^xnporév:«x,Oiganef otï^MàcI^r 
nés les 'pi^simiutméiit faîtes. P^afllears y ^ 
footenant qtie la Matière ne ptdife être le fttf* 
jet^ la pôdife^ pouVeii^voils tUre ce que b'eÀ 

SiL!onê f^fi^e> en' aVc^rVoiu ime î^ ctair^ 
[ nette r Vous fentez qu'îLy à efii^ousVxtiéme 
un Pracipe aâif^, ati produit tels h^ tels Ac^ 
tesy insûs -irôâs vàwmét éxpliqtlcic lanatul» 
de^éés Aâés, 'pfarcet)(|tte te mfouuûne de'<^ 
Pr^M^^ & lEatuBfc <niêaie, oajdlaJmc»!!^ Wk 
bmifte p<dtie de^ eflcnoè tous eft .}âii:oimu<|. 
llf Y mille diofes quec&çs: Ancêtres iom orute 
finâfes/^A^ fetRiavedi auiourdhvit «hd^$ 
-& ^pèo^iéttt qmr i»os^ EMbsndffiia.^^dés(tey1iroif| 
•nn^jciuf 'dès eh^fei^tteuourirojrQJtt'i^^çl^ 
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«atre Raifonnement de notre Auteur , par le* 
<iuel il prétend démontrer que l'£tre len(ibl« 
4î'eft pas un Etre compofé- „ Sî, dit-il^ l'Etre 
it feniible étoit compofé , il faudroit que la 
^, compofition fut nécelTaire à la fenfibilité , i 
,, rintellîeence. Le Compofé n'étant pjas dif- 
„, férent des parties qui le cômpolènt, il Êiu* 
-,9 droit que TEtre feniible fût fait d'Etcesfënfî* 
',) blés intelligens. Ainfi ^ ce qui fent, ce qui 
',, penfe, dans l'Homme, ne feroit pas Ctt^ 
9, mais Plufieurs; le particulier devroit parler 
^, comme les Rois, dans leurs Déclara,tio]iSy 
•,, dire Noms^ & non pas iifo/. Or, puifque 
„ chacun des Etres , «qui entreroient dans la- 
:^y compoiition d'un Etce qui penfe , feroient 
^,, des Êtres intelligens.: p^ leur nature, jl faut 
i,, ccMi venir que la ièniibilité , l'intelligence, 
',, n'exigent ni compoiition , ni pluralité; que 
•„ rUnité feule fuffit:. Or le.Mwfeul fuffit, 
:„ & ce qui fuffit n'exige rien de plus. Je fuis 
'„ Mot, c'efiafez: 

' Cette prétcnôxie Demtmflr^hff ne diffère pas 
^e la première qui vient d'être réftitée. Pour- 
^^uoi ne veut-on pas" que la compoiition foitné- 
xeilàîré à l'Etre. fenfible, nu Principe intelji- 
gent? C'eft, dit l'Auteur , que ce qui penft 
3ans moi neferoitpas: t/» , mais Plmfigursi 
:& alors^ comme il ravâoce ailleurs,, t6m« 
:/* Matière de VU»iver4 ne feroH ^n^pn Coin'- 
-fofé d^ Agent libres ^ deforte (fue le pi^fd d'w- 
ne MitUy que le plus petit gratn de Sable ^ au* $ir 
^$te petite particule d'Air ^.ferjoient cômpofés. de 
auelaues millions d'Àgehs libres^ d'Etres fenfi' 

aies csf' intelligens. Vous voyez que l'Auteur 

fup- 


J 
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Appore encore ici aue ce qui convient à une 
partie, aune iS^«f/7/e,doîtnéce{Iàîrement con- 
venir au Tout, avL^ompof/; ce qu*on ne lui 
accorde pas ^& ce cju'il ne fauroît jamais prou- 
ver. Tout ce qui réfulte de certains Corn- 
pofés^, ne fauroit toujours réfulter de chacune 
île fes parties. L'effet, TaSion , l'opération 
d'une Machine , ne fauroîent être TefFet , l'ac- 
tion , Topération de chacun des reflbits , de 
chacune des parties de cette Machine. L'aâion 
d'une Montre ne fauroit être l'adlion de cha- 
cune de fes pièces prîfes féparément, & enco- 
re moins de chacune des Semilles ,dont ces piè- 
ces font compofées.. Ainïi, de même qu'on 
dit fort bien U9te Montre^ & non pas des Moi^ 
tres^ en parlant d'une lèule, quoiqu'elle foit 
compofée de plufieurs pièces qui produifent 
cnfemble tels « tels effets , on peut aufli fort bien 
dire que ce qui penfe , que ce qui fent dans 
l'Homme, eft Û» fenon Plufieurs^ parce que 
cette penfée , cette fenfibilité eit un Ade d'une 
ièule & même Machine, d'un feul Organe 
compofé d'une infinité de reflbrts à nous in- 
connus^ 

' Applique! la même réponfe à cet Argument 
de Mr. 'x Gravefande^ par lequel il prétend 
prouver l'Immatérialité de l'Ame. „ Tout C(B 
,, qui à de l'étendue, dit ce Grand Philofoph^ 
„ a des parties ; & on ne peut rien attribuer i, 
\fj cette étendue, qui ne convienne en même 
,, tems.à fes parties. Suppofons, à préfent, 
i ,, qu'un Etre étendu penle. Où la penfée fe- 
I ^, ra entière dans chacun des points de- cette é- 
9, tendue, ce qui çtt abfùrde; ou çjle fera ré^ 

D 3 „ pan- 
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^ psbdtt^ d^ns fot^tQ réce&d9e ,^ p^ .celji m j* 
-^) medivifiblc.ayec elle;, ce quiefî pppofé i 
;,y la nature de nQ$:perc.^p#ns ''• Toute cet^ 
^ difficulté tû9ibe> d'elle-mènie^ dés que l'on 
-fuppofe que la Den£^e p'eft qu'un xnbaé»^utt€ 
;opà»tk>a d'an Oi^aoe t leque) j^e iàuroit avoir 
.cémode,ni4pcodmre cette opération , iaps^étre 
coinpofé. de. panses. . Ji4!^et . d'une Machinie 
ceft-il étendu fur chaque parcelle de jççtte. Ma- 
idîme î Jja pienfée eft ujci certain je-ne-fai-quoi | 
<lont je m^perotts ùnas. IC: copoicâtçe, & qui 
réfiibe d'ua mecaoifîne que jet ne connois pas 
pûfiplus. Voilà ce qxi' on peut Aippofer, car 
icetto; madète .i^e paroit pas fufcq>tible d'au- 
cune démooftiiilioo. .. . 
J Aptes l'idée .que Mr- 40 St^ Hyacinfb^ ;ipus 
.«dtetnée de la nature de TÂnae, on ne croif- 
iroit peut-être nas qu'il la r^^de coniQie un 
:£tte i|ui a de vEttMdue^ .'conune ujpte Sublbm* 
•ce qm ocoipe un lieu, Â qu'il entr^rend 
Jiime4e le démontrer. V.n Etre if^irituel, 
•VQ.Etre qui n'a poiçt d)^ jpaities , & qm cepen- 
^ânt zdc^VEtèffdp^ c!ett :itô pbéQpmène que 
je ne ikurois concevoir. C'efl cependant ce 

2ue ootit; Auie«fr &'a paaidje peine a cpmpren- 
rct ^v G«ïit*ily dît-il, ien^.psurlaiit; de I>efcar^ 
Î5, us:^ qV^'uBQ cbofoy quî »'* point d'Etendue, 
^ pùil&réSda^ ôueloiie part,:^ que c^ ne ibit 
>, pas détruire rexilumced^ Etres fpirituel^ 
t^ que de leur réfuter llEtendW;? Peut-on coa- 
^ cie^voîr ua Etfre exiibmt fans Etendre, peu|-< 
,,T on, lie fentir 5?il tf eftinulle part? J !en défie 
y. ie plus déterminé Car^fien". Bfplns bas^ 
msjnae : ;, Dire 4u*ûq nà p«at avoir ridée de 
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^. dsax Etendues q*eft-çç p^ dire qa'oa ne' 
t, "peut avoir ridéç de deux Etres? (Jpmment^ 
„ ôvbîr ndéé d'un Etre, quî,î6tant laûs Eten- 
^ due, u'occupe jaiaçun lieu , & dont refTence 
,; con^e, dans quelque cbofe qui n*e{l rien de 
ta fixe. ';«& qui parpit plutôt Un Àâe qu'une 
7yProj?rfM ^ritî^lle? L'idée deTEtendue 
H Ib^eufç nVli-elIé p^ différente dé celle de 
,i ; rE^tendue oiaténclle ? ... . *, Dieu ni'eft nul- 
^ Iq^krt,.{>arce qû'ééant infini^ cômine il eft 
,^' .^tcrtîel , fl'nèpeut être borné par quelque 
^^ chdfè de plus grand que tui , il ne peut oc-? 
^ cupér un lieu; mais V étant un Etre infini- 
^ xùànt çi^ifiant^ ilexiâe eii Jbi-méme dans 
! • ^ tàh immehfité quîeff \*Etendiï« Divine^ auffi 
^.^USKfeffte de to.ute autre Etendue, que Dieu 
^'r<ft dé tbiîs les Ettès àu'îl à Créés. Pour- 
^' quoï.rEtreSpirîtueIfefoît4I donc privé d'E- 
„ t^duç . 

:."Vx)îçî*cft qii'îl dît encore ailleurs touchatlt 
ééCte ih&ne Etendue; car il ne faut rien omet- 
Ire, dé cé^qui peut f^ire cdhn6i^e & éclairdr & 
penféç. ;^ Supgofer un Eçre flriî,quî n'eft nul- 
;/ le part, c*éft ftippdfëf Urie aWurdité ; car il 
^ 9& ^contnuJiftqirc qu'on ibît: & qu'on !ne 
' ïoît pas; q4% fbît fiiiî &*qù^6tt ne foît pas 
Z borrif , quVn foît w Etrfe & (ju'on ne toié 
,V pâi dJwS l'unîvorfité; deà Etces. S'il cil en 
1 quclqiie pàrt^ il jbccupé doiicle lîeii où il 
ZltUi «: iî û futftance^éft telle qu'il foit un 
^;. Etfç Tmjpl^i iV né fera^ pas borné, fl eft vrai, 


p^'par de^ part^e^ ternunaïttéf , mais il lé fera 
ji/par rjpttc oùles.Etrcjs envjrûnnâns,par L'E- 
^Itrc ou il fért contenu; jiuîfqu'il n'èft pas 
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,, infini; il occupera donc le lieu où îl fera»' 
„ & par conféquent aura une Etendue quel* 

„ conque. 

On nous offre ici un exemple bien fenfiblc* 
des bornes de rEfprit humain. Voici, d'un côté, 
Mr. de St, Hyacinthe^ qui nous dit nettement 
à lans détour, que VAme, que VEtre Spiri- 
tuel a de V Etendue y làns cependant avoir de 
parties , fans être un Compote de matière ; & , 
de l'autre , nous venons de voir que rilluftrc 
Mr. *s Gravefande établit pour Principe , dans 
ùl Preuve de l'Immatérialité de l'Ame, que 
tout ce oui a de V Etendue ^ a des Parties ^ & 

Jxxt la jaculté de penfer ne fauroit être PAttri'^ 
Ut d'aucun Etre étendu. Il me femble que 
tAï. 'j Gravefande raifonne conféquemment , 
fuivant fon Hypothèfe,& que Mr. de St^Hya- 
iimhe nous fournit lui-même des armes pour 
combattre fon fentiment de la Spiritualité de 
l'Ame, enforte que l'on peut rétorquer contre 
lui les argumens qu'il forme pour démontrer' 
ôue la penfée ne lauroit être une des propriétés* 
ce la Matière ou de quelque Etre compofé. 
Voîcî comme je le prouve. 

Je commence par établir avec Mr. */ Gra- 
Vejande que tout ce qui a de l* Etendue , a des 
Parties, Lachofe eft facile à prouver, i. Dans 
une Etendue quelconquej'y diuingue, du moins, 
un Centre ou Milieu, une Circonférence, & 
ime infinité de points dans l'intervalle du Centre 
à la Circonférence, z. Tout ce qui eft étendu, 
à une grandeur, car îl peut devenir plus grand ou 
plus petit, ou être contenu: on peut du moins 
le concevoir comme compofé (ae plus petites 

Etea- 
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Etendues* 3. On né fauroît abfolument fc rc- 
préfcnter TEtendue, làns y concevoir des par- 
ties diverfes , c'ell-à-dire , des parties d'ont Tune 
n'eft pas l'autre. Suppofez , tant qu*il vbu^. 
plaira, ces parties (imilaires, de même nature^ 
ou làns aucune différence interne, elles exille- 
ront toujours les unes hors des autres , & dif- 
féreront par le nombre, le Centre ne pouvant 
être, que par Ion uniformité, ce que font les 

Î oints qui s'étendent vers la circonférence.' 
)onc tout ce qui a dé V Etendue^ a des Par^^ 
ties. C'eft ce que je voulois démontrer. Fa-* 
fons voir maintenant que, fuivant les Princi- 
pes mêmes de notre Auteur, la faculté de pen- 
lée ne fauroit convenir à un Etre étendu. 

Si TAme, fi la Subftancepenlante, ou l'E- 
tre fpîrituel a de V Etendue^ il a des Parties dî- 
verHes, des Parties les unes hors des autres, & 
dont par conféquent Tune n'eft pas l'autre. Si 
cet Etre a des Parties, il eft donc compofé de 
ces Parties. Or, fuivant les propres termes de 
Mr. de St. Hyacinthe {a) , Ji PEtre fenjthle /- 
tfat compofé y tl faudrost que la compofition fât 



fait d'Etres fenjïhles intelligens, Ainfi^ ce qui 

ftntj ce quipenfe^ dans V Homme ^ ne feroit pas 

tfn , mais rîufieurs ; le Particulier devrais 

farter comme les Rois , dans leurs Déclarations^ 

jire Noms ^ (^ non Pas Moi ^^ ^c. Voila donc 

notre Auteur qui détruit lui-même ce qu'il a 

é- 
is) Yoyes ei-4efius , psg. 52. 
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établi , on rétorque contre lui fon argument. > 
' On peut encore débutfe rHypotficfé deMr* 
de Sf. Hyacikthe par TArgument même de 
Mr. V Gravejanàe^ raporte ci-dcfltts (<a); car 
s*il efi vrai qu'un Etre étendu penfe^ & qu'on 
ne puifle rien attribuer à foQ Etendue , qui ûe 
Convienne à les Parties, ou là penféefera emtiè* 
re dans chatMH des points de cette Etendue y ce 
qui ejl ahfurde^ ou elle fera répandue dans tou" 
te V Etendue y i^ par cela même divifiHe avec 
elle y ce qui efi oppofé à h nature de nos Per-* 
éeptions. 

voila donc deux Phîlofophes, qui, pour dé- 
lïiontrer la fimplicité , i*îmiti|atérialité de T A- 
xsie, fuppofent des Principçs qui lèdétruif^at 
réciproquement , de$ Principe^ contradiâotres. 
Je le répète, Mr.» V Gravejande paroit raiibn- 
ner conféquemment , aa*Heu que notre Au* 
teur, en donnant de TEtenduè à rEtrefpiri- 
tùel, détruit entièrement par-là Tidée qu'il &' 
forme de fi nature. 

Mais quoi ! dira Mr. de St. Hyacinthe ypeut- 
en concevoir un Etre txîjiant fans Etendue y 
pèut'On le fentir sUl n^eft nulle part ^ s'il tfeft 
€n aucun lieu. C'eft à lui à fortir de ce laby^ 
jinthe comme il pourra; car, pour moi, je ne 
Ikurois concevoir d'Etre fini fins une Etendue 
quelconque, mais en même tems je ne Jâiuji:ois 
comprendre l'Etendue fins' y diftinguèr <ie$ 
Parties. Si donc notre Auteur veut que l'^E- 
Cre fpirituel foit étendu , il faut de néceilité 

Su'îl adopte toutes les aMurdîtés quî réfultent 
c fon Pnncipe.^ ^ * 
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ARTICLE IL 

H I s t O I H E R OM AI ME Hpiiis la FomJatim 

, deKôintj^fyH'à UBatailïe ^*Aaium: e^cft-^ 

a^Jiré, jùfqu'à la fin de la ' Républiaue. Par 

Mr. RoLllK^ ancien Reâcur de rUnî» 

▼crfité de Paris, Profeffeur d^Eloquoice ail 

CoiJègc Royal, & Affocîé à J' Académie 

"Royale des Infcriptiohs , & Belles-Lettres» 

' T o M E IX ,' i;eYÙ & rendu complet par Mn 

C & £ V I £ R. , Profeflêur de * Rhétorique au 

GoQège de Beauvais. In 12» p^r^. 5*09, Jans 

compter la Table & V AvertiJUement de t*E* 

diteur. A Amjlerdam , chei 3^. IVètflein^ 

1744- 

> 

XTOîcienccnre uninouveau Volimie de l*/ff/- 
^ uire Humaine de rilluftre Mr. Açllln. £n 
ièronsHiûjai'i'^lpge, cou^me il le mérite, ou 
le regarderons-aouS'Cqaune'ua Ouvrage peu 
iltile^ ^ a|réab4e,i & eb même tems rempli 
(d'incestitude? Sirooen cipit un Auteur mo* 
dem^ (^V^tl^'étuide àe VHiJhsre Jinfienne ne 
finvoit Bf amvf«p agcéablement ua Leâeur , ni 
i%itéf«flèi?^ nishii: ètfe d'aucune utilité. „ It 
^ en 0ft« dâi'UJib) , âes tem& cpmme.des lieux : 

ré- 

fi) II.' XA ML dans l'OàTraM qni a poiix Titre : Ué% 
tàâè; f?4i.' 


6o Bibliothèque Riisonne'e, . 

„ réioignement des uns & des autres rend ipr 
„ lement la perfpcdîve moins frapante. Un- 
,, Fils efl tout autrement afFeâé , au récit des 
„ belles adîonsd'un Père ou d'un Aycul, 
„ qu'au récit des fameux exploits de ces pré- 
„ mîers Héros par qui fa maîfon a été îUus- 
„ trée. De même un fait, dès ^u'il a quatorze" 
„ ou quinze cens ans d'antiquité , eft moins , 
„ parraport à^nous, qu'un événement quî fe 
„ Daffe aâuellement à quinze cens lieues. 

Non feulement VHiftoire ancienne eft peu 
intirejfante pour le Siècle où nous fommes , 
mais elle eft auflî peu agréable, Po\irquo5 ce- 
la? C'eft, dit le même Auteur, qu*clle eft 
remplie d'incertitude fur la réalité des ftits^fur 
les principales circonftances dont ils ont été ac- 
compagnés, fur les divers motifs quî en ont 
été le principe. „ Quelles ténèbres ! quelle 
,, obfcurité ! Difons mieux , quelle incertitude 
„ répandue fur l'Hîftoire ancienne ! OfFre-t- 
„ elle un feul fait confidérable & intéreffant , 
„ au fujet duquel les Auteurs ne varient pas , 
„ ne fe contredifent pas fouvent les uns les au- 
y^ très? Que nous apprennent-ils que des Fa- 
^, blés? Sur quoi compter, quand on voit les 
„ plus habiles douter encore aujourdhui ft 
„ l'Hiftoîre à! Alexandre le Grand n'eft point 
„ un Roman & une Fable ** ? Le caradère 
même des Auteurs, qui nous ont tranfmis ces 
faits , eft un nouveau motif de douter de leur 
réalité. Sans compter que ces Auteurs font trop 
éloignés du tems des évènemens qu'ils rapor- 
tent, ils n'ont guère écrit que fur des récits 
fouvent déguiféi avec foin I toujours imparfaits, 
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ittoujours fajets aux iocertitudes d'une Tradi* 
tion, qai ne manque jamais de groffir, de s'en-r 
fler, de fe défigurer, à mefure que s'éloignant 
de fa fburce, elle paiTe dMmagination en ima« 
ginadon , de bouche en bouche. 
. A ce défaut d'agrément ,joîgne2-y celui d'ê- 
tre peu mile. ,, Apprendre à reeler fës Mœurs 
9t écÛL conduite eft, de l'aveu de tout le mon- 
„ de, le fruit principal qu'on peut retirer dç 
„ la leâure de THiftoire : Or peut-on raifbn^ 
,, nablement imaginer que k récit de ce qui 
9, eft arrivé dans le Monde, il y a deuK à trois 
„ mille ans , foit aufii efficace pour éclairer 
„ l'efprit & pour former le cœur, que l'exem- 
j, pie de ce qui s'eft paifé ,pour ainfi dire,fi)u$ 
.,, nos yeux ? . . . Nos Généraux n'apprendront 
„ point à former nos Bataillons , en étudiant 
„ l'ordre de la Phalange de Macédoine, 6clt$ 
„ Sièges de Syracufe , de Carthage ou de Tyr, \ 

„ feroient de fort mauvais modèles à leur prp^ 
„ pofer dans l'art de prendre les Villes, .r. » . . '. 
„ Que.fert, en particulier, à un Miniftrft, % 
„ un Négociateur, à un homme chargé de$i 
„ intérêts de l'Etat, Tétude de l'Hiftoire dés 
„ Grecs & des Romains; il y apprendra, pcut- 
„ être , quelques principes généraux de Gou- 
.„ vernement , & une politique de fpéculation^ 
,9 qu'il trouvera rarement occafîon de m^tt^e - 
„ en pratique. [ 

C'eft aînfi queraifqnoe cet Auteur. Je né 
fkurois ni approuver tout ce qu'il dit, ni cepen- 
dant iè condamner entièrement. Il me paroit 
qu'il a rKffôn à quelques éjgârds , mais qu'il 
pomUè un t>eu trop loin û prévention contre 
* • ' les 
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ce d'înjuftîcc à condamner ce qu'on n'atmç 
pas, & à n'approuver que ce qu'on aime, fur- 
,tout lorfqu'on fait qu'une partie des homine? 
^enfe différemment. Il y a d'habiles Gens qui 
.prêtèrent l'Hiiloîre ancienne à la moderne; ^ 
d'autres qui doiuiant la préférence à celle-cî, 
jâaéprifent foiiverainement la première. Cha- 
,cun a fon goût, & ce goût dépend en partie dé 
J'éducation , du temoérament , du caraétèr^ 
^d'efprit, & en partie a un ctïXdÀxi je-rue-fai-ouoi 
.particulier à clique Homme, & qu'on ne mu- 
Jroit bien définir fans connoitre auparavant la 
jnachine du Corps humain , fur-tout le. Cer^ 
jreau fon principal Organe , dont les refforts 
j)refque înfanjs peuvent former une variété auflï 
.prefque infinie dans nos idées^ dans nos ju§e- 
mens , dans nos fenfations , & dans nos manie* 
jres d'envifager un objet. 

Il y a quelques années qu'il mpurut à Ams*;^ 
Jterdam, d'une nianière zSkt trafique. unSa^ 
^vaAt d'un caraâère bien fingulier , a peut- 
*^,tre l'unique de cette efpèce {à). Il s'étoît (î 

' . •" . fort 

. fil) C*eft de J^îerrt Arttii , S^^doîs , dont je veux 
'piller. Après avoir fait' un voyage à XottdYes , il fe reim 
*dit à Leyde^d'ou Mr. Alken ^eha^)^9itAxai à Amfterdam^ 
pour l'aider à mettre en ordre les PoiflbnsL dont il dq.- 
voit donner la deicriptioa dans un des Tomes ae fdft 
'Tiïjîoire dis Animaux, ,11 av'oit déjà rempli une bonne 
partie de fa tâché ^ lorfqn'e lé bon vfeHlard Stba Tinvi- 
4a de venir fouper chez lui aviec quelques, amis. Après 



-malheur de tomber dans un Canal, ôii ihfe;ttoya avant 
.qufi de pouvair. cu« feçoucu. ^CfC afcÀdent ^arriva ^ 
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tort appliqué à Tétade de THidoire naturelle 
des PoifTons, & avoit pour cette Science une 
prédileâiou fi marquée, ou plutôt une paiTion 
il violente, que par-tout où il fetrouvoit, il 
ne parloit que de Poiffons. Vouloit-on l'en- 
tretenir de Théologie, de Métaphylîque, de 
Politique, de Nouvelles publiques; tout cela 
lui paroiuoit indifférent , il revenoit toujours 
à fesPoiflbns. On eûtditque cette connoiffan- 
ce des Poiffons eût abforbé en lui toute autre 
idée, tant il étoit frappé des beautés & des mer* 
veilles qu'il trouvoit dans ces Animaux. Il 
connoifloit tous les Auteurs, qui en ont fait 
mention, & il nous en a lailTé l'Hiftoîre de- 
puis le onzième Siècle après le Déluge jufqu'à 
Ion tems. Il favoit combien chaque Efpèce 
de Poiffons a d'Ailerons fur le corps, de Dents 
dans la Bouche , & de Poils à la Barbe. Vous 
parloit-il de leur Queue, il vous en marquoît 
la grandeur , la figure , la fituation^ Il indi- 
quoit la jufte proportion que eardent entre el-» 
les les Écailles , & s'il eût mllu compter le 
nombre des Arrêtes , il eût pu le faire avec af- 
Cn de précifion. Ce proaîgieux détail des 
moindres parties externes & internes des Poif-. 
fons Toccupoît tout entier , c'étoît pour lui 
un Monde, une efpèce d'Immen.fité,oùîlgou- 
toit mille délices, Si au-delà de laquelle il ne 
voyoit plus rien. 

Voila 

27 de Septembre ly^i^ C'eft ainfî que p<^rit dans l'Eau, 
à la fleur de Ton âge, celui qui y avoit chercha avec 
tant de foin les objets de fes délices. Son IchtS^ûIogie, 
publiée par fon intime Ami C. Linndusy faitAVOii cont- 
Uen il^toit veifé dans la connoiiTance des foiflbnftr 

Tem. XXXIL Part. t. % 
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Voîla un exemple ftapant, & tout-à-faît é- 
tonnant d'un goût vîf & fihgulîer pour une 
Science qui, quoîqu'èftimable,n'eft cependant 
cultivée que par un petit nombre de Curieux ; 
& je doute môme guMl fe rencontre jamais un 
autre Homme, qui l'aime au point de lui faire 
envifagcr toutes les autres avec une forte de 
froideur & d'indifférence. Le célèbre Mr. B«r- 
wtf» , Profefleur à Leyde', s'étoit renfermé 
dans une certaine fphère de connoiflànces , au 
delà de laquelle il ne trouvoit plus rien qui 
méritât fon eftime; & un Grand Philofophe^ 
Profeffeur comme lui, Génie vafte & profond, 
qui embrafToit prefque toutes les Sciences , 
eut un jour bien de la peine à lui faire avouer 
que les Mathématiques peuvent avoir leur u- 
tilité. , 

Ce dernier exemple ne doit pas être mis en 
parallèle avec le premier; mais il prouve, du 
moins, que les Hommes jugeant fi différem- 
ment au degré d'eflîme & de louange, qu'on 
doit accorder à chaque Science, on ne fauroit 
blâmer lé jugementde l'un, fans s'expofer au 
danger d'être condamné foî-mémc fur le choix 
q^u'on a fait. Il efl permis à quiconque n'aime 
que la Politique, de dire qu'il n'a nul goût , 
nul panchant pour toute autre Science ; mais il 
feroit mal de méprîfer ou là Science qu'il n'ai- 
me pas, ou le goût de ceux qui en font leurs 
délices. . 

Appliquons tout cela au jugement que 
porte ce VHiJloire ancienne l'Auteur que nous 
venons de citer; Lorfqa'il condamne pref- 
que- abfolument l'étude qu'on en fait, & 

- ' qu'il 
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^û'îl fembîe ne fifire cas que de THiftoire mo* 
derae , on peut le laîflcr tranquilement s'ap- 
plaudir de cette idée, qui lui eft propre, il ne 
parle que de lui-même, il ne parle que de fon 
goût & de Tes inclinations. Il a donc raifon en 
cela, & on ne doit pas le contredire, puifqù'ea 
fuppofant qu'il parle fincèrement, on rie fau- 
roit lui prouver qu'îllie fbît efFeâivementdans 
èc gout-là. Mais , peut-on lui répliquer , tous 
ne penfent pas contme vous , une foule de Sa- 
vans du premier ordre s'ôppofent à votre té- 
moignage, ils contredirent votre dédfion', ils 
difent hautement qu'ils font un cas infini dé 
cette Hîftoire que vous méprife^ , & plufieurs 
mérne d'entre eux la préfèrent à celle que vous 
jugeïfeuledîgne des éloges quevous lui donnez, 
Ainfi, en oppofant témoignage à. témoignage, 
autorité à autorité, voila les Hîftorîens partagés 
en deux Partis, peut-être à peu près également 
Nombreux. Qui les jugera ? Je dis que per- 
fonne n-eft en droit de les juger. Pourquoi? 
C'eft qu'on ne fâuroît juger d une chofe, dont 
le prix ou la valeur dépend uniquement de 
l'opinion. 

Mais, dîra-t-on, ne pourroit-on pas exami- 
ner la chofe en elle-même , indépendamment 
des témoignages , ou fans avoir égard à la di- 
verfité des opinions ? Ne pourroit-on pas met* 
tre en queftion fi VHiJtoire Romaine^ la Grec- 
que ^ ou quelque autre Hiftoire ancienne que 
ce foit, eft plus ou moins agréable, plus ou 
moijiç utile , plus ou moins infirudive que 
THiftoire moderne ? Je répons qu'en exami- 
nant le différend de cette mittiière , • on:- tombe 
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toujours dans le même incotivénient 5 & qu*oa 
rencontre les mêmes difficultés à furmonter« 
l faudoit encore en venir aux Voix ^ il faudroît 
les compter. Cela eft-il bien pofliblc? Siippo- 
fons qu'on le 'puiflë faire , fera-t-on fondé à don- 
ner gain de caufe à ceux qui auront de leur 
côté la pluralité des Suffrages ?^ Point du tout. 
La Vérité n'eft pas toujours Tapanage du Par- 
ti le plus nombreux. Âinfi , quelque biais que 
Ton prenne j on éternîfe la difoute, & l'affaire 
refte indécile. Prendre la cboje de cette maniè- 
re^ dît fur cela Mr. de Fontenelle {a)^ ce fe^ 
toit four ne finir jamais ^ ^ après beaucoup de 
belles déclamations de part ^ d^ autre j onferoit 
tout étonné qu'on n^ aurait rien avancé. 

Il n'y a donc d^autre moyen de terminer 
cette dîfputc , que de mettre à quartier le pa- 
rai le le que l'on iàit de l'Hiftoire ancienne avec 
la moderne, & de ne point condamner témé« 
rairement ceux qui font plus portés pour l'une 
que pour l'autre. Puisqu'il y a des Savans qui ont 
plus de goût pour l'Hifloire ancienne que pour 
la moderne, & qui trouvent dans cette étude 
plus de plaiiir , plus d'utilité & d'agrément, 
réqnité veut^u'on ajoute foi à leur parole, & 
qu'on leur laiue fuivre leur panchant,fans s'o- 
piniâtrer à les contredire, & à foutenir qu^ils. 
ont tort. Il faut porter le même jugement de 
ceux qui préfèrent l'Hilloire moderne à l'His- 
toire ancienne. Par-là chacun reliera tranqui* 
lement en poffefnon du pla^fir qu'il goûte dans 
le genre d'étude dont il a fait choix. 

,. Tout 

(#; Pafis fa Diir^9n/itr Us Anciens & Us M^dernss. 
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Tout ce que je viens de dire détruit fuffilam- 
ment les raifons alléguées ci-deflus au préju- 
dice de THiftoire ancienne , & par conféquent 
de VHiftoire Romaine de Mr. Rollin. Com- 
me cet excellent Ouvrage eddéja fuffilàmment 
connu, par les Extraits que nous avons don- 
nés des premiers Tomes dans cette Bibliothè^ 
Îfue^ j'ai cru qu'au-lieu de m'étendre beaucoup 
iir le nouveau Volume que nous venons d'an- 
noncer, je ne ferois pas mal d'empêcher qu'on 
ne donnât atteinte à la réputation d'une Hiftoi* 
re qai a eu jufques ici une approbation géné- 
rale, & à laquelle le Public a fait un accueil 
dont l'illuftre Auteur doit avoir eu lieu de fe 
féliciter. 

S'il étoit néceflàire , pour recommander la 
ledure d'une pareille Hiftoire, d'oppofer rai- 
fons à raifons , on ne manqueroit pas d'en 
trouver un bon nombre , qui tiendroient du 
moins la balance égale contre celles qu'étalé 
avec pompe l'Anomyme que nous avoas cité. 
Je me contenterai d'expofer fur cela la penfée 
d'un Auteur extrêmement verfé dans la leâu- 
re de THiftoire anciemie & moderne, & auquel 
on peut bien s'en raporter , fi le témoignage & 
l'autorité peuvent avoir lieu ici. C'eft du fa- 
meux Mr. Le Clerc dont je veux parler. Voi- 
ci fes propres paroles. „ Il n'eft pas fort befoin 
de dire que, s'il y a une Hiftoire ^ui mérite 
„ d'être lue, c'eft la Romaine, foit à caufe 
de la grandeur du fujet , foit à caufe des 
bons & des mauvais exemples que Ton y 
trouve, "& .par lesquels on, peut apprendre 
,V ce qu'on doit fuîr^ & ce que l'on doit imi- . 
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», ter. Mais il eft bon de dire qu'il eft hontcur 
9, de rignorer, puifque, fans en avoir quelque 
9, idée, on ne peut bien entendre les Livres ^ 
7, qui y font allufion , c*e(l-à-dire , la plupart 
5, des Livres Hiftoriques de quelque confé- 
9, quence, qui ont été écrits depuis le tems 
>, àiAH^ufte jufqu'au nôtre. Cependant il y a 
9, une infinité de Gens , qui ont des Charges 
», éminentes, & qui croyent être capables de 
9, les foutenîr avec honneur, fans en avoir pref- 
9, que aucune idée. Auffi commettent-ils de 
9, grandes fautes , pour ne pas fc fervir de l'ex- 
9, périence des autres , quoique la leur foit très 
9> petite {a). 

Comme ce neuvième Tome de THiftoire 
Romaine de Mr. Rollin a été revu & complé- 
té par Mr. Crévier , on trouve à la tête un 
Avertiffement de ce ûvant Editeur , d^ns le- 
quel , après quelques éloges qu'il donne à foâ 
illuftre Auteur, il nous apprend en peu de mots 
lé plan qu'il a fuivi pour rendre.çe Volume di- 
gne d'être prélënté au Public. La première 
diofè, à laquelle il prie le Leâeur de faire 
attention , c'eft que pour éviter . autant qu'il 
eft pofiible, de charger Mr. Rollm des fautes 

3u'il n'auroit pas commifes , il a marqué les 
idditions un peu confidérables , qu'il a infé* 
rées dans fon Texte, en indiquant avec foin 
l'endroit précis où finit fbn Manufcrit. 

La féconde chofè, qu'il fait obferver , reear- ' 
de la réduâion des Monnoies Greques & Ko- 

moines 

{») Le Clerc, JSt^li0tié^ue ancienne Çr moderne. Tome 
^X, pag. 4+1, 
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jnaînes aux nôtres. „ Je m'y fuîs, dît-il, con- 
„ formé à reftîmatîon de Mr. Rollin^ fans la 
„ croire abfolument exaâe, comme il ne la 
„ croyoît j>oint telle lui-même. Il eft conftaut 
„ que Tunique voie d'avoir en ce genre quel- 
,, que chofe de précis, c*eft de s'en tenir aux 
„ poids ; encore y a-t-il à cet é^ard bien des 
,, diverfîtés d'opinions entre les Savans. C'eft 
,, pourtant la pratiqué que j'ai fuivie, comme 
^ la meilleure en foi, dans mon Edition de 77* 
„ te-Live. Mais nous né fommes point faits 
„ aux idées des poids , lorfquMl s'agit des Mon- 
„ noies; & la plupart des Leâeurs feroient 
„ dépaïfés, fi on leur rendoit les. fommes en 
„ Marcs, Onces, Gros, & Grains. J'obfer- 
,, verai feulement que l'eftimationdc lAt.RoU 
„ lin approche davantage de l'exaâitude, fi on 
„ la coflôpare à ce que la plupart des Nations 
„ regardent comme la valeur intrinfèque de 
„ rOr &<le l'Argent, que fi on fe fixoît à la 
„ valeur aâuelle qu'ont ces Métaux en France. 
Ce Volume eft divîfé en quatre Livres , qui 
font le XXVIII, le XXIX, le XXX, & le 
XXXI. Le vingt-liuitième Livre renifermc 
l'elpace d'environ vingt ans , depuis l'an de 
Rome 619, jufqu'en 638, & un peu au-delà. 
Il contient principalement l'Hiftoire des Grac- 
ques ; quelques Guerres au dehors , doiu la 
plus importante eft celle par laquelle les Ro- 
mains le formèrent une Province dans les 
Gaules; & diverfes affaires de la Ville. Le 
vingt neuvième Livre ;, à commencer dqpiiîs 
l'avènement de Jugurtha au Trône , com- 
prend l'efpace d'enyiron q^at0rze ans ^ depuis 
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Tan de Rome 634 jufqu'cn 647. On y expo- 
fc la Guerre de Jugurtha^ avec un petit nom- 
bre de faits détaches. Le trentième Livre, à 
commencer au Confulat de Rutilius , contient 
auflî Tefpace de quatorze ans , depuis Tan de 
Rome 647, jufqu'en 660. Les principaux. évè- 
nemens, dont-on y fait mention, font laôùer- 
re contre les Cimbres, la féconde Révolte des 
Efclaves en Sicile, la Sédition de Saturnin^ 
l'Exil & le rappel de Métellus Numidscus^ & 
divers Jugemens mémorables. Le trente-unic- 
me Livre ne renferme que l'efpace de cinq ans, 
depuis Tan de Rome 661 , jufcju'au commen- 
cement de 666. Il contient principalement la 
Guerre Sociale, & la Guerre Civile entre Mi- 
¥ius •& Sylla^ jufqu'à la mort dti premier. 

On peut juger par- là de l'importance des 
matières traitées dans ce Volume. On y trou- 
ve par-tout des traits dignes de la curiofîté du 
Leéleur, & chaque fait , chaque événement 
mémorable eft ordinairement accompagné de 
quelques réflexions judicieufes de l'Hiftorien , 
réflexions toujours utiles, agréables & inftruc- 
tives. Voici quelques morceaux détachés , à 
l'aide desquels on pourra fè former une légère 
idée de ce Volume, car il faudroit entrer dans 
de trop longs détails pour en donner un Ex- 
trait fuivi, & d'ailleurs l'Ouvrage eft déjà fuf- 
fifamment connu par les autres Extraits que 
nous en avons donnés. 

Le premier trait, que je citerai, concerne le 
Mariaee,& eft tiré d'un Dîfcours que Q. Mé- 
ttllus macedonicus prononça devant le Peuple, 
j^ndant fa Cenfure , pour exhorter les Cito-» 

yens 
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yens à fe marier. Le Célibat, dît notre Au- 
teur , fi honorable & fi digne de louange dans 
le Chriftianifme n'étoit chez ces Payens qu*u- 
ne occafion de fe livrer à la débauche avec une 
licence plus effrénée, & de fe décharger du 
foin de l'Education des Enfans, objet fi impor- 
tant pour la République. 

Cet abus commençoitdéja às*introduiredans 
Rome, tant les mauvaifes Mœursyavoient fait 
de progrès en peu de tems. Aulu-GelU nous 
a confervé deux morceaux du Difcours que fit 
Métellus à ce fujet. En voici un, que Ton 
trouvera très peu obligeant pour les Dames. 
Si la Société humaine^ dit le fevère Cenfeur, 
p9UVoit fubjifter fans le i Femmes ^ nous nous /- 
pairgnerions tous tant que nous fommes les desa" 
grémens ^ Pemharas qu^elles nous caufent» 
Mais , comme ta Nature a voulu qu*on ne puijft 
m vivre avec elles fort àfon aife^ ni aujft vivre 
abfolument fans elles ^ il vaut mieux fe détermi- 
ner en faveur de la Propagation du Genre-hu^ 
7nain\ que de ne fonger qu\àfe rendre plus com^ 
mode une vie qui dure Ji feu {a). Notre Au- 
teur donne ce morceau en fimple Hifiorien, 
iàns approuver ce qu'il y a de fatirique. 

On voit par ce trait mordant contre les Fem- 
mes, que Métellus ne recommande le Maria- 
ge, que pour empêcher que la Race humaine 

ne 

{«) Si fine Uzore poflemus , Qnîrîtes , eflè , omnes 
eâ moleftiâ caieremus. Sed quoniam ita Natuia tradidit 
ut nec cum illis fatis commode, nec fine illis ullo mo« 
do vivi poffît, faluti perpetuz potiàs> quàm bievi To- 
iuptati confulendiun* 
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ne pérîfTe. Cette exhortation me paroit fort î- 
nutile, & le motif qu'on y allègue ne fera ja- 
mais grande impremon fur les Hommes, qui 
confuitent bien moins en cela l'avant^e de la 
Société, que teur propre fatisfaftion,*leur pan- 
chant à la volupté. De cent Hommes qui fë 
marient, à peine en trouve-t-on un feul qui le 
faffe dans la vue de procurer de nouveaux Su- 
jets à l'Etat, ou d'entretenir la Société, fi l'on 
en excepte peut-être quelques Princes & quel- 
ques Grands Seigneurs ^ qui ajoutent à leurs 
Maitrefles, une Femme légitime , qui puifle 
leur donner des SuccefTeurs. La Nature a mis 
dans l'Homme un aiguillon, qui agit fur lui 
avec bien plus d'empire & de force, que le de- 
fir de contribuer à l'augmentation de fbn Es- 
pèce. Le premier but de l'Amour eft le plai- 
fir,& le fruit quiennait,fouvent malgré qu'on 
en ait, n*eft regardé que comme l'acceflbire. 
Les hommes , les plus fages d'ailleurs , ne fe fe- 
roient pas lailTés enivrer par cette pafSon, s'ils 
n'euflent eu d'autre but que de fc voir revivre 
dans leur Pofiérité. 

Brunette fut la gentille Femelle 
Qui charma tant les yeux de Salomon, 
Et renverfa cette forte cervelle , 
Oà la Sagejfe avait fris le timon; 


JSt , s* il vous fiait , têus ces jolis Vifages 
^ui de la Grèce affolèrent les Sages , 
)ui comme Oifons les menaient par le bec , 
W croyeZr'VQUS que ce fttjfent ? Brunettes 

Aux 
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yfiirx bf aux yeux noirs ^ (sf qui dans leurs 

goguettes 
Difotent , Dieu fait ^gentillejfes en Grec (^a) . 

Le Leâeur me pardonnera bien cette petite 
réflexion , que m'a fait faire le Difcours de 
Métellus, Je vai luî expofer un trait d'une au- 
tre nature, & qui ne peut qu'être du goût de 
tous ceux qui s'intéreiTeiit à la gloire des 
Mœurs. 

Au commencement de la Guerre de Jugur^ 
tha^ L. Pifouy Fils de celui qui avoit le pre- 
mier porté la Loi contre les Concuffions , fut 
envoyé avec l'autorité de Préteur en Efpagne, 
où il s'étoît élevé quelques mouvemens. Là, 
pendant qu'il s'exerçoit à faire des armes, il 
arriva que la Bague d'Or , qu'il portoit au 
doigt, le rompit. Il s'agîuoît d'en faire faire 
une autre. Ptfouy jaloux de fe montrer di^ne 
de la vertu de fon Père, & de l'honorable lur- 
Bom de Frugi^OM Homme de probité^ qu'il luî 
avoit transmis, & ne voulant point que perfon- 
ne pût fo.upçonner que la Bague dont il fe feir- 
viroit fût un préfent qu'il eût reçu dans fa Pro- 
vince, prit une précaution bien lîngulièrç. Il 
fit venir un Orfèvre dans la Place publique de 
la Ville de Cordoue, où il étoit aduellement; 
il lui donna & lui peu l'Or, à la vue de tous 
ceux qui étoknt dans la Place, & lui comman* 
da de le façonner, & de luî en faire une Bague 
fur le lieu même , en préfence de tout le 

mon- 

(ii) B.ecueil des Foêjta diverfis de Mr. de Fonttnelle. 
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monde. Ainfi, dit CicA-o», qui nous a con* 
lèrvé ce fait, quoi ju^ il ne fût queftion que d^u- 
ne demi-once a*Or , Pifon voulut en conftater 
V origine , ^ que toute PEJpagneffAt qu*il Pa- 
voit fournie au Jien ^ i^ ne la tenoit de per^ 
fonne (tf). 

Voila bien de l'éclat, dîra-t-on, pour nne 
bagatelle. Une Bague rompue valoît-elle la 
peine qu'on aflemblât tant de inonde fur la 
F lace publique pour la voir racommoder ? No- 
tre Hiftorîen a prévu qu'on pourroît faire ce 
reproche à fon Héros, & c'en pour l'en juftî- 
fier en quelque forte, qu'il ajoute la réflexion 
fuivante. Cette de'licatejfe ^ que peut-être bien 
des Gens parmi nous regarderoient comme ex^ 
cejjfive^ ne peut déplaire aux juftes eftimateurs 
de la Vertu. S^ily a de V excès , que cet excès 
eft louable ! isf qu'il feroit à fouhaittr que f^es 
Hommes péchaient par avoir trop de refpeéi 
pour les Loix^ i^ trop de foin de conferver pu- 
re leur réputation \ On peut dire , en effet , qu'il 
n'y a prelque aucune Vertu qui ne tire fa four- 
ce de la Vanité même, de l'envie qu'on a d'ê- 
tre applaudi , de fe dîftiuguer & de s'immortali- 
fer. Ah ! Si l'on examinoit d'où partent la plu- 
part des aétions les plus héroïques, qu'on en 
trouveroit le fonds corrompu & gâté , à moins 
qu'on ne fuppofe que celui-là doit paffer pour 
le plus vertueux qui a le plus d* Amour-propre. 

A R- 

(d) nie , in Auti femuncîa totam Hifpaniain fcire 
VQluit, undc Prattoii Anmilus fieict. ûV. IV. in Kerr. 
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ARTICLE m. 

Ouvrages Divers t/^ Mr. De Mau- 

PERTUIS. Elémens de Géografhie, Dif* 
vours fur les différentes Figures des Corps 
Céleftes, Difco^rs fur la Parallaxe de la hu^ 
ne. Et Lettre fur la Comète. Un Volume/» 
12. A Amfierdan%t aux dépens de la Cow- 

tagnie^ 1744. 

jyLine^ <)Qi étoit un vrai Spinofifte & un 
"^ franc .Athée, trouvoit le Monde li beau, 
il grand , li magnifique , qu'il en faifoit un 
Dieu^ en lui attribuant des qualités oui fèm- 
blent ne convenir qu'à la Divinité même. // 
y ay dit-il , grande raifon ^ apparence d*efti^ 
mer que ce Monde j que nous appelions Ciel^ du 
pourpris duquel toutes chofes font emmantelées ^ 
foit Dieu , éternel y infini ^ fans commencement 
t^ fans fin. De rechercher les chofes defon dt^ 
hors y ii n^ appartient a l'Homme y aujfi n^y a^t-^ 
il entendement humaif^ qui les peuft compreU'- 
dre. Il eftfacréy éternel J«f infini. Il eft tout y 
en tout y isf cfi le tout mefme. Il afes termes 
f*f limites : {y neantmoins il eft comme infini : 
l^ encores que fon ordre ^ fes mouvemens 
foyent certains , on le jugeroit toutesfois comme 
incertain» Il comprend ^ encloft toutes chofes 
par fon dedans , (^ par fon dehors : ^ eftant 

mu^ 
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II. a falla bien du tems pour en venir 13; 
maîj, à force de chercher, de deviner^decon- 
jeâurer , nos nouveaux Machiniftes , nos Phî- 
lofophes modernes , un Copernic , un Kepler , u» 
D.efcarteSy un TSLewton , ont enfin découvert une 
partie des reflbrts qui font agir la vafte Machine 
4c rUnivers , ils ont deviné leur jeu » & il 
iemble que , lur bien des chofes ^ ils ont déjà 
rencontré afTcz jufle. 

Mettons dans la claffe de ces nouveaux Ma- 
chiniftes , Moniîeur de Maupertuh. Il en a 
trop fait, pour n'y pas occuper une place hono- 
rable. Le fèul Ouvrage, dont nous allons ren- 
dre compte, prouve alfex jufqu'où il a porté. 
&$ vues, & nous fait connoitre fa grande habi- 
leté à déveloper le Syft^me de cçcte petite por- 
tion de r Univers ûiie nous voyons. C'eftcans 
la première Partie de ce Recueil, qu'après nous 
avoir expofé le mouvement de la Terre, & 
déterminé fa grandeur &'fa figure ^ il explique 
quantité de phénomènes, qui tous dépendent 
où du mouvement, ou de la grandeur, ou de 
la figure de ce Globe. L'Auteur a donné à cet- 
tp première Partie le nom à^EUmens de Géo^ 
graphie. Dans la féconde Partie., qui eft un 
DifcQurs fur les différentes Figures des Aftres , 
il étale avec pompe un magnifique Syftéme 
des Tourbillons, pour expliquer le mouve- 
ment des Planètes, & la pefanteur des Corps 
vers la Terre. Il y donne rexplîcation des 
Taches lumineufes obfervées fi fouvent dans 
le Ciel ; des Etoiles qui paroifïènt s'allumer & 
s'éteindre; de celles qui paroiffent changer de 
grandeur \ de .l'Aimeau de Saturne, & enfin 

des 
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4es effets que peuvent produire les Comètes. 
Quelle valte perfpeûive ! Il s'élève par-tout 
d'ua vol fort haut & rapide , & on dirdft 
qu'il n*y a rien où il ne puiffe atteindre. La 
jtroifième Partie eft encore un Difcours fur la 
Parallaxe de la Lune , pour perfeâionner la 
théorie de cette Planète & celle de la Terre. 
On fait que l'objet d'un pareil Ouvraee eft ex- 
trêmement iniportfnt, tant pour l'Arrronomie 
que pour la Navigation. La quatrième Partie 
de ce Recueil eu une Lettre fur la Comète ^ 
dont un de ceux qui travaillent à ce Journal a 
déjà donné l'Extrait dans un des Volumes pré- 
cédens {a). Nous allons parcourir ce qui mé- 
rite le plus d'être remarqué dans les difFérens 
articles que nous venons d'indiquer ; & nous 
commencerons par les EUmens de Géographie. 
Il y a tout lieu de croire qu'à l'exception 
ffAdam^ que l'on prétend avoir tout feu, fans 
avoir jamais rien appris , les orémiers Hommes 
rampèrent longtems fur la Terre, fans en con- 
noitre ni la figure, ni les bornes, ni peut-être 
imaginer qu'on pût parvenir à cette connoifTan- 
ce. Dans les Voyages qu'ils entreprirent, ils 
ne pouvoient guère aller d'un lieu a un autre , 
que par la connoîffance aue les Gens de cha- 
que Païs leur donnoîent des chemins qu'ils dé- 
voient tenir. Ces chemins leur étoîent défîgnés 
par des objets fixes, comme des Arbres, ou dès 
Montagnes. Quant aux Voyages de Mer, on 
fut apparemment longtems fan^en entreprendre, 

fur- 

(a) Voyez le Tome XXIX , pag, 42^. 

Tom. XXXIL Part. L F ■ ;^ 
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fur-touf de ceux où' l'on' ^ilbîtdtirtac'^ 

, Lôrfqù'ii i^t queftîOn d'eiïtreprendrç ' de 
longs Voyages, il fallut que les Hôhimes eiif^ 
fent recours à d*autrer thôytns. Ils s'appïèrr 

Î;arent quç^ pendant que prefque toutes les Er 
^oile5 to^rn9iènt autour d'eui ,' qûelqucs-unc^ 
demeiiroient toujours dans la même nmation ^ 
&.pouv6îent leur fervit dé Termes immobiles'. 
Ils remarquèrent auiTi' que , tous les jours^ 2 


rîgîne dé la Ligne Méridîenne. Dès qu*îls cUt 
i:eût; la première ébauche de cette Ligne, ce 
fut une règle $xe, qui put lès conduire dans' 
leurs Voyages. Il fuffifolt de favoii: gue, pour 
aller dans un tel Paie;, it faflbit fûivre cette 
l^^ne , en allant vers lé Soleil , ou vers le côt^ 
oppofé ; & que , pour aller dans tel ou tel autre » 
û nillolt une route qui cobpât cette Ligne aveq* 
telle. ov^ teyç.oiilîquîté. On sMmagtnebîeri qu*}l 
£lIloit déjd qu'U y eût dès ce tems-Ià des 0{>«: 
fervateurs. 'y, 

. Â cettiç. décpuverte on &l ajouta d'autres.' 
Pu remarqua bientôt que <ies Etoîiés;'qu*on a* 
voit crvî immobiles, né Tétoient pas ; qu*elle^ 
& mouybient co^ime les autres , mais d'ui^ 
çioÛYeméùt plus petit;, qu'elles étoîent tantôt 
plus é,le>rées ^tantôt moins ;& que dans le tems 
4'ênvîr'dn une révolution du' Soleil*, elles ft 
trou voient une fois dans leur plus grande , & 
une fois dans leur plus petite élévation. Ils vi- 
rent ainfi , que ces Etoiles decrivoient dans les 

Cîeux 




Çi'e^:)des Çerçl^ autoux d'uja points qoi lo 
troavoit'â leur élévation moyenhje,& que c'é- 
^jànçerpcttiit Qu'ils dcTOient diriger la Méri- 
di^mC:^: pu^q^àe; c^étoit ce point qxxi étoit v^éri*^ 
lib|em^t knmobiïe. 

r-4«è?.ç4 déopviveites . & quelques autres , 
que Mr. de Maupertuis expoie ayec^une çlar«^ 
^'i& ux|epKéciii(H^adq[iirables, on connut^ à 
ne j)QayoIr eu 4outer ,4^ la furface de la Ter*^ 
ie,n,'étQit.p^. u^ plmné<, comme on ravoit 
d'abord pQufé 9 mais que cette fur^ce étoît cour- 
te* *- 4X>rsqU'On : ^t encore fait - de npi^velles 
ob&cyatioiMI , &:qu^an eut perfeâionné TAs- 
troiBiG^é^ pn^o^^lut que la Terre, q]i'o|i ÛH 
Yoit déja-étre f o^^ dans la^direâipn di^ Merl- 
in, ^ .rétoit ebçpre dans la direâion, qui lui 
etok'perpendiciilaire; & on ne nu^iqua pas d^ 
lui donner la rondeur d'un Globe, ; qu'on i^^ 

KRb>it coja^mela plu^, p^faite, & qui s'accor-r 
>ic ^z fivec les obfervatio.ns qu'pq ppuvoit 
avoir 'faites dan» ç^ tems-là. 

•. Voila donc U T^rçe.unGlobeTufpeiidiadainii 
les airs j, autouiçi duquel les Cieux &; tpute^-ks 
{étoiles tournoietiiC ^ faifoient i^qç; jévolutipti 
dan$:r€fpace d'envû^'^n 24 heures^. iLa figura 
fopd^i^ la Terrçj., qui étoit celle d» Soleil 
^,dp ljSi:Lunc, dSt p^ut-êtrè d -al^ord penfer à 
}a làettre au nombre des autres A Ares ; & Voa 
y?t JMentôt que tOjut çç mouvement,, qu'on atr 
tribuf^it aux Aftres , feroit ûuvé , fi , au-lieu de 
fuppQftr }aTea:Ç:iflunobileau centre decç mou^ 
vçmim%^ ovk fuB^Mofoit qu'elle fit en 24. heures 
«ne révolution fur elle-même, & qu'elle tour- 

Mt Au: 3iQ.Ai;^^q»i.fôl dirigé veçs.çe ppint im- 
. . F 2 '^ mo- 
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mobile qii'on. avoît remarqué dans les Gîeux. 
Toutes les apparences du mouvement des Etoi- 
les étoient expliquées par-là , & il paroîflbît 
bien plias raifonnablcde lui attribuer ce mouve- 
ment de révolution autour de fon Axe^ que 
de faire mouvoir les Cîeux & tous les Aftres 
autour d'elle. * . 

L'étude de TAdronomie avoît fait découvrir 
dans les Cieux d'autres Corps que les Etoiles, 
le Soleil & là Lune. C'étoîent certaines E- 
toiles Errantes, qui né confervoient pas tou- 

5'" ours les mêmes diftarices par raport aux autres 
îtoiles, Comme faifoîent les 'Etoiles qu'on ap- 
pêlloît Fixes. Ces Etoiles Errantes , pendant 
qu'elles fembloîeii> emportées^ par le mouve- 
ment apparent de là révolution totale des Cîeux, 
a voient un autre mouvement particulier indé- 
pendant de ce mouvement général. On avoit 
Gécouvert cinq Aftres de cette efpèce, qu'on: 
appelle. Planètes, & qui font Mercure, Ve- 
nus, Mars, Jupiter & Saturne; & , en obfer- 
vant leur mouvement, on voyoît que, pour 
le rendre' fîmple & régulier, il falloit qu'il le 
fît, non point autour de la Terre, mais autour 
du Soleil. La Terre pardflfoit dans le même 
cas que ces Corps; &, eA plaçant la route 

au'elle décrivoît autour du Soleil, entre celle 
e Venus & de Mars , tous les p^énomènei 
du mouvement des Allres s'expliquoiént , & 
le Syftême du Monde devenoît fimple & ré^ 
gulier. Le Soleil, Globe înimenfe de feu, é- 
toit plaèé au centre du Monde , où il n'avoit de 
mouvement' que celui de révolution autour dé 
fon Axe, -Il^pépandoit delà la chaleur & la lu- 

mic- 
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mîèrefur les Planètes , qui ft moùyoictît toutet 
sutoar de lui, ch&cutle dans fonoftie. La Ter- 
re^ ainfi rangée au nombre des Planètes, fut 
lédiike a fè mouy<^ comme le^ autrç^ autour 
da Soleil. ; ' - 

. Mr. ^tf Maùpertuis "prétend que ce beau Sys- 
tème, ^renouvelle' pal? Copernic ^ a été connu 
de l'Antiquité là plus reculée. Plufieufsfaifons 
de vraifemblançe&de^fimplîcité ati^oient pu dé- 
terminer à doniier à'IaTerre le mduyittnent de 
tranflation autour du Soleil î plutôt ique de 1« 
donner au Soleil autour de la Terre'; mais les 
plus fortes de ces fraifons n'ont ét^- découver- 
tes que de nos jours^ j & elles font' aujourdhui 
telles, qu'elles ne laiffent plus à notre choix 
d'attribuer le itiouvemem au Soteirour à la 
•Terre. • • r " •-• :\ 

Après avoir donné une jùfte idée de la ma^ 
nièce dont ^on^i. pu découvrit îô «ibuvement 
delà Terré, notre Auteur expôfe ëa^peu de 
mots, dans unDActîcle féparé v ^les 'tentatives 

Îu'on a faites poitr^n déterminer la 'grandeur. 
>e]à il paffe aux expériences c^u'^GiU' a &ites fur 
la Peûnteur , ïç q^ivojtt pu faire Hémi^e que la 
Terre. a'étoît p»* ,f[Aéf ique* Il ^ f éfu Ite de ces 
Expériences, dont la principale a été '-faite en 
f&}z 7)ar Mr.liferri^/t dans l'Ule dfeCayehne, 
■que 1» Terre pft l aplatie ;&, fuît iant les cal^ 
<uls de Mr.'Afkê&o^e^vle* diamèti-e'^ei^Equà-^ 
teurNdOit fufpafferv4*Ase' dé la*:Teif!>e de .4^ 
partie 4e fa. lonjçbeura. Mr-^ HnyghensHKdk 
auflî la Terre :aphrtje ^ -mais il^nô^Yaccordoît 
pas. avec Newton (vx .là quantité IdQ l^ialptetîflè- 
xoent^ & cette idiâérei^ce yenok:^ Sj^n^ê 
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que chi^a d'^ttx foivoit fitT h fcfSmiS^ti : ri 
. Comme les iiûibimemens de cç% deux grandf 
Philoibphes donnoîeat Ikur i .des inderâmdes 
d'atitaat phi^. grandes (ut liA. âguxç de laTcc^e^ 
a'oii ne poDVoit plus compter fur la. mefii^ 
c Mr. Picard j qoe^u^ le degré qu'il: avoît 
mefucé, Mrs, CajffiMi furent. cmrgés de oé» 
furer TArcd» Métiàkf^^qtti traverfe la .Fxa]^- 
ce|& ils s*aquiteretit de cet emploi avec Vex«> 
titude la plu» £cr0puleufe> .X<e6 expériences 
fur la Pe&orettf , qu'on avait ttxMivée moindre 
pràs de rBquateur que vers les JPoles, avoiem 
âitpenfer que la Terre valtilieui d!^ti£un(ârla|' 
be parait 9. devoitj être un peu aplatie vjets les 
Pôles y & ravoir la figure; d'oine Orange; maïs 
les mefur^.deMrs. Gaffini donnèrent a la Tép- 
re une figure toute oppofée, fàvoir celle d'im 
Sphéroïde allongé \ ou* Idhiil Cîtroa. . Ces 
mefures ftineot répétées eu .différons teni&, en 
diiféfeps . lieux , avec différens: inibrumens, .& 
par diééren^s méthodes. X^firGonverhemen&j 
prodigua toute la dépâife &. toute laproteffîon 
tmaguiables; pendant 3a ans y & le.réfilitat de 
£x opérations âites en 1701 i}^t^^l^l^v^"J^^ 
1734 & ^73^9 'fut toujours que la Terre létoit 
nUongée vers les Poles«; ; 
, JDans une affaire de! ii grande împoqtan,ce<y 
qn^e voulut pas s'çn.lenir li ; on diercha.i 
éclttitktltous: les doiltçs* Mr/.C^^viai^oit 
donnée eu 1718 le Livirei^r la Grandéur'fsf 
de laiFigHre de U Ttrrt.:^ d^ns lequel^ "aprèl 
«vôiir.rjçôrté .toutes le$ opérations qu'il avok 
4éjaftit0$^ ilccmcluoit^ non Seulement qu^ 
Ja Tefre iSi allongée^ maisLencore il cdétei;^ 

: A mî* 
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mmoit U;;qiiUri)tit^â<ir r^ljong^ment , & tou- 
tes les dimenfions. que la Terçe «YQÎt.. G'é- 

Polç$,dont 
dont le .dia- 
;i0796; éç/k 
çi^i^î^ d.égré aîïi.Nord de Parî^, que Mr. P*- 
4fr^;gvoit Mt^rma^A^ 57QIS0 toife$.!, u'4toit 
^9jBdp:^f$P7j':toift^fî:j4^pbj^t prittQÎpal.de cet 
^MTTSBg&vPelui quiiasroit le^plus d'utilité^.ç'd- 
4ë(t. te Wbl€! qu'on .y.trpuye dç lU 5(^eur. 4fB 
f^uç. dégr^ du Mécidièe,. dÇ/.cb«qÛ0.dégcé 
4e Î4«:î^udc; 4 iputc^ liçs aOjtrA mêlùrfiS qutt- 
^Qiçnt prifeiM*.s. Q^«?i*;ein733,:\i 7^4; 1:7,3^ 

^ .,Cpl9(Qei2^.iaefurQ$Jç jEtouicoieut coatraîrite 
4'j4-âOT/pjb i^ttp..W loiKTtte. rHydijQÛ^tiqUe.fem- 
iïl^f iJonp^ràte Teirej, ilç Hoi ordonna tite 
àpu% :froupe» de^ Ma&éo^tîçîcnairofcïit^ Jqs 
OT?^Jl'£qi}ai^rtjl«« aiéres art Cw:te*f olatrcî, 
ptt«i4re^de$,; ,n^aftta:i^çt4iF.Qû. teg^rdoit coïnme 
j^lu^iléçiflyps, qtiejK^elles queiMr^.. Ga^ZjW:*- 
yoiest prife$ fâiivFÈançç, . TPctid^nt; otte/tMrja. 

l^éroô , pour, «lefiirir iW ;:Arc>icijft M.&ddien^ 

f0Htjf. Qmu;$ ^: UMwnm -â^Ût^^m Lapr 
ponîe,'pour y mëfurer le Degré le-^bWjÇcpîeit 



^appomQ'ibnt'>Qotitcaif:c6^ ibiir ac.qufont fait 

iOR yjô trouvi léi Dé|rë . du: Mif idiee ^ , & aà 
il i^WQ:;te JCerclo;Kolldr«r:^;de;,5'743&.iàifes; 
.1'..!^ F 4 c'eft- 
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c'eft-à-dire d'cnvîron looo" toîfes plus grand 
qu'il ne devoit être, fuivant la Table de Mrs. 
Caffini, 

Voîla tout ce quî fe trouve de plus întércf- 
fant dans les Elémens de Géographie de Mr. 
de Maupertuis, Mais nous ne devons pas our 
blier d'indiquer du moins quelques autres arti- 
cles qui en font des dépendances. Il examine 
entre autres cette belle & importante queftîon : 
Pourquoi les Dégrés plus petits vers les Pôles que 
vers r Equateur , fuppofent la J'erre allongée 
vers les Pôles ; Ç^ pourquoi les Dégrés plus 
grands la fuppofent aplatte. Ailleurs, il pro- 
pofe les Ohjeâiions au'on pourroit faire contre 
V opération par laquelle on mefure les Dégrés du 
méridien-, &, après avoir encore difcuté quel- 
ques autres points , il expofe enfin ce qui eft le 
principal objet de tous les travaux qu'on a en- 
trepris fur la Figure de la Terre, favoîr, la 
^able des Dégrés de Latitude ^ de Longitude, 
C'eft pour favoir quelle eft la grandeur exaâe 
des Dégrés , que Mrs. CaJJini ont fait tant 
d'opérations; que Mrs. Godin^Bouguer fade 
la Ùondamine font allés à l'Equateur, & que 
Mrs. de Maupertuis, Clairaut j Camus , le 
Monnier & Outhier ont entrepris le Voyage de 
la Lapponie. 

Mais, dira-t-on, à quoi aboutiront tant de 
travaux & tant de dépenfes ? Quels avantages 
en retirera-t-on ? J'entens tous les jours faire 
cette aueftion à des gens qui ne jugent de l'u- 
tilité d'une entreprife que par le profit qu'ils en 
retirent aâuellement. La Table en queftion 
iàtisfera entièrement la curiofité de ces perfon- 

nés. 
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ncs. '■ Je n'en dîraî îcî qu'an mot pour leur en 
donner une légère idée. Suppofons qu'un Pi- 
lote , partant de l'Equateur , cherche à ren- 
contrer ou à éviter une Terre, ou un Ecueil 
fitué- à la Latitude de 20 Dégrés , fous le Mé- 
ridien où il naviee ; s'il calcule fa route d'a- 
près les meftires die Mr. de Maupertuis ^ &que 
ce foît celles de Mrs. CaJJini qu'il faille fui- 
Yre, lorfqu'il aura fait 406 Lieues marines, il 
fe croira avoir paffé le lieu qu'il cherchoit, ou 
qu'il vouloit éviter ; il s'en croira éloigné de 
9 Lieues , lorfqu'il fera dêffus & prêt à brifer 
fon Vaîlïeau. 

Ce Pilote fe trouvera expofé au même dan- 
çer , s'il calcule fà route fur les .mefures de 
Mrs. CaJJini ^& que ce foîent celles de Mr.>^tf 
Maupertuis qui foient les véritables . lorfqu'il 
aura fait 397 Lieues , il croira n'avoir point 
encore atteint le lieu qu'il cherche ; il s'en 
croira encore éloigné de 9 Lieues, lorfqu'il fe- 
ra fur le point de périr. 

Que Ton demariUe , après cela, de quelle 
utilité il eft deconaoître la Figure de la Terre. 
Mais ce n'eft pas encore tout. Outre ces avan- 
tages , la Table que l'on donne- ici, fait voir 
encore que lés Navigations ,- qui fe font vers 
les Pôles , feront fujettcs aux mêmes erreurs ^ 
avec cette di64fr€nce,que^ fi la Terre a laFîgu- 
Te que lui doiine Mr. Cajfini , &' qu'on navige 
fur les mefures de Mr. de Maupertuis , lors- 
qu'on ira reconnoître quelque Ifeu par fa Lati- 
tude , on fc croira moins avancé qu'on ne le 
fera réellemeni; & qu'au contraire , on croira 
ravoir paffé , fi la Terre a la Figure que- lui 

F f donne 
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^oae Mr. it^ MamPertMis , & qii*on fe fonde 
fbi: les mefures de Mt.Caffimi. La même Ta- 
ble fk't connpitré les erreors e^ .Lpngitii4e9 
qui font encore plus daogeceii$bs. que leSi.err 
xeurs en Latitude. On y voit, ça effet, qqç 
lorfqu'on navige fur des P^lèlçs élçigués de 
TEquateur , il ï a telles Navîgfiiîops où l*er- 
fcûr va jufqtt'à 2 Dégrés fur. ipo, . où Ton .fe 
'çroiroit éloigné de 40 Lieues de la TifCre^lorv- 
gu^on feroit defius. . . 

, Quelle ^\f[éï^t^ç entre ces d^m calculs I 
C'eil au Le^^ràJQgejr'de quçllpûnportaaçe 
il e(ï de lïvoir lequel des deux il lautfiiivr^ 
Perfonn^ fiY;^<^Pl^ intéfeifé qj%ç .ceuip. qui 
çoiiâent à. la, Mer-, leur propre vie, leurs biens^ 
leur fortune. 

j Une autre qi^eftipn iniporàmte ,, .que Mr, 4f 
MauPerfuis px^MQÎ^ daps {bï\ pifcçurs fnr ks 
^ffJrentes, Fi£^res des Aftres , c^eft celle -qui 
regarde la P^an^ïsur.&^ VÀ^raâiop. ll.ex(>oft 
fur cela le ^yàèmc dey Çart/fi^^^ (cxelni de 
Newton. On fidt q»^, pour e^pliqjierjW Phé- 
i^omèues^ de la Peiànteur , les Ca^téf%en$ ùoÊ. 
recours à Vlmpulfion ^, &..qu«. J^fePffm » peu 
cQijtççn de leurs .iç^pttçaiious ; ééWt daos. la 
jKafure uo suitre principe d^aâiou, ^ fi^P* 
pofant. quç..tfis. partiel 0e Ip Matîèrç pefent ]£$ 
j;nes vers lep v^r^. . C'eft à ce priucç^e qw 
Je f h;lpfophe;ÂMlo!i> dojao0 leuom:d?-i^r«- 
tm, MK'/éfe Maufirtuis n'a p^as: cm ^ dieVoIr 
prononcer fur iMae; queûion qui partiigc/atti- 
jpurdfem l;es. plu^: grands .Philpfopbes. , Il fe 
^çsjtjïijîente ce juftifi^^r :N^^tQp cpntre. .çe^x.qui 
îl!«cç)^eot4^ MQ^resaitte U èx^tmexiestquâ- 
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ik€B w^^m ;éi;U'l$k voîc^ "pins cisvééts^ 
k,: plais XHl^>Jnio£aàdk don 'Syftéme^ ' &;blci6 
il.pdrôk.eoBââné. P]^efi)iiû.>tcms^ les Phend- 
aièùe&jde^ {a:'N^turê[s''£E{àiqi]ehtipar r4ttrao- 
tioii.' JetteiikiSijiieax fiirxejqalife paffe fiir.iiQ^ 
4re:GJcbe'&d^lds.Cteux, rous remarqueh 
1X2 pâTfitDttt.ikitxemplbes.^pani de cette spdh 
iîMraBlc::prôpriâ)é.xlc la.MidèrJe.i. .. . ^ ./;> 

^<pr/ »» centre commun tout gtavitè à JafM* 
'. <k rfff^rtfi^^am'iriamt deJa Natire^ 
^ EtaihekfBVel^.doMrune iuhMbfcurt^ ' » 

- Le.cmifaTitk\iiçiyiftonmefiÊrat^ rÙniv'ers',' 

. Jjeve>^^éfih\c& grand, voéle^^ff fés^CiiWxfont 

«. •»■•■.■..• i| -r'-f;. ■■»,'■;» f» 

- Je qBiiîtè avec regret un fi iieati fuiet^ poinr 
<ïre un jnOt d*unaotrc £)i/?»jrrjyifr /« Paràtr 
iaxt.de Ia.Lànég. Le tutqtie s^eft propofé Mr. 
4ife ilftws^«r<»/jv 4^s <!èbctit Qctytage, cft^te 
(donner ^ irègles pour perfé^ionner la thtfo^ 
de.ia.LrtiQes& eèlle4e^la'IE'ât'À»'-;ii y^âit^voic 
la relation que ces deux Planètes oàt én(re;tlr 
ies.; ' âDQsbien it eft néctiâairë ,r sprp^t déterminer 
les lieax: âe!la ;Lune v debiiuioitre la Fign% 
fào la 37en:é:;:& cotnmenttlés;obfervatiûasid^ 
Ja \Lnnb fpDncroienc détcrtniaârxetedFJgiirQ:, 
fi elle n^étaivfpis détenpinéé;^"vI%uis\uQ miw 
Owrage '^ qid eftcomniie nûft Ciitç.de ee £>/^ 
mtri j:îtps6]^CiW moyjèà pwà décidevveâ- 

■ (à) réitairi ;éin^'lit)édlciçé' dés 'ÈtémÀs ^i'ft'-TO- 
i^fi^û^i \' HÙMi la Maïqiiife du CkétnUt. '■—' ( 
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Cre toutes les différentes Mefiiits , quelles font 
celjes qui oQt ait connoitre la ynûe Figure de 
-la. Terre. Cet Ouvrage, peut être réduit à ces 
•trois points principaux: u Al^ufiige des Me- 
iiires de quelquiesArcs de laikrâicede laTer«- 
•re pour perfeâionner la Géographie & la Na<- 
"vjgatiixi ; 2. A VxSàge des Expénencesdes Pen* 
dules , pour déterminer les quantités & les di- 
reâions de la Gravité ; 3- A Tuface des Dî- 
mëniibns de lia Terre , pour perfeâionner la 
théorie de la Lune. . . 

^'Auteur entre, fur tous ces points , dans 
des détails curieux & inftruâifs^ mais énoncés 
avec tant de précifion, que nous croyons de- 
^voir nous dilpeBfer de les réduire ici enabr^é. 
Je finirai cet Extrait par une réponfe quMl tait 
à une Objeâîon qu'on ne forme que trop fou- 
•Tcnt^& qu'il exjjôfc en ces termes dans fa Pré- 
face. Uexaâitude quon prapafe dans cet Ou- 
jvrage eft-elle nécejpaire ^ ou n^ tji^ elle qu^ une 
exi^itude fuperfluel N^y poujfons-nçus paint la 
•jSphulation aurdelà des befoins de la. Pratique ^ 
0u:mime au-delà de ee que la Pratique peut 
-^teiudre^ 

'. Il y a des gens fi fàntafques qu'on ne fàuroit 
jamais rien faire à leur cré. N':dlrîl pas étran- 
.ge d'être obligé de juSifier la précifion qu'on . 
rjq>porte dans des recherches où elle eft ii nécef> 
i'aire ? Mais enfin, puifqu'il.y-a dés geiisde 
-cette trempe, & on n'en rencontra que trop 
fouvent, il fiiut bien tâcher, de les coiitenteti 
..Voici donc la réponfe qu'on veut bien faire à 
Jeurobjeâton. „ Quand il fero^'t vrai, dit Mr. 
*i, 'demaupertuis^^lxi^^fOMï ksbéfbinsaâiueis, 

„ ce 
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^ te fût affex qu'il fe trouvât entre tous les 
„ moyens dont on fè fert , une précîfion pro- ' 
„ portionnée , on ne doit pas borner la per- 
, „ fcâîon de ces moyens à Pétat préfent : oa 
,, doit regarder la Science comme un Edifice 
9^ auquel tous les Savans travaillent en com-' 
,, mun. Chacun, attaché à quelque partie f 
„ travaille à la perfeâion du tout ; & , fi quel- 
„ ques-uns , placés peut-être aux endroits les 
^ plus difficiles , ont moins avancé leur ou- 
„ vtage , cela ne doit ni arrêter , ni ralentir 
„ l'ouvrage des autres '*. Une autre réponfe 
que Ton peut fiiire encore à l'Objeâion prp- 
pofife , c eft que la Pratiqi^e de TAdronomie 
eu aujourdhui pouffée à un fi haut point de 
perfeâion , qu'elle a abfolument befoin des 
méthodes les plus exaâes. 

Joigneï à ces raifons , que la Théorie de la 
Lune eft jî importante, qu'on ne fauroit em- 
ployer trop de foin pour y parvenir. Il faut 
penfer que c'eft avoir fait quelque chofe de 
grand , que d'avoir fait uue petite partie d'une 
grande chofe. Cet ouvrage ne s'achèvera qu'a- 
vec le tems, & par des dégré$ infenfibles. Il 
îèmble qu'il en foit des progrès de l'Efprit 
dans ces fortes de. recherches, comme du mou- 
vement des Corps dans Ja Méchanîque : leur 
vîtefle eft toujours d'autant nioindre, que leur 
poids eft plus grand. Si l'on fait dans la fuite 
a proportion autant de découvertes importantes, 
qu'on en a fait dan^ le Siècle paffé & dans ce» 
luî-ci , il y à tout lieu de fe flatter que ces reCt 
forts fi cachés de la vafte Machine de l'Uni- 
vers fe d^couviîront un jour, & que nos Def-- 
. cen- 


04; . Bpi^THE^ B^OOT»'# ,- 

oendans pp^xçont & ^mer upe m^o^'^é^-^^ 
ce qu7on a régardé jofqaps 4 F^éfenticoii^^ 
\^x îkçsét ixiifféQétrable. Ce. grand Quyi:^^ 
^ heoreulbmâir ébauché^ ayapcerojt d'pnj^a^. 
biea ramdq,; s^il p^oifToit fculeiîieac dàn$.^çha«J 
que Siècle une ,aemi-dou2aii]^ de I^hil|3£>pJ^e;. 
auâl éçU^és ,q^e Mr. idc Jdf^f^rf^is. iPcj^ , , ^ 

1 'J}cvient ftM Momanent ^9è,fa Ql^feff fyfide ^ 
. Son fort èfi de fixer la figure 4^ Mopde^ ^ , 
De ImiflMreii;de l'éçiéuri^ id).^ .. 

<'/7 ) On px^tend que ces qnaue Veis , qu^on vien^t deu 

Ï>ublier dans quelques' Fa{>ieis publics', .ont ete Aits par 
e même Poète que je viens ae cftei ^ \ k louange de' 
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Let TRB i Mr. **^* <uf r Oracle dé 7i^<?*J 
:. Gtf». XLiXv lo-, ^drite à IVKdifiônd'ùa 

tn^tcÀtitlpBiitmbèqtieRaifùnnée^ qui con^ 
]• cerne Ai ReKgtoi» Rev/l/tiou Re^f^Pdé 
. Pé^agêsdel'E^riii^e SMH^fiirle-sFMtii 
' ^les DévoitsduGhrifiidmfme^ pa^VPot¥^ 

GANG DU Moulin , Pafteurde l^EgtrfeWd^ 

loHne de Leyde. 
' ' '' ^ '••■'*' • ' 

T^EPafteur deLevde,quî a mis au jour TOu^ 
•*^ vrage intitulé ^ Religion Révélée ^ ^c. n'a 
pas eu deflèin de fe faire une réputation. Un 

but^ 
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Iwt , qui conyeâoît plus direâementàunMlqii» 
ftre dé TEvaugile, l'a déterminé i ce traTaik 
fl s'eft uniquemoat j>ropo^ d'édifier PEglife^ 
d'ioftrùire la JeiHieiïe, & de remédier, autant 
^u^il dépendoit de lui, 4 rignorance, iburce 
otdiiMiire de la corruption qm règne parmi les 
Chrétiens. Mais il ne pouvoitréujlir qu'àprOf» 
pdrtioti que le I^Vre lerôit connu. Il ne peut 
donc au^étire ravi qu'on ezr voie unExtrait dans 
la Bibtiothèqnt Raif^nnécé - Dans cet Extrait il 
ibft parlé d'une chofe fur laqaellçdès Aniisde 
l'Auteur lui avoient déjà demandé des échiits 
dflèmëns. C'efl <ni fujet des Oracles dont il 
s'èft fervi pour prouver ^M^Jéfus-Chtifi éft le 

"' ,, Nous {a) remarquons feulement ici, que 
5^ l*Atttcur n'allègue pas la Pibphétte de J^i^^oÀ», 
^; lé Sceptre > nt je départira fùini d^ yuia , i^c 
„ dains l'idée* qu'en ont les Théologiens ; qui 
^y prétendent en conclurre que l^if^/o devok 
„ veiâr , lorfque les Juifs Ue ftroient plusmak- 
;, très d'eux-mêmes. Il ne dit rien des nûfons 
j, de fou filencei cet égard". 
' L'oblèryation efi jufte. Mais s*il ti*a |>as 
allégué les rîËfpns de fôn (ilence à cet égard^ 
Cî'cftque leur déduaionû*étoît peut-être p» 
du reffort de (on Çatéchiûne Sojfipturmre. 
Quoiqu'il eu foit , îr y a lieu de douter aue 
}^xpliçation du commun des Théotoj^iens loit 
ailèz jufte & affex complète. lia varient fi fô^ 
dans les fentiers qu'ils fuivent , à travers 1^ 

épines 

{a) Biklhthé^ue Raffinnéi^ &^« Tom« XXXI. I. Fait» 
Art, VU 
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opines ^[raminaticales , pour parvenir à cette 
explication, ils adoptent des fentimens (i difie-r 
rens les ans des autres , ils fe combattent mu- 
tuellement par des argumens fi fpéçieux , & ils 
ont des Adverûîres commuas qui leur oppo- 
fent un fi grand nombre de difficultés , que 
je ne crois pas qu^on ait dû prendre parti fur 
et fujet , dans un Recueil de Paffkges où Ton 
a tâché de ne rien avancer qui nefûtincoatefta- 
blement prouvé. Lorfqu'on veut démontrer 
une Vérité , il ne s'agit pas de multiplier les 
preuves , il faut Içs cboîhr. Ce n'eft pas ici 
une Affemblée, où l'on recueille la plurali- 
té, des voix , bien ou mal raifonnées , pour 
fonder une décîfion. Dans le cas préfent il eft 
:queflîon de pefer les fufFrages. Un Ingénieur 
qui, travaillant à rendre une Ville imprenable, 
JL la marote d'étendre fes Ouvrages , & d'en 
augmenter le nombre, au rifque qu'il y en ait 
de foibles, manque fon but & prête le flanc aux 
Ennemis , qui attaqueront la rlace par ces en- 
idroîts foîbles. Il feroit mieux de diminuer Té- 
tendue de fes Fortifications , & de n'y rien met- 
,trc qui ne fût à toute épreuve. Alors elles 
pourroient réfifler aux aiTauts , & elles feroient 
.plus à portée de fe prêter réciproquement des 
ibrces, que s'il y avoît entre elles des interlli- 
ces peu iurs. Il eft aifé d'appliquer cet exem- 
ple au cas dont il s'agit. On voit un Pailàge 
cité dans un fens borné , qui eft contefté par des 
raîfons qui paroifïènt embaraifantcs. On ne 
doit point placer , parmi les preuves claires & 
înconteftables de la vérité de la MiiTipn de no- 
tre Sauveur , une explication dont la folidité & 

l'é- 
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JIU0S» Onr apprébendroie, de voir les Incr^dl^- 
)^'tttaquf»:;I)&Gp]:ps.d« U Religion paj: cet eo- 
dfoH') pouy«Qtrile (fmre {>lus çâiçàc^meot quç 
{lar. d'amiies. 

Entre ks^interprétatioiis; différemes ideicelte 
dujconimna des Thjiologims-, il ^je» a nos 
qui m^.ièifibl^- pouvoir être revête de bien 
des. prd)ahllités^ .Ne dotmantfCes^probdMlit^s 
quç4>oiij:! des •conjeâiires. y mn ne rmV^npiéiebe 
ile/lis- hazardec. kâ^ ^nr^t: à les^deûvaiier ,v4è5 
qa^on m'aura snoittréleois inçoofiAaooê^ Voi»- 
ditîxxtcfifaétatipirdoat je veQXipafler:^.Z«e«S^r^ 
ir^ netfe départie foim éfi ^udé\^ni ft l^^gtJUf 

Ssbikh doffivtaifu /t£t comme c'eftiune choie 
afiEsridsdcnatrfiyidfliâ la.Laogue.^aîmey qoeic 
îtttA?pomriU>»j(mrs y éttrntl&mnÈ i/Aoïé^iX eft 
joim . JL une HÙa$km ûgpi6&^iam4is^ cela eizir 
portera ^ae ie i Scq)tîre ne r& d épar tion j^iTiais i^e 
Juday QL lé Légiûat^ar id'eQ£re.fes:piçQi( >^vumâ 
le.Sdâobiyfm .«ir9ivj4^)< Qa neisie pa$ que 
TAytorité Soixirofaifie , & L^ifla^vei n'ait r^fir 
dé: dans ^la . TrilAudè Juda ^ . plus: que dans les 
aotreS). jufqu'à k.veaue du Meffie; £Ue a dû 
f.4tre. avant queJe Sjcbihb parût, ^G'eft c& aue 
faffo£mtîces.taapeSèomitief(f dép/irtira.^TAik 
on dit .qoe^cet Oractei ne traite ^pas .taofi de; là 
gloire, quej-celte Tribu trQuyerote4a^.«in H^ 

£;ceiD|iQ£el^>qxiè de: celle . qu'elle ^utoîtde 
jner:da naiflaiice à isu Koi^temcl.^ 
> I. .Ceux 

f^} ta -fignificttioR U pins suturelle de <l'Odçinàf> 
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I. Ceux qui adoptent cette interprétation , àî" 
lent que les deux mots , gftad ii , qui font 
dans rOrîginal, & que Ton rend par ceux-ci, 
jufyu^H €e ifue , peuvent Signifier , le premier 
toujours j & le fécond car. Ils allèguent le vcr- 
•fet 4 du Ch.XXVI d*Efaiey que nos Verfions 
'ont traduit de cette manière. „ Confier -vous 
•^, en l'Eternel à perpétuité \ cof le Rocher des 
„ Siècles eft en TÉternel Dieu ". La feule 
différence qui s'y trouve , c'eft que dans Efaie 
il y z gnaai gftad ki ; mtis ce g»adé gnad j qui 
augmente la force de rexpremon g»ad^ n'en 
change pourtant pas la nature , & n'empêche 
pas qu'elle ne foit la même, par rapport ou 
lènsy que lorfqu'elle efi feule. Qu'oii cherche 
dans les Lexicons, & d^s l'Ecriture Sainte, 
& on verra que ce mot étant feul a d'autres 
lignifications quejufju'à ce. Il fe prend quel- 

Îuefois pour la fin qui doit fuivre , Nombr* 
LXIV, 20, 24; d'autrefois pour de tout tems^ 
Job XX , 4; Hahacuc III, 6. Il défîgne l'éter- 
nité^ EfaiehYll^ ly. Et il veut dire toujours^ 
à perpétuité^ â jamais ^ dans £xod. XV, i8« 
EfaielX,s,6. XXX, 8. XLV,i7. LXV,i8; 
de même que dans les Pfeaumes IX, 6. X, 16, 
XXI, f . LXI, 9. LXXXIII, I&. XCII, 8. 
CXXXII, 14 , & dans une douiaine d'autres 
Pfeaumes. 11 eft vrai que le plus fouvent,lors- 

2 je guad ûffjxGt toujours^ il e& précédé d'un 
amed ^ & qu'il n'y a point de Z<^»;e^ avant 
g»ad dans. la Prophétie de Jacob. Mais quand 
on aura collationné les Textes que je viens 
de citer-, on verra qu'il n'efl pas fans exem- 
ple que gnad défîgne IWtermté^ quoiqu'il ne 

foit 
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foît pas précédé d'un Lamed. Et on n'îgnore 
cas qu'il y a une infinité dePaffages, où il faut 
fiippléer ce Lamed^ qui n'y eu pas exprimé. 
Voyez les Concordances Hébraïques des Parti- 
cules , par Nùldius. Il paroit <\\\^0nkel9s Ta 
ainfi «itendu, puîfqu'en traduifant notre Ora- 
cle , . il a rendu gnad par gnad gnaîma , jufques 
dans V. éternité , toujours. On (ait auiti que ^# 
peut fignifier car , quand , parce <^ue, rour- 
quoî CCS deux expreffions gnad kt n'auroient- 
elles jamais, dans le tems qu'elles font pro- 
ches l'une de l'autre , un fens compofé des 
£gniâcations qu'elles ont chacune à part, lors- 
que cela ne leur fait rien dire qui foit contraire 
à la vérité ? Or n'eft-ce pas une chofe certaine 
que le Sc^tre ne fe départira jamais de Juda , 
'quand le Scb'tlob fera venu ? 
- Il eft vrai que l'Accent Athnach, qui, dans 
l'Oracle de Jact^b , eft foiis le mot Hébreu 
d* entre fes pieds ^ demande qu'on faflè là une 
paufe , & qu'enfuit» les deux expreffions ^«^i 
^i foient comme attachées Fune à l'autre, ce 
qu'elles ne pourroient être qu'en fignîfiantj«j* 
qu^à ce que. Mais quelques-uns des Commen- 
fateurs dont je parle efTaient de dénouer le 
nœud par l'Accent 7^//^, qui, étant îom% gnad ^ 
femblé fuppofer qu'il faut que cette expreflion 
^it féparée du i^# , & qu elle fbit envilàgée 
d'une manière rétroàâive aux motsprécédens^ 
de même qui fi un ccmma étoit mis après elle» 
d'autant plus que gnad ki ne font pas liés par 
un machdf. D'autres ne veulent pas înfifter fur 
cette obfervation. . Pour aller plus droit en be- 
ibgne, ils coupent ile nœud, en fe prévalant dd 

G z l'avea 




V^veu du gr^d ûombre de SayaDs; qui çoa*^ 
Yiennent que les Apcens. Hébircux doivciit leuc 
oriçine aux M^jjotithes^ & ne font pas dMnfl^ 
tution divine. 

Il y en a mâtne qilifputiermeatt}uexfQânâ 
il fcrojt vrâ qu'il fallût traduire fér.JMfpt^à ce 

{Hd , ces exçref&ons poitrroient: exprimei; titl 
Ut condnu(S t qui fe perpétocFoit.dans K'àvcnir^ 
ou le période de cltofesqut.de vxoîeiit'durcf 
lorfque ce période fcroit. arrivé', comnie^ ^'fl 

l-dire que le Sceptreinç &.d£partiroit'jamard 
totalemoat de la.Tribu de 3^«^:j poifque«cetcè 
Tribu dounerioit la natiâscisL lEia Meffie dont' le 
Règne dévoit Itre étçrneli. 'En.effct:, 6» p«ut 
i^éguer 'bi^ade^ «atoEn^sufemblables.; 

Il eft dit,G<f». VIU;^7,. crevant la Vmlgttte 
2p la ,VeffiQli itài.hXX.).i NaéJMailé^Oor': 
ifemyl^ul jorM^ -àf n^:rtvinii ptfint^jafqé^A ce 

ÎH^ lis ,ei(inx/fe fuffent\deffé<Adesifur^lir3*âtre\ 
l nç f emmceponx&â; pas dântrArcbe, Iprfqu^ 
ks jeauiE. futebti def£f)diiàes ?;; mais^cela i%hifie 
^u'il n'y rcvînt;pQim idk toBti 

Pieu dit à JacQtf<5<j*. XXVIIÏ , is r^'^V^ 
^e fitif, atfçcjeij ^.ifg f9, gardera/ fan- tùkt >âé 
tu iras^ ^ tc.faimnerài tn tiP^ïs ; carje^ ne 
fakA»di>99P^rui . point. , jtipjpt^^ ^ ce que fate fait 
f < qn^je^t'^ài }dit.. ]>i€U devoït - il l'aban^dnâei^ 
ijlip^ès imi'jt a»ix»t'accoih|>K c3C;qu*il luiprôtliet^ 
foit ? Nipn V cela . fij5«i&oit qu'il ne Pabanddiii- 
aeroirjaûiaiî^c 

Il eft dft ;, i Sai^^VI , 23 iiMicaèl^FHkid't 
Smi p*êHf p^m ii^EnfaHtijufiiu^a0 jmt de fà 

imnu Gelaiignjâe xfo^^eMe jifon eiEt jâmgis. 

■^ » .• Au 
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Au Ch. XVH,t, du Livre de Jai, ce Satot 
Homme dit : Jmfjues à^e que je meure , je n*a* 
bidonnerai point mon intégrité, Efi-ce donc 
qu^après fiimort ilucèlK ^êtrè jnite? 

David dit, Pf.LXXI', 18: Dreu, ut m'n- 
handmnè point y jufju*a ce (pfte j*ai€ annmci toà 
bras aeétfegéjàéruttou. Ce n'étoit pas que Da« 
vid (Côiiftntit que Dieu rabandoim&t après ce« 
la; miiis^ il'dematidoit, au contraire, par cette 
manière dé s'exprimer , que Diçu ne l'aban*- 
dônnât jamais. 

lî ëft dit, Pf. CXXIII,z: Nos veux rff^ar^ 
dent ù J*EtérWél notre Dieu , jufqu'à ce qu'H ait 
pitfé deiAiUsl Le'Pûlmiftefuppofc-t-îl que TÈ-: 
glîfe doive détourner les yeux du Ciel, &lc8 
attacher à la Terre; dès qu'elle aura été exau^ > 
cée ? Non , ce ti'èft :pas là le cafaâère de hi 
^iété f qui tient au contraire ce langage dans lé 
Yî, XX V J Mes yeux fant'Continifeilem^r^ verà 
PEternel-^ tar c^eft tui qui tirera tkes ftedt 
du Met. 

Dieu dit aux Méchans, Efaie XXII, 14 : Si 
jamais cette iniqttHé vous ejï pardonuée jujlfu* à. 
ce- que vous mouriez. Il ne s'enfuit pas deii 
4iià ktur împé^itence^ à^% leur être pardonnéQ 
après la mort. 

li eft dît ^ Mdth. I , af : Ji^epi né toûiltut 



aa /ut dé nïéme. après la naiffimce de Jéfirs* 
Ghrîft. Voyez fur ce fujet Saint Jérôme^ dans 
fonjpetit Traité, De perpétua Vir^ifitftté Béa- 
téfM^rhwMvtrfuyWvid^m. Il clfe divers , 
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exemples pour montrer que* fouvcnt le mot 
jufqu'à ce que comprend l'avenir , bien loin de 
rexciurre. 

Le Sauveur dit à fes Apôtres, Math. XXVI I f , 
20 : ye fuis toujours avec vous jufques à la fin 
du Monde. Ce but s*étend à Téternité, car il 
fera auifi avec eux après la fin du Monde. 
- Que Ton confulte les Commentateurs , & 
en particulier les Notes de Meffieurs Diodati , 
des Maretz & Martin fur tous ces partages ; 
on verra que l'explication que j'ai donnée au 
mot jufqu*à ce que^ efl une explication reçu^. 

Je pourrois trouver dans les Auteurs Profa- 
nes des façons de parler afiex femblables à 
celle-là. Je ne citerai qu'Homère ^ au I Livre 
de V Iliade. Àgamemnon dit de Chrifétde : ye 
ne la rendrai point qu^elle n^ait vieilli en oufdif- 
fant de la toile , dans ma Maifon , à Argos 
loin de fa Patrie. C'étoît, comme le remar- 
que Eufhathiusy une manière d'affurer qu'il ne 
la rendroit jamais. Et au XX Livre, Achille 
dît à Heélor : // ne fauroit y avoir d^ accord en^ 
tre nous^ aue l^un qu P autre n^ait ajfouvi de 
fin fang yimpitoiable Mars. C'étoit vifîble- 
ment déclarer qu'il n'y auroit jamais d'accord 
entre eux. 

IL Divers Rabîns , qui entendojent le génie 
de la Langue Hébraïque, ont donné cette in- 
terprétation à rOraclede Jacob : Le Sceptre ne 
fe départira Jamais deyuda^ car le Schiloh vien-- 
dra.V oyçt Éerefchit Rabba {a)^Zennorenna (^), 

& 

(it) Fol. 99^ 

{b) Auguft. Pfeiffert , Duhia vexât m Script. SacrJt. Exer^ 
cîrath/txtMp DeSchiloh» fUio Jehudah, pag. ii$. 
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& le R. Bêchai (a) , qui dit qu'il avoît appris 
cette explication du R. Simeon. Plufîeurs de 
nos Auteurs Tout produite comme venant de 
ces Rabins. C'efl ainii qu'elle a été alléguée 
par Alphonfe T'ojtat {h) , (qui dit avoir vu cette 
explication . qu'il appelle rabin'squc dans un 
Ecrit intitulé, Defenforium Fidei)^ pzn Fa^ 
gius (c) , par Huer Evéque d* Avrancbes (d) , 
par IJidore Clarius (e) ^ par Théodore- Hak-'. 
'fpan (/) , par Chrijtophle Helviçus (g)^ par' 
iVasmutbus {h.) , par Mr. Goujfet (/), ^ar 
Augufte Pfeiffer ( i ) , par Jean François Bu^ 
die (/), par Mr; 'Jaques Saurin («/), & par 
un nouvel Auteur, à qui le Public eft rede- 
vable du choix $L judicieul de Notes ajou* 
tées au I Tome de la Bible ( » ) imprimée à 
la Haye. Ces Notes m'apprennent qu'yft^»-^ 
Amram a appuie la même interprétation , dans 

un 

(a} In Libro Rahoth. 

{k) In Gen, XLIX, lo. 

ic) InGen.XUKj lo. 

(d) Demonftratiù Evmgelica. fiop, IX. 

hyin Gen. XLIX. lo. 

(f) Not. Theolor, &• Phtlohg, &c. Paît. I. pag. 262. ' 

{g) Bltneh, JuHaie: pag. 241. &c. 

(h) Wasmuthuiy Vtndie. Ebr. P. i. C. i. Loc. 8. 

(i) Jaeob Giujfet , Controverfiitrum aâfvtrfut JuddêM 
V^emîQ.DZg, $7* 
' {k) Exercitatto de Schitôh , Ftlio Jihudab , pag. 127, ^el 

(/) Hifteria Ecelepaftiea P^eterh Teftamenfi. EdîtioIII. 
pag. 27». 

(m) Difcours Hiftoriques y Critiques^ Théolfigiques y ô» 
Jtftrauxy Gyc. Tom I. Di(c. XLI. 
• (n) La Sainte Bible jicc* avec un Commentaire Littéral 
s^mpeft de Notes eboijies & tirées de diverf Auteurs ^^lois» 
.Vo/Cft fus Gtn^ TOéVi, xo. 
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uti Tf^cé rManu£brit , rydot^ ) Kidder^ fA moaU 

tion. > 

\ J^voue qxt!on atiaUb&'de'fe défier des Ra^^ 

hîiis, lorfqu: ils eif^liqtteQt: lesProphéties'idonft 

k&ChcéticBS/iè'fervent ccnùre^teai. X'efprit «ki 

parti leii anime fixiT«nt. :Auffi rejette ^Je la| 

penfée où {Is^fbnt^ qae^ ièldn cet Oracle, le 

jyieirie.4 Rd /étemel , vîendm^ régner fuc eo^, 

iei^thas/. Les Fropfaètes nous ont dmè^né ,qii-ii 

feUpit que le CAr^T*. vécût, dans la baiÏ0f& &. 

motirût dans rignonûniev &.j<ai mille ^pi:vave& 

que foftjlègne n'eftipoiut dç ce Mxmde; Afflaîs 

on peut «enibiailèr. leur interprétation i,9^xflri<* 

tes matandis ^ ;&i defiivoueF 'ht iconféqu^ticd 

qu?iis en: tirent! )nial*à>;prapas contre Aft vtnti 

de l'Evangile. Ici, jeifisfa furpris que^Mr. 

Saurin ait /combattu cette explication (par là 

Gonfifqnence .qu'ils eadédui&nt. ,, Si^n^tra-* 

^ jduit, dit-il^ que le Sceptre ne fera point até 

„ de Juda , dès que le Schijoff fera.ven^^ pn 

„ démontre en faveur dçs Juîfe contre les 

„ Chrétiens , que le Méffié -n'eft vpas.iven^ , 

,, puifque ler£oçpCi'et^ «ncore-ôtéde Jwk, 

„ ce qui çft fi oppofé à la Doôrine de Jéijqs* 

,,'tîhrifl: & de fes Apôtres". J^on., lei.^p- 

tre n'^ft point^té .de Jnda^ttnu: c^ft^par laS^e* 

nue même du Meffie V <}uefaTribu de Jud$ 

a été fovorifée dn-ScçptrCydans le lèns lé ptîi) 

éminent ; , & > qu'on 4i ^vu.Cartîr dovcette, Tribu 

iin Roi célefte dont le Règne fera éternel. . : 

* '■'-' Il rtffcc cependant une afificuhé, que le mé^ 

VH^^Mi^Sauri» &.d'autres Savans ont Eèl^4Éé ; 

c'eft qufii,;plus.nûusju)uWpprGdchon$ du'ftnti* 

ment de ces Rabins , plus n0tt9^paroiflbnt re^ 

noacer 


mvnùtfs ii^^msAUt^a que nous trouvions eà 
BDUsixxiiaocià l^intcrprétadon ordinaire de nos 
ï'béok>gîens ; car 'K^uand 'on entend que le 
Sceptre ne fe départîfapoint dé Juda , ni le 
Légiftate«r d'^entre fes picdç , fi ce*n'eft lors^ 
queletSchiléh ^viendra^ on démontre, en fa- 
vair des Chréikns contre les Juifs s, que Jéfus 
eft venu! •an- Moflde*lorfque le Ghrift devoit y 
venir ^ .pUffqe%1ors la Tribii ide Juda n'étoit 
pl«s maitreue^d'el^e-mêmei. Mais je ne nie 
pas- que l'Autorité -Souvcpaine & Légiflatiye ne 
foîrîcipromîfe 4 cette Tribu.. Je reconnoîs 
même -«que le ^Sceptre & -le 'Légiflatcur s'en 
étant d^artfs ^ depuis un fi grand nombre de 
Siècles i GR « droîtde'conclurre quMte ont fiait 
place au Règne éternel du Meffie. C'eft une 
cBnféx|uenGe qui fe déduit de l'Oràcîe. Plus 
aous^nous éloignons du tems, où la Tribu de 
Judtt a céffé'<i*etrenïakrefre d^elle^même , plus 
F'argunicnt fe fortifie : Vires aajumt eundû* 
Ge*que je veux-^dirc feulement, c'eft que je 
ne croîs pas pouvoir affurer que Jtieob ait eu 
éeflèîrï d'établir tpie le Ghrift Hakroit dans tel* 
le oU'telte année: Jl ne dit^s que T Autorité 
Soov€feîne-ftro{t fi peu Interrompue dans cette 
Trftnr jofcju'à la ;vcnue An Sçhiloh , que dès 
juMIe ifotiffriroit quelque 'éçlipfe à cet égard ^ 
e-Mcffiè ^ûî *pârohre. La proiweffe , dans tou* 
te 6 «fiOTec 5 ne-tombe p^s fi edriftatnmentfur le' 
teimorelf ^qu'elle ait eu ^véritablement lieu i 
ce*fetil^gapd. Ges prérogatives ont été fi four 
vent 'fu^endueS' durant les^ Siècles qui fc font 
^ciiolés-ttepui*- '^cob ,• q«*cn'ce fcns-on-n'eft 
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Îas fondé à dire que le Pouvoir Suprême & 
jéeiflatif ne & foit point départi de Juda jus* 
qu'à la venue de Jéfus-Chrift. Mais , lorfque 
commençant le terme dès le tems du Patriar- 
che, nous y comprenons Téternité du Règne 
du Meflie , les interrègnes font il peu de cho- 
fe, en comparaifon de cette durée infinie, qu^à 
cet égard ou étolt fondé à dire, beaucoup plus 
abfolument : Lt Sceptre nefe départira point de 
Juda^ni le Légijlateur d"* entre f es pieds. D'ail- 
leurs faut-il que nous facrifions l'amour de la 
Vérité à nos propres avantages , & à la véné- 
ration que nous avons pour les Doâeurs de 
notre Communion ? Non : Amiens Plato ^ 
amicns Arijloteles ; fed magis arnica f^cri- 
tas. 

Si une explication eft bonne en elle-même, 
devons-nous la méprifer, fous prétexte qu'elle 
nous ôte un des Argumens par lefquels nous 
prouvions que notre Seigneur Jéfus a paru fur 
la Terre , précifément dans le tems que le 
Chrîftdevoit y paroitre? Avons-nous juftement 
befbin de cet Argument? Ne diroit-on pas 
que nous fommes dans une grande deftitution 
de preuves , ii , de peur d'en perdre une feule, 
nous nous déclarions fans autre raifon contre 
l'interprétation d'un Paifage? Nenousre(le-t-îl 
pas plufîeurs moiens pour fixer le tems auquel 
le Meflîe devoit venir au Monde ? Ne favonsir 
nous pas qu'il devoit naitre à Bethléhem^ lors- 
que le fécond Temple exifteroit encore , & fur 
la fin des Septante femaines d'années de Daniel 
qui font expirées depuis plus de dix-fept Siè* 

clcs ? 
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ctes ? Maïs non , vous avez vu que je ne re- 
nonce pas au defTein de me prévaloir de ce 
Texte pour prouver que le Meffie eft venu. 
On s'en eft auiGfervî dans le Recueil de Paffa^ 
gesy pour montrer que le Ci6r//^ devoit naître 
de la Tribu de Juda ; ce qui eft conforme à 
d'autres Oracles, qui ont annoncé qu'il feroit 
de la Famille de David, laquelle étoit de cette 
Tribu. Or il y a longtems que les Tribus 
d'ICraël font confondues, & que leurs Gé- 
néalogies font perdues. Depuis que les Juifs 
ont été difperfés, après la mort de notre Sau- 
veur , ils ignorent de quelle Famille & de 
![uelle Tribu chacun d'eux eft^defcendu; de 
orte que fi le Cbrsft n'étoît pas né , & qu'il 
dût venir au Monde , ily ne fauroîent le re- 
connoitre. Il faut donc qu'il foit déjà venu. 
Aînfi , nous pouvons nous fervîr de l'inter- 
prétation de ces Rabîns 1 en y apportant les 
changemens que nous y avons faits, fans don- 
ner la moindre atteinte à la vérité de la Mis- 
fion de notre Sauveur. 

Il eft vrai qu'ils ont été combattus par //if/- 
vicus j par Kidder^ par Pfeiffer^ & par plu- 
fieurs autres Ecrivains. Mais la queftion eft 
de ûvoir fi nous ne pouvons pas donner aux 
nûfbns de cette interprétation une forme plus 
plaufible que celle dont l'avoient ré vêtue des 
Auteurs qui ne l'ont prefque indiquée qu'en 
pafl&nt , & fi les Réfutateurs ont répondu à 
tout ce qu'on peut produire. Nous avons 
déjà vu l'infufHfance de quelques-unes de 
leurs exceptions , & nous continuerons fur le 
même pied. 

Ils 
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Ils allèguent qu'on doit d'ântant moins tb 
fonder fur Thabilëté de ces Rabins , en -fait , 
de Philologie Sacrée , que plufioirs de leurs 
prcdécclfeurs , qui n'rftoicnt pas" moins experts , 
ont traduit fimplement : Le Sceptre nefe dépar^ 
tira point de juda , jufyuà ^e qtte te Schilob 
ijhnne, Helvicus cite lii'QtflasleTargnmd^On* 
kelos , le T'argum de Jérnfalem , le Tnrgum dé 
Jonathan , a quelques autres Ecrits des an-« 
ciens Auteurs Juifs. ' Mais nous pouvons tirer 
parti de la même explication , pourvu qu*oa 
rentende jWy^»'<»« tems du Scbilob inciufi^ve^' 
fUenf. D'ailleurs, on a tort de croire que tous* 
ces anciens Auteurs Juifs, que l*on cite, ayent' 
été éloignés de ce fcns. Par excmple«je luis 
lurpris x^ Helvicus ait avancé que leTargum 
Jl'Onkelos a fimplement nfque' dnm vtnerit y' 
jufqu*à ce qu'il foit venu. Il n'y a qu'à le 
lire, & on verra qu'il a traduit ^»^rf, par^adf: 
gnalma ^ jufques dans V ^terHité ^toujours ^ com- 
me nous l'avons dit. Je fuis plus turpris enca-' 
rc, que ceux qui ont été pour le fentîment , que* 
je tâche de faire valoir, ne fe (oient pas tous 
appuies du témoignage de cet excellent Para-* 

Ehtafte Chaldéen , dont l'autorité eft préféra-' 
le à celle de la plupart des Rabins. Je penfe 
[ue cela vient de ce qu'on trouve la citat{on 



(JUC 

qui fuît, donec veniat, jufqu^à ce qtCil vrenke: 
ou de ce que dans la Poliglottè de Londres on 
a écrit ufau^i^feculum^ paur toujours ^ en ca* 
rapières Italiques , ce qui fait croire qu*îl n Y 
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èK>it' rien ^ns le Chaldaïque qui répondit i 
Vnfyue in fecnlum. Eufiii quand, aucun (k 
cesr anciens Auteurs Juifs n'auroit' eu ce fen$ 
eavtie, il ne s'enfeivroît pas qu'il ne pût 
être- réritittbte. Plus ils- étoient éloignés da 
terme de raccompliffement de rOracle, plus 
cette Pf-ôphétié étoit pour- eur une matière obf- 
cure. Ils étoient fort prévenus pour la çloite 
de leur Nation. Aveuglés par leur ambitîoni 
ils ont pu arrêter leurs regards fur les gran- 
deurs téHiporellcs , dont ils efpéroicnt que Ju- 
da Icroit conftamrfiènt fevorifé. Mais après 
la mine de Jérufalem, fuîvJe d'une dîfperfiofc 
beaucoup plus Wngue que cef le de la captivité 
de Babyione^ils ont bien. yti que Jitcob ne prô»- 
mcttoît pas- à la Tribu de Juda elle-même^ 
une Autorité permanente. Alors les- uns ont 
dit quCj dans cet endroit, le mot Hébreu «Jr^i/- 
V€t ne devoir pas être expliqué par Sceptre, 
ihaiS'par une Kerf^e de ehdtlment: d'autres ont 
donné dlns des travers tout auffi peu foutcna- 
bles, que celui-là; mais quelques-uns ont pro- 
duit IMhterprétatîon à laquelle -j'ai mis lecoo- 
tcftîf , qui , fcloû moi ^ là rend la plus vrai- 
femblabie." 

' III. Plufieuri Auteurs Chrétiens ontrega»* 
dé cette interprétsjtion comme étant tout aa 
moins fpécîeufe, & d'autres même l'ont adop- 
tée. Mr. Saurin dit : „ Nou^ avons été furprîs 
,, de trouver dans nos Commentaires fi peu de 
lecoùrs pour combattre une Opinion , q«î 
paroît d'abord faire fi peu de violence aux 
expreâions ie Ja^cé.*», Nous avons été^ 
plus furprîs encore de caque les Juifs, quf 

„ ont 
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^,, .'des Ghofts'clm kidbrenc diiter|hfi|ki%iuiii:ecr- 
V, tain période^ mair^qmixic ddmit fasifinic^ 


3, qu;iôd ce. '{>éri6d&>fatr«arnsr6L:.!.>L^ Sf^epti^e 
^,< ffefirmftaimf M Jti JudAiiji^f^^a et ^U€ te 
',, J'£^^49À}T«^iMr«^ ïGda- ne. f^mâe^ pas-que ^^ 

^^ Schiloh »feroit I vcQVi j AiTcoBthiîrefSle^nra 
^, jamaii pa«té 4a:|çraiidff«r.'HoTale à oir {»l\i^ 
9^ haut degré que depuis la veaaéxfaL'Mtmiç. 
f Sntre^ les ''Ilotes ide ^ Biblff f donii Bôur 
«vonf &tti3iention>% il y en a une )t iq^pioavdc 
da ânruitf Comi^îlatetir ^ qui :porte.<|ue rOrai^ 
de /ne parle oa^ ^fiwUement de i^Atorottsé -icoft» 
fiûrclle^dc Juaa^ mais qu'il parlemifi îdiiScap^ 
tfê ^éternel <itt'M0iSe4 ^^ Oaivok (a). qii0.Gc 
9) que<3^^^ prédîtâ la l>iba dejuda^reyieii^ 
^^en fubfiance^à ceel: Que xtUt^'t^Mmform^w 
^ roit umCoppS'P^litifMJf ;, gotavffnd.pap ^Ji^ 
„ propres Chif s \ ^parfis propre LmXi^fMf 
^ aucune^ if^errmpPkn:>'€otffidérwU ^[^iifqu'À ç^ 
,, tiHe^fàpvtnu^^U^M^it y ' domJe irène-^^oi^ 
^ être éurml*^"6:c. 

•^ reft'dfe ^aiitautde- WatrenfèU^ (^iy en* explîr* 
quarte le» mots '^^/f^^/Wj^ '^ditla-fm^gomr * 
vtrmsm9Mtt>àié Jtèda^ parce, .dit-il ^ que foinreii( 
dans i'£crkuf ey Ar j ^piedp • f^nifieâfr VwxirJmfi/ 
dlutif ùhèfe ^-ài^tre aux pieOi de ifUei^^U» y«u| 

dire^mapcbep à ik ûilte^ & à la queue 4'ïini9 

lOIVr 


■ (^) Çonfutoith C4rjamhMemçr/tklis libriNttzacbofkyR. 
Hpmannij pag. 2p3. Ejuldefli Dt Udd ClaJ^cp ,'Gen, XtlX^ 
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^goç âl<r, 11 tAdmic: ^, Lé Scéjptre ne & âé- 
,y pirtkft pomt ide^J^(k . ni le Légiilttear^, 

f9 iuv^; c^eft-.! Vdire , d^' les derniers tetns dti 
^ gDWWiei^ent; CivîL des Juifs'*: Il faît voir 



PUC^. poiik'ipcuu} tôu|bar$ 4e Jnda,' ni le L6 
«ftlt^W. ji'^re. iq pieds, puifc|oe quand lii 
IÉ4pu)>liqno a'Iû^^.ëi perdra fa formé , on vierrt 
venir te: A^^us.^ dont Je Trône .& les Lois 
dûivi$a( .:^fi&â:.' âerneltement ^ J« n'adopte 
pas l'cK0ifâtiob>que 0%««f^i/ donne aux xitoif 
iftpfrt.fftpjéds. Je me vois rien de décifif 
pour iMitbduximidée.ni dans Ifexemplé (ju'il 
cipiptiibte. du Blt^tuf éAriflif batte , où ileft 
partie' de rofunitr'ûme affaire toute entière der 
. fmt Usfieds ^ffm*à>M titf' , ni ^dans tes FafTar 
gos sv^Uydl\ègviQi Ejs> XI« 8. i IOhs Ilf ^ 9; J^ 
Ccoiw^pljyi^Batttrelte la pensée de ceux* (^)qu^ 
çrûfeot \<iiie tfeft une alïufion 'à rattitudé du 
i^'(^4^ ?/v^^^ qui danli le verfet précédent eil 
df^pQafekrcùnine couché V & qûi^ conl&quent 
a'4fv$ttt US & dans fon pouyoir ce qu*4l tienk 
0Êfrc ftr. ptedrt : ôùiicdlc ' qui-&. rappcA^te à là 
coutume des anciens Rois, qui étant ait ]^ 
Txifinitv'a^biem à leàrr "^ieds un Sécr^iahre à 
qui ils diâoient leurs Xioix v à^ qui les pu!- 

blioient 

^. , . • ■ .'-r ■' ^^ -^ '. : -r • . * ; ' 

(W) Lii 5. l?i^/«y &c. avtc un Commentaire ^ pag; jfy; 
&c. .Wifton AecmmUtJJèment-ff Seripturet Frêpletia^ pàg. 
13.9- A</l!^« À ù,iUlVon.:téiU Nafêreik^qu JU^ilee^ 
pag. 1*96. V : . . .' t ' ■ • ; * 

tom. XXXIL Par$. L H 
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blioient au Peuple. Qa celle d*Onkehs , de 
JonathaH , de Kintcbi , & de plufieiirs autres 
KabÎDS , qui par le mot d*emtrefes pieds y en" 
tendent de fa race, de fa pojlériti. Voyez Ùeut. 
XXVIII, n. 2 Rois XVIII, 27. Efaie VII, 
20. XXVti2. Ezecb.XVlyi<. C'eft à ouoî 
revient aufii la Verfion <|es LXX , & la Vul* 
gâte. Tout ce que je tire de Texplicatioti de 
JFaze»feil^ c'eft que cet Auteur recqnnoit que 
la Prophétie àt Jacob nt parle pas feulenient 
de l'Autorité temporelle de Juda, mais qu'elle 
parle auili du Sceptre. éternel du MelTie. 

„ Piofieurs Savans , dit Bmddée {a) , ont ob-^ 
,, iervé avec raifon que cet Oracle promet à 
„ la Tribu de Juda une autorité perpétuelle, 
,, qui feroit à la vérité temporelle, jufques à 
9, un certain tems ; mais qui, ce tems fini, fe-^ 
„ roit fpirituelle & dureroit jufaues à la fin du 
,, Monde; car il n'y a ^.qu^Ùe finira de ton-- 
„ te manière lorfque le .Schilob fera zienu ; au 
„ contraire à l^i appartiendra Vobéiffancf des 
„ V enfles *'. Voyez auffi Seh. Scbmidins (b) , 
& le fameux Eyéi[u&d*Âvranebes{c), Ce der- 
nier établit poiitivement que ces Paroles : Le 
Sceptre ne Je départira point de Juda , pro^ 
mettent à Juda une poflèffion éternelle du 
Sceptre. . 

franfois Junius^ Profeffeur en Théologie i 
Leide , a expli(pié ainfi .cet endroit dans fop 

Com- 

(a) Joh. Francifd Buddei Hifiorsa Ecelefiafths^, F^.JT. 
pag. zsi: &cl 

(^). Seb. Schmidiusy Cùlhg, BihL priTty ptg. 179. 
. (c) Petii Danielis Huetii J[>tm$nflrati§ EvoM^tUta, 
Piop. IX, p. m. 4^ y. 
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Commentaire fur îa Genèfe : „ Le motjus- 
„ ûu*à r<, chez les Hdbreux, les Grecs, & les 
jj Latins , fe prend de deux manières » excluji- 
„ ventent , &. incluftvemeftt. Il fe prend ex- 
„ clufivement^ lorfque le tems tjui doit fuîvrc 
„ èft exclus , & inclufivement , lorfque le tems 
„ ou Tefpace ultérieur n'eft point exclus par- 
„ là ; mais qu^on affirme que c'eft fans exclu*» 
„ fion de ce qui doit fuivre. Celui qui vou» 
„ dra énoncer la chofë en Logicien,- s'exprime- 
,, ra en ces termes; quand nous àî[omjufqu*à 
„ ce exclufivement ^ cela s'entend dans un fèns 
„ fimple : mais lorfque nous le difons inclufi- 
„ vement , cela s'entend félon la chofe dojtt il 

„ s'agit Que fi dans cet endroit , on veut 

„ que ce foit inelnfivement ^ le fens fera que 
„ le Règjie ou la Dignité de la Tribu de Juda 
,, ne finira point juiqu'à ce que Id'Schiloh 
,, vienne , ni alors ^ ni dans Téternité ; parce 
„ que ce Règne, de temporel qu'il étoit, 7/- 
^^fus'Cbrift doit lé rendre fbîritucl & éternel. 
„ Nous venons de parler a« la durée de ce 
„ Règne qui n'aura point de fin. A Tégard de 
5, fbn étendue fur toutes les Nations , & de 
„ r Affemblage qui formera l'Eglife Unîver- 
„ felle, Jacâ la démontre par ces mots, r'ç/î 
„ en Ini qifeft l^ attente des Penples~\ Voici* 
de qnellf manière Mr. Gonjfet réçond (jt) à 
une objeâion d'un Juif: „ Le Rabin Ifac £up- 
„ pofe que nous prenons \tgnad ki exclafive- 
.„ ment, enforte que la choie dont il s'agît an- 

„ técé- 

<*) Jwobnt Gooflet, Ctntrvit, ûév, Jtd*», pag<5t. 
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n6r ;Bl»LI0T8£QTTK Ri»5<WlVerc^ 

,, arrivée au içrinei P^à il ikiq^ .«ociilb.dc^ 
,, coocfadiâîon', cqmme^ it iiQ«s^ié(4»)xAon& 
„ icî qu?4 I!an:ivé€.d€^3^^nr/,kSçeptr€^«ft:Ot^^ 
99 dcjûdni peadapit que.0q^f dJiâa^aiUeiii^ 

^, Sceptre dfi' y md^.^ Mî^s jlii'*^«i$.Jrim,fidft 
^ notre peniJÉô^' ni VépL^i^MH^HUon^cv:,^ 
„ nous nQpcnfons fm^.qu'jlibitjnéceffidfeiqucL 
„ rifiirf' fc r fpit' ici .cxçtefif:. . . J^Jm compdf. 
^ ûm^jHd^f le Sqeptce de Jf^j^eat/nbliAe^ 
„ aprè^ la vetW^U Mfiffic '* 

J Voo^c que la .pUipar|;r/de^ AnleiirsvGln^ér-. 
tîençv,^ Cilfe ifançi ççt: Aç|i<?lfP ♦:<McidcDfe^affirf. 
n^fiUvemépt = la. giïeftton <ÏM^ je-hgiTe .cndcime^ 
uvoîr qpe.cim Oi:aQl^.fR^;<k^é à iftd>Uîr^qu(i 
k Sjceptrer tempprejb M ( îé Kd^mfkoit^kjméide. 
J^tMf fi ce.nleft à IffLiVim^ Ji\kSckiU6i; mài^ 
CQUjPur^ |:ecciiin0i04^nl7il^,,a«#*birn,qiuit&Êioi^ 
qttti-?^>«ji ^)eida ift; KQ!ya}]i<;^éterwUe{Jd^, 
Mfimi^ laqiKAltit:^:qpnfiq»eii eihle.f rinca^ 
ob^ec! de ccttef Ptâpbtf^kc St quitlqueti^i^ fi^ 
bprtOQf:' mdaie à jpçttii pro^i i i cjottc odçriiièrç^ 

Gi^^am^dtî)^ fà ^hU:€^Mipet^ifiidpi.Jétok 

fiç. \\ tiflootinoit q«c;Ia .d^cninatioii tempo^l ié 
a 4¥ îi|terticMf)iiû.;,.n»i»fi(^aiiiiii il licuvçùt pos 

Ifi^ jiirm*aUiMcKie; «1» QpaCfjiii» il inî5(auifqu(!( 
le 4we;i|i du Patriarche a été précilement d'af- 

forer 
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i^'èUe^me ttmfartfjés rtfférêmcc derxigiffrvm 
jmu<'^ ia'P^ff9m€,'Ml^nêi£^Wfi 4fifk$ Mm- 
f"^' I^jMbi vtkWÊt:^MHl»umc^ iMmàik^ qui 

^tprèr OTbk CDpié-da - B iPf fc éti cj ^ a dk :> ,^ Il a*y 
^ra ÀKiiiië ^cuifté^iitas ises #^at«to^ {kmrtu 
^^ qtt^bfa lësr^ttsiiilife'bieiL Vwct^omflnmâil 
>»'âiit Éfare; 'iLeiSeefitt ^efe dépariin$ Poim^ îc 

*,> eft .coiiaii.^ «Ces deôx^fNirâcitics àc ^veat 

V9 miEmcladi^a6id;(iiiai9reuicment!fi>aj^ 
^^Qtti liera) sawdâflbrdrjtûQi kS;Règfte$ & qui 
,;• dii«ct«JtCH!joors ". 

dV. 'iL^:MAfeBaIoiiy >poiir tequelkii^ plaide, 
tend te 'Difodùrr de . /«oo^. toittClOtip ipto Hé. 
Aukrfloe iceHeidà ocam^mm des Tchéoa^gk^^y il 
ttàite<!dtf eiiDfo>4tftachâes/le3fl»ie$ àps ^(hATcs; 
it (pBiie/de> Wwiinrké'f tlnpot£làe 4e ^ illribli 
làè'Judm^ ide l^tekiÉftiwdeiceltefilutprilé4lRl$ 
lotciii9rde>la^fr)«MSmcé/daiMeffifi;â:^ àl^Pscca- 
fioa*)da> sf#èiA^ , ;<»ifjv6it irenir à^ltTiiiie^ inir 
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incident ,^ une idée dHTérchté des autres^,^ c'éft 

Î«'i lui appartient PAffembUt des Peuples. Je 
û bien qu'il y a moieo de mettre une ibrte de 
connexion à tout cela , mais je doute qu'elle 
foit auffi naturelle que celle-ci , qui préfènte 
un objet unique: La Sceptre nefe départira ja-- 
.mais de Juda , ni le. L/giJlaténr d'entre fes 
pieds ; car le Schiloh viendra^ i*f à lui appar-- 
tient VAJfembUe des Peuples. Ici il s'agit unî- 

3oement de la promeiTe , faite à la Tribu de 
■uda , d'un IVIeflie qui mettra le comble aux 
profpérités de cette Tribu, puifque Ibn Règne 
ièra éternel & univerièl. Nous n'aurons pas 
de peine à lier ce fens de l'Oracle avec les ver* 
ièts qui précèdent & qui fuivent : ,, Juda ^ tes 
„ Frères te loueront , £5' les Fils de ton Père fe 
ïî proftemeront devant toi y ta main fera fur le 
y^ colet de tes Ennemis^ tu feras vainqueur 
9, comme un Lion qui eft dams fa force '., car ton 
,, Règne deviendra étemel & s'étendra par 
„ toute la Terre , puifque de toi fortîra le 
^, Schiloh , dont le Sceptre n'aura point de fin 
„ & amènera les Peuples àfon obéiilànce '*. 
Jacob .^ dans ces expreiSons & dans celles qu'il 
ajoute à l'Oracle , iè fert de rEmbléme des 

Srofpérités temporelles , qu'il fait efpérer à là 
>ibu de Juda., pour défigner les bénédic- 
tions fpirituelles dont il promet de combler les 
Fidèles à la venue du Meâie. Il me iuffit 
d'établir cela en général , £ms que je doive en- 
trer dans le détail précis des rapports que /quel- 
ques Théologiens ont cru appercevoir entre les 
imes & les autres de ces faveurs. 
V. Tout quadre fi bien , dans l'explication 

dont 
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<k>nt il s'agit, que Jé^aA , étabHf&it réternité 
& rétendue du Règne du Meflie, en rend rai- j 
fon , quand il appelle le Chrift Schilob. C'eft / 
ce que femble reconnoitre le Targum Qnkelos^ 
le T'argum de ^érufatem , & le Targum. de Jo • 
naiban. Les deux premiers expliauent le mot 
de Scbilob^ par le meffie à qui eft le Règne ^ & 
le troîlième par le Meffie-Roi, Il eft certain 
que, dans toutes les iigniâcations qu'ordonne 
au Nom de Scbilob , pour l'appliquer au Mes- 
fie, ce nom rend raifon de Tétemité & de 
rétendue de fon Règne. 

La I lignification,. c'éfl celle des LXX, qui 
ont traduit rk ttwMmfmfx^ ou comme il va dans 
quelques Exemplaires « ««-«mitm , cJui à qui 
tantes cbofes font remifes ^ ou ceins à qui ilfewt 
remis. La plupart des Pères de l'Eglilb ont fui- 
vi ce lëns. Cela revient à l'idée de ceux qui 
lifent, celui à oui il eji réfervéy faifant dériver 
le nom de Scbilob de Scb/^ qui iignifie qnij 
& du mot Lob , qui fe met quelquefois pour 
Lov , & qui lignifie à lui. Or c'eil parce que 
le Sceptre doit être remis au Meffie^ comme 
étant a lui & lui étant réfervé^ qu'alors Juda 
régnera éternellement. dans fa Perfonne, à la- 
quelle TAi&mblée des Peuples appartient. On 
peut appliquer ï ceci la Prédiâion HEz/cbiel 
AXII, 31, 32 , faite à i'occafion de Sédécias 
par le détronement duquel la Famille de Z)4- 
vid devoit perdre la Royauté temporelle: Ainfi 
et dit le Seigneur V Eternel \ qu^om.ote cette Tia- 
Tje iff qu^on enlève cette Couronne, Ce ne fera 
fins celui-ci. J^ élèverai ce qui ejl bas%^ ^ fa* 
àaijferdi.ce qni eJi baùt. ^e la mettrai a la 
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jufqtCÀ. ce qnt vienne, ^dni ùiifUi 4ifpè^iimP h 
\ Csuvermemémt ^ f^ je k Imd^êraî^ ^ ;. . :% 
. La 2 figBrficsition, quêtai lioime au nM>td# 
Scbihb, c'est le Kli^ .C'eftnd^ede.^fieiM 
Savaas , qui ne varieiit que parnipport aîii t)ri- 
Ipnçs de ce nom inofi apUqué. Alors lès ^tà 
prétendent que cela veut^ini FUsdtOieM. 
C'eft lapenfée de Ttfiai{a)^ ii.àcClu$de{i')i 
Dans ce fens , le nom. de SMlebrendhitA 
pofitivésDent raifoh du Sœpire dosa^ aa> Me(^ 
lie; car TEtemel dit à fim.CHnt-dan» le Pf. 11^ 
7*0 es t^sà fiisy ie f4tt^a0Jomr4imi,ékge0dr/, 
Demande'fnoi ^ '^ je te dimêêratfôttrtm'hé^ 
rîtaÉe, ks Nations (^ ffonr UféfPeJfianlisbâsÊts 
de M Terre. Tu les brifnas avee un Sceptre <fo 
fer. Les autres foutiennentriqiie iSràii/^ dé-i 
figne le Meflie par le nom de Fitè^ parce qu^t 
eft Fib de.^Mda. G'eft l'idée de qàelqu^Au^ 
teurs Juifs & Chrétiens. Cels^f:end encore tai^ 
Km de. ce qu^il lui eft réfcrvé de^gnér téter* 
nellêment fur tous les Peuples, DUpt stvoirtift 
kjttrabapi : EntaJhnencefirùlit^'bAtieirt^tàtei 
ks NaSfims de ta.Terre\^ \Nàii contiûDtde lui 
avoir pmmis^ que ce iènoitr'de & Fami)te:que 
Yîèhdroit cette fimeiice.béiâie., il ïivScik'é6« 
ilâré, àp'rès.oela, quece&rokpar Ui^Ëiuildie 
A'IJkey & enfintepotcefle^ei^^j»^.' Krlftn- 
tement ^iû^. prédit que cette: ftmence bénite 
ftrdt :1e Fils ou DeTcendant àtfkda. '-Donc 
ée Fils ou Defcêndant de Judac&fnAÏ Inà^*^ 

(fi 'iiP^^i''^ 11»>««i ; ' ih^ttçef.',pag. 743. 
(0 Clàttds. <H«Tifes fofth* T. Il» >t£. >j« 


irfé éeldf ^oM 1^ Hè^hé demë^iatons étèr- 
irèlte-A)ît'i%èildfe'l&: téutes 'tes Nttiolis, 

La 3 fignifiêadtVîi, c%(l eelft aë Mr. Qêmf- 
fifda). qfaia îtrupnMïfcr qiie mshbUtàA- 
Mt eèhi m4i€*éMfùùffrin. le faifant déri- 
ver de SeU!, '^fy & ^ Kl ^cme Làah\ qui 
figilifieyMjfr/>.' C^la'iràëfÂe r^ditit ràifon du 
Sceptre 'été*ricl dôhù^ â>i Meffie^ fuWant dî- 
l«rs Orëclês'aa-V^'efQx Téftimeitt, Spkficurs 
Pâtf%es Al N'oûl^u , qmi v i l*ôccàfion de 
l^ftaire de fa P^dh, libâs enfôghent qt^tt 
firiHh 'Jfitt^h ÇMft fiVffrit ^ces^ xhofes , &f 
jM^ainfi il entrât dam fa gloire , 

"La ^"•«jÇifififcAlon, cTeftcèné. de Mr. 7^ 
Ckfc^ qoî fait vétiî» Schihb de SfAw/,quî 
Tèut'<ére*fe'*«^W*«r» &f*fo, bu qui^ étant pris 
four lin Vèifbc' ihufité , flgàififeroît r^/m " Ce 
qnc roii p^^ ciite&dl» du Meffie, parce iju'fl 
eft cekii '^ttî dèvoit iHcttrè &i i TAHîtoce 
tettfitorène 'àlkf 'Z>/V)ir avofit èaitée ifvcc ^/^rô*, 
in vettnj^ée ià^ffdfe ce Pàtriarclie dîvîfc 1d 
Pa¥s < de GiâK^aa'^èfi doute Tribus. Gèlao^end 
iuffi. r^ibn do 'Satire éiertier dônoé ^ti Mes- 
fie , dar , felbu rSenttlre' ^ il ne Revoit ihéttre 
fia àeetterÂlHàAce'iéixiboi^ile^ qiie pour y iai* 
fefucûéikûr (bûs fôn Règtië rÂUmiiçe éternel^ 
îe^fjKf a^i&'hkàUéms ef^érmei^^ 

it ' 

'S^Macb j qui veut dire envoyer. C'eft Tidée 

de 
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ia2 .fiiBLioTHEQtre Raisonne'^, 

de pluiieurs Rabins^ de la Valgate,& de qatU 
ques Auteurs Chrétiens, en particoiier de Gr^^ 
tifu. Ce derni^ s*appaie fué: ce que J^fus" 
Çbrsji^ àiùxit à un aveugle d'aller le laver au 
Lavoir de Sihé^ qui étoit rEmbléme du S^bi-- 
Jobj TEvangélifte remarque que le mot de Si* 
lu/ lignifie eitvoy/. Il femble que c'étoit Tidée 
des Difciples de Jeam Baptifte , lorfqu'lls fai* 
ibient cette demande à notre Seigneur : Es-tu 
celui aui dois venir ^ ouji mous en attendons um 
autre i car celui qui doit être envoyé y & celui 
qui doit venir y font deux qualifications récipro^ 
ques. 

La 6 fignificatlon , laquelle me paroit par- 
faitement bien fondée , c'eft Pacificateur ^ 
faifant dériver Schiloh de Schalah^ qui veut di- 
re être tranquille y fe reppfer. On peut voir de» 
Noms Hébreux de cette forme dans les Tex- 
tes fuivans, Gen. Il, ii. XIX, 28. XXXVI,. 
al. Ofée IX, 6. Les Juifs ont toujours parlé, 
u Meffie comme de l'Auteur de la Paix. En 
effet, après avoir étéviâorieuxdefesEnnemis,. 
de même que David ^W d&v oii /tailir une paix 
tranquille j (félon cette interprétation, du mot 
Schiloh) à l'exemple du plus fage des Rois de 
la Terre , qui fut appelle Salomon , qui fignifie 
fa Paix {a) , parce qu\il devait donner Paix 
àf Repos à JfraêL En efiet TEcriture nous ap* 
prend que le Meffie eft notre Paix ( * ) , le 
Prince de Paix (c) , V Immanuel (^d) i ou Dieu 

avec. 

(s) Chron. XXII, p. 

0) Micbée V, 5. Epb. II, 4. 

(c) E/Mii IX, j. 

(é) B/aii VU, 14. i«^A. I, U. 
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ëvec nousj qui nous réconcilie avec Dieu. Et 
îl eft dit qvC il parlera de Paix aux Nations {a) ^ 
& q\x*eàJoùtemsily aura abondance de Paix (^). 
Auffi les Anges , après avoir annoncé fe naiC- 
iànce aux Bergers, s'écrièrent-ils ^Gloire foit 
y^ à Dieu aux lieux très h3.ms ^ en Terre Paix ^*. 
Tout cela fortifie l'opinion de la plupart des 
<I!ommentateurs , qui font dans cette idée que 
Je nom 4^ Schiloh défigne le Chrift comme 
Pacificateur , & qui.montrent qu'il n'y a rien 
dans l'analogie de la Langue Hébraïque qui 
«mpêche cette Interprétation. Ce Nom ne 
rend pas moins raifon , dans les deux dernières 
lignifications, que dans les précédentes, de ce 
que notre Oracle attribue au MefGe un Règne 
éternel & uni verfel. Ayant été envoyé, ou étant 
venu , pour détruire les Ennemis de notre fa- 
lut, & pour établir enfuîte MUt faix folîde^ 
rien ne fera plus d'obÛacle à ion Empire. 
Nous pouvons ici rapporter cette Prophétie de 
Zacbarie : „ Egaie-toi grandement, Fflle de 
„ Sion : jett€ des cris de réjouiflfance , fille dç 
,, Jérufalem: voici ton ^oi- viendra à toi étant 
„ jufte ...Il parlera de Paix aux Nations : Ç«f 
„ fa domination s^ étendra depuis une Mer jus- 
„ qu^à l* autre Mer , ^ depuis U fleuve jus^ 
„ qu^au bout de la "terre (r) " : Prophétie qui 
cft appliquée à "jféfns - Cbrijl en ces termes : 
„ Dîtps à la Filie de Sion : Voici , . ton Roi 
,9 vient à toi, débonnaire • . . Hofanna au Fils 

„ de 

(«) Zofb, 1X9 xo. ,, . 

(*) P/. LXXII, 7. 
ic) 2Mh^ IX» 9| xo. 


^, de TyvrlA ^'' btni fmt tétm'qm'viem^mm 
•^^ dm Srij^ffemr ^ay* f - . ^ 

Vf. Llntarréttrioft^Bc fwf^k^ cft déli- 
irtée ide toutes ks tfffici|ltiSs ^eChionolagie 
•dont rexplîcàtkm orSonirc ft^tronreenbanif- 
(èe. AuÈi LMgims (^j fl^DR qiie deprapoCcr 
ta lîènne , fit-il cette Remarque : ^ Les Smns 
^, fe donnent la toiture d^une maniàre^étoti^ 
^, fiante, pendant cfne ce PdOBige^Gini.XLIXy 
Y, lo) eft fortfâdle, ^ponnra que 1%d cràni- 
,, ne & <)ae Tcmpèfe avec foin les' Paroles^tte 
\j TEcriture même , &.iion^ celles derfaiter- 
'„ prètfes". Et Vcid comiaents'enmm^ent 
i'es Auteurs (r) à^ Jt^r^al LsttérMrt àc Iz 
'Utile ^ au fujet de Mr. B^Moge de Fbtamm" 
^/le : „ Nous dirons 4eax mots for là htmiè- 
' "^i re dont nous ' ayons luipris mi*un Siçirant 
sj croit Wil &ut àiterprâer ce raBiige (GtM. 
„ XLlA, lo). II penle qif oa doitrexpdiqiiér 
>, le mot gn^ , par ces 'mots jmtr ^oupmrsl, 
^, & la particule ki par la Françoise ^ car. De 
„ forte qtie , félon lui , tout fe PaÔàge ih tra* 
„ duiira ainfi : Le Sceptre ne ^fitnra pmàt de 
„ Jxxàz'poMr iéujours; }fmr ie 'S)fJtîki.vie$uira^^ 
„ (s'c. Cette expHc^*onparoit^^et'<<hTq)i|Q; 
„ mais les Théologiens y troûy«tnnt'peîi>étce 
'„ à redire , parce ^((xftn I^a^Mont , lis ^ ne 
i, pourront phis fè fervir de ce Teifte poùf 
„ prouver que le Méffiè devait '^eiiirid^is Iç 

• ' c ^,'iteins 

(s) Math. XXr, 5, f . • ' t ' 

(*) JViUeL Langius , de Annis Oirifti. L-. IL C« X. 
pag. 425. 

(0 Jmnél Uttérmrt t T#m. IX. pa^. 55. 
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t) tgfos précis' auquel Jl/fus-Chrifi a paru d^f.- 
,1^ le Moilde4 Mais ,' en tdvanche, ees Mes^ 
,, ffeurs.y gi%to?6nt d'un autt<e côté V puîs-ç 
,, qu.'ils.Jie;ferdht, plus obligéis de mettre 46ur: 
,, «api;ît-à.ïà tortujfe., pCMir trouver la côntîi< 
,, nuation du Scqktre & du Légfllateur dans 1» 
„ Tribu de Juda y jufqu'aux jours' de' notrct 
„ Sdgneur'V: 1* ' ' -1 : -. »- 

;. En. jéffetiicsj Théologiens ont eu àrépondrc^ 
à bien .des;.difficult6 ipdbii&ufes qu'ils fe fôntr 
oppofôes^ lei uns' aux autte.' Mr. de Jfnrr 
court Qay\ dànsl^ Letirê fuîr-cct Oracle , %t 
coinbami^ d*unc manière irè^ forte, ceux* 
qulpréïcnSent quîô-le Seeptre étoit promis èr 
Jm4ay jufqiijàJà venue du iMcffie î ,, Onne^ 
„ peut p^yrdiuiij ott ne peut pas diffimulect 
jy Ikps. jhaçwaîfc foi; qu'en fUivant notre tra^ 
,, duâfen :ordinâire>. L^ Scifitrt ne fe départir^ 
,^ ra peint dà Juda-, jufqfi"à ce que le Scilo^ 
,^ vienne.^; on trouve d'exlïémes dffficultéSK 
^ Carcooiment peut-on (rortcîjier, par MiiC- 
,^ tdire., l'évènemeht avec la. Prophétie? Jan 
„ fo^, comme on le préèend, promet le Scep^ 
y^ tre\ PEmpire\ le Gouvernement S ouven^n 
t, à la: Tfibh de .9^tti/^/dès qu'j^^?é'/ fera for*^ 
„ mé.en Corps de Pieuple ^ &. qu'il auraune^ 
„ formei de Gouvernement, c'eft - à - dire , h. 
„ commencer, depuis lai fortîé d'Egypte, juC- 
y, qu*i; la veriue du Sclh ^ & cela dUine man 
„ nièveabfokie, fans reflriâion ni limitation»- 
„ Cepeàdatitw cDiifrpntaiita^ec cette magtiîr- 
^ ôquepipineflfe les divers périodes Hîftôfrî^ 

„ quefr 

i^) Uttrt llfmr k Stefire dt Juàr, pag. 135. ^c; ' 
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n qnes oà Ton yxÀt la Triba de ^fula^ oai- 
^ dant quinze oa lètze cens ans <^*il y a de la- 
^ (brtiç d*E^$e , à la manifcftadon da Mes* 
9, fie, à peine troaye-t-on, à (ont compter ^ 
„ raatorité Sooyeraine dans celte Tribu, pen- 
^ dant Teipace de cinq cens. Voila un terri- 
^ ble rabais de gloire. 

„ Le Peuple d'Ifraêl ùiCoit une aflèz belle 
^j figure en ibrtant d^E^pu , pour ofirir un 
magnifique Domaine a Judsi mais le Gou- 
vememenc en.eft donné à Motjèj qui étoit 
de la Tribu de LM. Après il&^yr il a été . 
transmis par ordre de Dieu entre les mains 
de Jofué^ qui étoit de celle é'Efbrdim ; en- 
fuite fous les Juges, le Peuple pafTe par 
des états fort dtSerens^^ aflèrvi & opprimé 
par les Etrangers à (fîverfès repriies pen- 
dant, près de I20 ans, & de tems entems- 
délivré & gouyemé par des Hommes tan*, 
tôt d'une Tribu , tantôt d'une autre, fans 
qu'on apperçoive , pendant un efpace d'en- 
viron 3fo ans , aucune trace de la Domina-, 
tion promife à Juda. 

„ On peut ajouter , pour faire fèntir davan- 
tage la difficulté qu'il y a dans la promefle,. 
ou dans la Prophétie d'un Sceptre pour Ju- 
da ^ qu'à fuivre le premier plan de Gou- 
vernement drefTé de Dieu lui-même , le 
Sceptre devoît être une chofe étrangère à 
Ifraèl , qui étoit deftiné à vivre fous la for- 
me de ce qu'on appelle une Théocratie y 
comme il a^ vécu en effet , depuis Moxft 
jufqu'à Samuel^ c'eit-à-dire , fous iin Gou- 
vernement de Uhh , par l'entremife de fes 

„ Lîeu- 
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^ Lietttentos , choifis immédiatement de ft 
^, main, &fqui ne portoiem point de titre» de 
,, Soaveraineté,& neprétendoientpas transmet- 
,, tre leur autorité & leur emploi à leurs En« 
„ fans par droit d'hérédité. Ainfîilfembleque 
„ l'Efprit prophétique, qui înfpîroît Jacob ^ ft 
,, feroiten quelque forte contredit, d'affigner 
„ à Juda la gloire perpétuelle du Sceptre^ 
„ comme une gloire pure , quoique Diem 2k 
„ déclaré , fur la première demande qvî'Ifraêl 
,^ fit pour avoir un Roi , qu'il la trouvoît in- 
„ jurieufe à Sa Majefté, & qite, par cette der 
„ mande , il. fe regardoit comme rejette. & 
„ même avec plus d'outrage que ne l'etoît 
„ Samuel fofi Miniftre. . En effet , fi rEfprit 
„ Prophétique a promis une Couronne à Jui^ 
,, da ^ ir y a- lieu de s'étomier que Dirnfe 
,, plaigne d-Ifrail , quand fix Ou fept cens ans 
„ après il demande un Roi» Il y a lieu de s'é- 
,, tonner fur^tout , s'il y à véritablement une 
„ telle promeflè fitite à fuda^ comment DJem 
„ qui a choifi lui-même le premier Roi , ^ 
„ le faifàm déterminer par le fort, l'ait chbifi 
„ lui-même de hi Tribu de BtnMmin^ & pbuf 
„ condefcendre aux défirs* du Feupte ingrat* 
„ ait placé «$«àf/ fur le Trône^ Maiscen'eft 
., encore là <}u'une partie de la difficulté ; car 
„ fi David j iflSi de Juda , pacrvient à la Çou- 
„ conne après la mort de SaûlySc s'il la trans^- 
„ met à Saiomon fon Fils , leur Souveraineté 
„ fur tout Ifraël ne dure qu'environ 70 & 80 
„ ans. Dès Roboam le Royaume eft divifé , 
„ &il n'en demeure que la moindre partie 'aux 
„ Defcendans de David, Cependant à régar- 
der 


ï> 
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^^ par ço4féq§ï!ça63ii|r foijfeç. leç; T^;îbfis f^eûr 

,^ fiîe P9ttA 3V*4î:^»'^]iuré,.avîCç i^tip djnrfpu- 
,^!|k»ly. 4^s i# f^i^l^î qu*ÊQîrîif>^j4PP.ip$, 
*i apW qpQÎïellen «tjé 90.^fi¥itj/$ pçnd^tjyo anj 
>y .d^ ciptiyj^ ça, a^jrjpa^ {a%s. Qu^flU^. afr 
i,/fe^^t|pq<f«^)B4pp9rtQ «sçfilît^^^ ^ r^el.^^ les 

- Ift Spuyer^toçiié, 4e§ î^f>. de P^jfÇi^ il 
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^ Ces diveriès confidératioas rafTemblées 
,, forment une terrible difficulté contre la per« 
„ pétuité du Sceptre en Jnda , depuis la fortie 
„ d'Egypte , julqu'à la ^[^anîfeftation du Mes- 
,, fie; & l'on n'en iàuroit faire de plus forte 
„ contre une Prophétie, qui devoît avoir ij'ou 
„ 16 cens ans de durée, que de montrer que ^ 
„ les évènemens y répugnent pendant orne ou 
„ douze cens. 

Là-deflus Mr. de Concourt a fidopté le Icn- 
timent à^OUafler^ de Junius^ de Tremellius^ 
i*Jhfngj à^Ainswot^h^ & de quelques autres, 
qui ont traduit le mot de Schévet^non f9r Scep' 
ire^ mais par Tribu. Ils ont prétendu que r^- 
€oh vouloit dire que les Defcendansde^^n^i^for* 
meroient , jufqu'à la venue du Meffie , un Corps 
de Tribu bien réglé. Mais voici ce que l'on 
oppofë à ce fentiment. Ce feroit attribuer au 
î)ucours du Patriarche une Tautologie (a\ qu'on 
ne doit point admettre, & qui reviendroit à ceci : 
La Tribu ne fe départira point de la Tribu de 

Îuda. Il auroit {b) fallu prouver par quelque 
exte,que les Hébreux, pour marquer que les 
Defcencbns d'un Homme formeroient un Ro* 

Îauœe, une Province, ou uiie Tribu ,difent que 
r Royaume^ que la Province j que la Tribu , ne fera 
point otie aux Defcendans de cet Homme-la. Dail- 
\tm%j Jacob {c) n'auroit rien promis à Judadc 

fort 

(s) Pfesferf de S^iSîM Filiajehudah,jwg'. iz$, Bud* 
lUfu y Hiftor. Bcdefiaft. V. T. pag. 274* 

(^} Saurin^DiCGOius Hiâotiques^&c.Tom. LDifcûor» 
XLl. 

(e) Perertusin Gen.XLIX, xo. Hiufius, Dcmonftratio 
Evangelica, Prop.lX. ' , 

2«». XXXn. Part. /. I 
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fort extraordinaire, ou qui loi f&t particnliaT) maïs 
ièulement nae chofe qui étoit commtuie aax 
autres Tribus, & qui leur convenoit autant 
qu'à Ja.fienne; puisque , pour ne rien dire da 
refte, certainement la Tribu de Lévi s'eftcen- 
£ecv6e, aoffi bien que celle de ymda^ jufqu'à la 
manifeftation de notre Sèignenr Jéfus'Xihrift, . 
Quelques-uns de ceux , qui om reconnu qu'il 
s^en falloit bien que ^uda eût toujours eu la 
Royauté, & qulontTUgé que Schévet ne devoit 
pas s'expliquer ici par le mot xie T'ribu , fe font 
rabattus à dire qi)e Jacob vC^l pas promis TEnv- 
pire: à ^«i(f jufqu^à la Tenue du Meffie; ma» 
que, comme Schéma peutfe prendre pour un 
Bâtkm de e^jnmàatiemémù , il a feulement voulu 
affurer* que Jcette - Tribu fti^it toujours élevée 
ta hotmeùr & en autorité ; que,^ fi quelquéfoils 
cllen!avoit pas^ des Souverains tirés de Ton fèin^ 
dléaucoitadmoinsdes Maeiihàt^ inférieurs pro^ 
mis:lous le nom de MécMkek^ le Teste pou- 
vant être traduit. d'une manière qui ofh-e une 
alteàiative ^ f £(prit,& qui promet ouïe Scep- 
tre, our le Légiflataiî; Us ajoutent que ce pou* 
▼olr afbtiviœt.réfidé dsnis^ le feul Sanhédrin. Ils 
rédui(ènt«epouvoir à 11 peu de obofe^u'ils ft- 
vori&rpjeht prefque'^la penfôe d'un Rabin {d)\ 

Sui dit que^rautorité queiesCondu'âeu'rsdela 
y^ù^Pgue bnt'Cçn&BVjie paraît les juifs ^ t^ 
nrê^dans les Païs Chrétiens, fuffiroit pour rem- 
plir, r^d^e de^ la dignji.té que l'Or:icle promet. 
On a répondu à cela , , que lorsque ces' Maçi* 
flraits inférieurs vienùÊnt ap^èsf une autre l^rte 

<«) Vas Ahukamli'isi Ji^ntkuLizu 
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de fupériocîté , , ceUe-çi ^ft la Roi>uté., comme 
J*Oii^ entendu les anciçns Rabin$, àc comme 
on le voit , dans Ofeé:IIIy 4, où les £nfans 
d'Iiràël fimt, menacés de demeurer fa9$s Roi i^ 
fms Gouverneur ; qvi*alors le Sceptre n*eft pas 
un honneur vaçue ; qu'il eft détermina à figni'* 
fier la Souyeraineté ; qu'on ne peut le r.eftrain- 
dre à une. moindre dignUé fans abufer. des 
termes, & iaus. avoir recours à des chofes très 
forcées ; quon a dans TEcriture mille pro- 
meilès , qui font enviâger rautorité que.^«- 
da devpit avoir de tems en rems , fous la raé* 
rogative du âceptre , comme une autorité Ko* 

J^ale ; que le oceptre & le Légiflateur, qui 
ont faits pour être joints Tun à rautre, ne doi- 
vent point être féparés ; que û Dieu a. promis 
à la Tribu de 3^Jir<!/^qu'eVleconi]erveroit toujours 
Ibn pouvoir^il ne laiife pa$ d'être étonnant que 
ce pouvoir ait été ii fouvent adminidré , ou par 
des Princes qui étoient totalement étrangers , ou 
w d'autres qui du moins i^'étoient pas de cette 
Tribu f ou par des Sacrificateurs qui delcen* 
doient de Lévi^ & quiconïpofoient la meilleu- 
re partie du Sanhédrin. Enfin, dit-on, il y a 
eu des tems où la Tribu àtjuda n'a eu depou^ 
voir ni Souverain niLégiflatif. Comment étoit- 
elle gouvernée par fes propres Loix , pendant 
la captivité de Ë^ilone , puisqu'au retour de 
cette . captivité , on trouva que ce Peuple avoir 
â^î d'une manière tout-à-faît contraire aux con- 
ftitutions de fa Religion, & qu'il avoit perdu 
la connoiilknce des Saintes Lettres, qui eurent 
befoin d'un Prophète pour être réintégrées ? 

J z Voir 
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Voila qudques-uncs des objeôîons par les- 
quelles ks Théologiens fc combattent réd- 
proquement. Chacun fait des efforts d*imafi;i- 
tiation pour tâcher de trouver dequoi réfbudre 
les difficultés qui regardent fon hypothèfe. Et 
on voit, à la variété & à la foiblellede leurs ré- 
ponfes , qu'ils défendent un terrain fur lequel 
il eft difficile de tenir le pied ferme. Mais lors-» 
que nous foutenons que l'Oracle ne parle pas 
tant de l'autorité temporelle de Jwéia^ qne du 
Règne i5temel du Meffie, nous nous affranchie 
fons de tous ces embaras. Enfin, quand il fe- 
Foit auffi fkcile qu'il Teft peu , de montrer que 
l'autorité défiçnée par le Sceptre & le Légiflateur 
ai toujours réhdédans la Tribu de ^^iv^^jufqu'à 
la venue de J^fus-Chriji , il ne s*enfuivroît pas 
delà (mt Jacob eûteucettevue& cette feule vue 
dans âi Prophétie , fi les termes font auffi fuf* 
ceptibles d'une explication qui s'étende julqu'à 
l'éternité du Règne de Chrift. Ce dernier fens, 
qui ne lè borne pas au temporel , mais qui por* 
te fur le Sceptre du Meffie,eft d'autant plus ad- 
miffible, qu'il eft très beau, très aifé, & qu'il 
cft très digne de l'Efprit de Prophétie comme 
je vài le faire voir* 

■ VII. Cet Oracle fera de même nature que 
quantité d'autres ^ qui promettant la venue de 
Chrift^ ont prédît que Ion Empire feroit éter- 
nel & univerfèl. Èîeu déclaroit fouvent que 
la poftcrité de David , (qui étoit de la Tribu 
de Juda) , auroit le Sceptre ; mais comme , à 
l'égard du temporel, cela ne devoît pas être 
permanent, ilétendoit fes promeffes fur le Rè- 
gne éternel duMeffie,dom celui des Rois d'If- 

raël 
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qui 

prît Prophétique. Mr. Saurin{a) juge très bien, 
fondé lur quelques exemples , que dans Gen.. 
XLIX , 10, où // eftfait mention de ehofes qui 
doivent continuer après te période marqué^ cela 
fefmt avec quelque forte de changement. Qu'mn- 
j5 ce Paffage ne/ignifie pas que le Sceptre fehit 
ôté de la Tribu dejuda^quand le Schilobferott 
venu. Au contraire ., elle n^a jamais porté là gran^ 
deur Royale à un plus haut degré que défuis la 
venue du MeJJîe. Mais cela marque . . que le 
Meffie changeroit entièrement la nature du Rè- 

fne de cette Tribu , ^ feroit juccéder la vérita^ 
le gloire à cep empira temporel auquel elle avoip 
été élevée. ' 

Après CCS Remarques , je vaî rapporter quel- 
ques-uns des Oracles , où Dieu promettoît^ 
comme un grand honneur , à la Tribu de Jud^- 
& à la FamiHe de David ^ de donner la naiflan-- 
ce au Meffie, dont le Règne feroît univerfel 
& n'auroît point de fin. Les Jours viennent j 
dit P Eternel^ que je mettrai en effet ta bonne 
parole que j*(ii prononcée touchant la Maifon 
d'Ifraël^ iff la Maifon de Juda. En ces jours- 
là, (sf en ces tems'lâ , je ferai germer à David 
le Germe de Juftice qui exercera Jugement ^ 
Jnftice en la Terre. En ces jours-là Juda fera 
délivré, Ç«f Jérufalem habitera en affurance , Çs? 
c^efl ici le nom duquel on V appellera, V Etemel 
notre Jujiice : car ainfi a dit P Eternel ; // 
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me manquera jantais à David i* Homme qjtis fur 
letrbnede laMaifom d'Ifrail.Jctcm. XXXIII. 
14-17. 

Voîcî un Paflâge , où David fe rappelle , qu'à 
ï*occa(]on de fa^ftérité qui devoit fournir des 
Rois à Ifrailj Dieu lui avoit promis que de* (a 
Famille fortîroit le Meflîe, dont le Règne fç- 
roit permanent. U éternel a juré la vérité à D a-- 
vidj ^ il ne s^ en détournera f oint ^ difant^je 
mettrai du fruit de ton ventre fur ton Trône à per^ 
fétuiti. Pf CXXXII,ii, 12. Voyez là-def- 
fus 2 Sam. VII, 12, & Pf LXXXIX, 4, f, 
Puisque les Princes defcendans de ce Roi ont 
pris nn, c'eft avec raifon que St. Pierre^ par- 
lant aux Juifs, donne à cette promeife un lens 
étendu, qui fe rapporte au Meffie. Comme ii 
étoit Prophète^ dit TApôtre au Gh. II dés 
AStes^ ilfavoitaueDieu lui avoit juré que de 
faPofiérité il fujciteroitjelon la chair , le Chrijl^ 
four le placer fur fon Trône. 

L'émînence & l'éternité du Règne font les 
caraâères les plus ordinairement attribués au 
Meffie. En voici trois exemples. Ton Trône y 
6 Dieu efl à toujours Î5* à perpétuité : le Sceptre 
de ton Royaume eft un Sceptre d'* équité. Pf 
XLV ,7. Je regardois dans les vtjions de la 
nuit^ ^ voici le Ftls de PHowne^ qui venoi^ 
avec les nuées des deux , ^ il vint jufqu*â 
P Ancien des jours j ^ fe tint devant lui. Et 
il lui donna la Seigneurie £3* V Honneur Çjf le 
Règne; £«f tous les Peuples , les Nations^ Ç«f 
les Langues le ferv iront : fa Domination ejt une 
Domination éternelle^ qui ne pajjera point y Ç«f 
fon Règne ne* fera point dijjîpé. Dan. VII , 13, 

14- 
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14.* Les RùyoMmes du Monde font tidmk$ #.:^a* 
p-é^^ Seigneur ^ à fon Chrift^ îs' H r^ffferaam 
Siée le d^s Siècles. Apoc. ^XI, if. •. i 

Ce qui.eft très remarquable, c'ed ce qu» 
ooas avons vu, que plufieurs Prophètes ,.qu^- 
fiaat le MeiGe, par le$ épithètes .qui répojodeni 
aux iigi;iâcat|ons que J'ou a données au/.nom 
d^Seiiloby^ ganonceot en inéjne. ^ems referai- 
té & retendue dèXpft Règne, Ef c'eft ce (luc 
nous allons mootrçr .encore ici,] en pardculier«. 
de la principale à^ ç«$ iigQiftcatlons. Il eft ré? 
préfoité cQmttîfi.iipppf^ïït laJP^*^, (ç«:qttîeft 
le caraâère expridi^ p^rikNom de ScHM%^ 
& G0mn^ devant jT^ner ét^çrneUomient fur tous 
les Peuples. EnfomtemSyUjufiefiearira^ £sf 
il y aura abondâmes dfi, Paix ^ jufqf^à ce qu^U 
n^y ait-plus de hune^ . Ce Roi dominera depuii 
pnc mer jnfqu^à t^ autre ^^^ depuis, le'FieuTre 
jufqu'Mu bout de h Terrai Pf. liXXII f. 7i 8, 
i^irVi&/« , promettant la venue du Meifie^ & dtr 
fant. même .comme Ja^ob^s^^W foriîra do^la Txi- 
ba de Juda^ & que f'^ luiquifira iaPaixs, 
(ce qui revient au nom de Éçhihb)^ parlé d« 
réternité & de Tétend^ de fojn Régner E$ 
toi BethUk^m dedefversEphrat^ fssfite pmr être 
entre les, milliers de ^ua4 ^ dt ^çi^mç fortifia 
quelqu'un pour hrje U^ina^eur en Ifi^^ i^ 
jesyfues font dis jadis,, y dès les. ]ourj\^ éternels. 
Ilfe maimiendraj tsfgMMvernera.far ta force 
de. t Eternel^ avec la^numfifieenee d» Nom de 
PÈ^nelfun Dieu; ^ ,^us 4emeHi^erin0ti'fièanef^ 
car en feu de tems^il s] agrandira jèfques au 
bout de la Terre. Zach. IX , % 10. Efaie 
j>romet;tant aufli lanai(&nce déChrift, ibus le 
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nom de Prince de Paix , nom qui retient â 
celui du Sebilob qui a en main le Sceptre^ fait 
pareillement mention deTéternité & de la proir 

Îérité de Ton Règne fur le Trône de Damid : 
î* Enfant noms eft ni\ le Fik nous a été iomeé^ 
F Empire a été mis fur (on épaule ^ Cff on appef* 
lerajon nom V Admirable^ le Confeiller^ leUiem 
fort i^ puijfant ^ le Père d* éternité ^ le Prince 
de Paix, Il n*y aura point de fin à Vaccroijje^ 
ment de V Empire. ^ àla Pofiérité fur leTrâ^ 
me de David, ^fon Règne ^ Pour Raffermir Çs? 
P établir ^ en jugemettt & enjuftice^ dès main^ 
tenant ^ à toujours. Efkie, lA , l*, 6. 

Pourquoi n'expliqueroit-on pas la Prophétie 
àt Jacob par Tétemité du Règne du Meffie, 
aum bien que par fon étendue, puisque c'eft le 
ièns des autres Prophéties relatives à celles-là? 
N'eft*il pas évident que c'eft par cet endoit que 
l'Ange annonce l'accompliflèment des Oracles 
dans la naiïfance de Jéfus-Cirift y qui defccn- 
tiant de David, & par conféquent de Juda, de* 
▼oit régner éternellement fur la Maifon de y^- 
€ob ? 7'u enfanteras un Fils , dît le Mdlàger 
célefte à la Bienheureufe Vierge , ^ tu appel* 
lerasfom Nom Jéfus. Il fera grand y ifffera <ap* 
ffellé le Fils du Souverain, ^le Seigneur Dieu 
lui donnera le Ttoné de Da^idfon Père, ^ il 
régnera fur la Maifon de Jacob éternellement y 
i^ il n*y aura point de fin afin Règne. 

VIII. Les Oracles, qui regardent la venue 
du Meflie , & que les Chrétiens s'accordent à 
trouver dans le Vieux Teftament , font menti* 
onnés dans le Nouveau. Celui de Jacob Teft, 
dans le ièns qui annonce que le Chnil devoir 
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loitre de la Triba de Juda. Il tft manifefity 
dit St. Paul au Ch. VII de fonEpitre aux Hé- 
breux ^ // efi manifefie que notre Seigneur eft 
defienku de la Tribu de Juda, Il efl même. 
s>pe}lé mi V de rApocalypfe/eL/dff delaTrih$à 
de Juda.^ C'eft-à-dirc que lorsque Juda avoit 
été. répréfenté comme un Lion qui étoit dans^ 
fa farce j & à qui le Sceptre ne feroit point oté, 
cela devoit porter fon application jufques fur le 
Mefiie , dont par conféquent ces expreflions 
déiiçnoient le Rè^ne permanent, bien plus que 
celui de cette Tnbu. Mais nous ne voyons' 
point que dans le Nouveau Teftament il foit 
fiût mention de cet Oracle fur le pied d'une 
Prédiâion. qui ait déclaré que le Sceptre tem* 

r^rel ne fe départiroit point de Jf^a , fi ce n'eit 
la venue du Meffie. Notre Sauveur n'a rien 
dit de ce fens, lorsqu'il étoit naturel d'en par* 
1er. Par exepiple, quand il témoignoit qu'il 
feroit livré entre les main des Gentils ^ il ajou- 
toit que c'étoît afin qu^il fût crucifié) & réel- 
lement il felloitque, pour cet effet, il fût jugé 
par les Romains, chez lefquels feuls ce genre 
de mort que les Oracles avoient déterminé pour 
k Meffie, étoit en ufage. Si le but de la Pro- 
phétie de Jacâh eût été d'établir que le pou-» 
¥oîr Souverain & Légiflatif ne fc départiroit 
point de la Tribu de Juda , fi ce n'eft à la ve- 
nue du Scbilùh , il 7 a apparence aue le Seigneur 
auroit dit qu'il devoit être livre aux. Gentils , 
pour montrer que ce fens d^ l'Oracle étoit ac- 
compli. Lorsque les Juifs, foUjcitantP/Ai/r de 
prononcer lui-même la fentencedemort contre 
notre Sauveur , dirent au Juge Romain, il né 
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HMTX €^ pas fermh- de faire mèftrir. ferfmme ^ 
Su Jean reoiarque que cela arriva simji^ a&m 
que la parole (fne. Jéfms avoi^ dite fih accomplie , 
figmifoatrt de queUe mort il devait mottrir^ N'aa*- 
f oit- il pas été namrel que rEvaogélifte eût par- 
lé de raccompUiTemetic plus immédiat de TO- 
lacle de Jaeob , s*il étoit Ytai que le grand hot 
de la Prophétie du Patriarche eût été d'établir 
que les Juifs iêroient toujours maîtres, d'eux- 
9i£mes , fi ce n'eft à la venue du Sebilob ? 

IX. Mon dernier argument eft fondé fur la 
parfaite conformité de cette Prophétie, avec un 
^utre Oracle. qui fait mention du Sceptre du 
Meflie. \aOiÇf\\utBalaam jUs deB/tor ( Nombr. 
XXIV ) 9 entraîné* par une force, fupérîeure^ 
annonce, malgré lui, des béoédiâions i.^uda^ 
il jfe £êrt <tes mêmes expreffions que jfacoèn A;* 
près avoir .dit comme lui qu'il' va jdéclarer ce 
féi arrivera OHX damiers tems ; ( langage ordi^ 
naireaux Prophètes quand ils.Vieulent-aéfigner 
les tems du Meffie ) ; après avoir , comms 
lui, dépeint :5^iK^i» fous cet .emblème, il iefi 
tùwrbi^ ils'*0fi cvuché , comme «nUon qm ^ 
dans fa farce , ^. comme un vieux Li^H , qui le 
réveillera ? il. parle de Jacob ,. de qui devoit 
procéder le Meiiie , fburce des bénédi&ion; 
^ue le Patriarche avoît promifes i Juda^ & il 
tai^ mention du Sceptre qui devoit s'élever ei| 
jfraël : ^e le vois > . mais non p^s mainÈenant ;je 
l^ regarde ^ mais nonapas de près ^ Urne étéle efi 
fracldie de Jacob , ^ un Sceptre sefi ilevi 
0i Ifraël. 

rrî^ctrottvet-YWis. pas déjà de la conformité 
filtre cet Oracle & celui de Jacob ? Pefez-en 

aulB 
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anffilèsdeftiières^erpfef&ansjqae Xïas Verfions 
^tit trîâduftes', iï détruira hsÉfgfims deSeth. tM 
defcendàtit^ de 5V^j& a fauvjéXa Famille du I>é»- 
lage, & le^ Eii^s de /itfin/; fe font répandus 
par toute la Terre. C'eft pourquoi Balaam dk 
tes "Enfdns'dè Seth^ pour dire tous Us Hem^ 
nter, Le tetinfe que nos ' Bibles . ont rendu' par 
tl d/ir'mra\t& autrement Interprété par les S^ 
vans les pLus^ edimés. Les uns ^prétendent' qufe 
VOrigîna! fîghifiant il démoUra la muraille {, 
ycût âive'qxx^il tr^i^erf^ra Jés Fotfereffès qm 
's^offoj'eni àfk coHnéiffanc^^ & que --par 'OCtfifé>- 
.queftt îl lÔtumëttra tôu» les Peuples à fon obéîf- 
énce. Cela rè vient àr rexplidation que plofieiu:^ 
CbmfheiîtateuT& ont donnée 'aux derniers moç 
' Vie l'Oraelé die Jacoh^ en les tradui&nt de* cette 
inanîère j à lui 'appartient Ihbéiffanee des Peti^ 
pies. Le nriéme Lton delà Tûhn de Juda\ i^uî 
Tranjferterdtms les ceins éé Moab , qui* ptuiirâ 
les Sujets rébetlesf i fon Empire, qm les hïifi>- 
ra avec ùnSeeptrè de fer ^fé fotmctz entre toifs 
les Peuplés une Eglife compofée de Sujets o- 
béiffim^, qu'il gouvernera par le Sceptre de A 
Parole, & qu'il protégera par ftbônté : • 

' ParcA-è pràfiratis fcit nobiHs 'ira Leonis. 

« - • , * ■• • • , 

Il y ^ a qui foutiennent que le terme dePO- 
riginal emporte, au contraire,// édifiera les Eu-- 
fans de Seti^M^ ils ne s'éloignent pas ^ quant 
à la chofe, de la penfée «des premiers, ni de 
celle de qûelcmes autres qui tradUifent, ilras^ 
y>i«^/er«; quoiqu'ils viennent à ce but par tine 
route différeaie. Ces derniers trouvent Torig»- 
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ne dtt mot dont il s'i^t dans un Verbe qui iiT 
gniâe appeller y raffembler. Rien n'empfidie 
^u'on n^appliqne à ceci ce que Jéfus-Chrift a 
dit au Peuple Juif: Combien de fois ai-je voulm 
rajfembler en un tes Enfans.^ comme la Poule 
raffemlfle fes Pouffinsfoms fes ailes. On pourroit 
même parvenir à cette explication en confer- 
^ant ridée de démolir la muraille \ car notre 
Sauveur, ayant abattu le mur de féparation, a 
raflemblé les Nations, il eft notre paix. Des 
deux Peuples , il en a fait uUj ^Yf^tt rompu la 
eloture de la Paroi mitoienne. Tout cela re-- 
^ient encore aux dernières paroles de la Pro- 
phétie de Jacob y à les cnvi^er félon Tinter- 
prétation que nos Verfions en ont donnée , à lui 
étfpartieut Vaffemblie des Peuples. Ce Roi fera 
iivec Ion Sceptre ce qu'un Berger fait avec ik 
Houlette, il raffemblera les Brebis difperfées. 
Tant de confbrnutés entre TOracle de Jacob 
& œlui de Balaam montrait quMls ont en vue 
le même Sujet, iàvoir le Meffie. C'eft Tidée 
de la plupart des Théologiens. Or ils convien- 
:lient que Balaam parle du Sceptre de Cèrift. 

Il &mble que les Mages avoient eu une ré- 
vélation affez fcmblable a celle dû Fils de Bé- 
bor , lôrfqu'avant c^fervé uû fiçne du Ciel , qui 
étoitrEmblémerelplendifrantoe la lumière qui 
illumine tout Homme venant au Monde , 

Stella gravis nobis lucifer ortus eraty 

Ils difoient, oà eftle Roi des Juifs qui efi 
mé\ car nous avons vu fon Etoile en Orient ? 

Pourquoi, donc ne dirions-nous pas auffi 
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'jacQb^ dont Balaam a copié les expreffions, 
a moins promis à Juda le Sceptre d'une auto- 
rité temporelle que le Sceptre éternel du Meffie ? 
Voila, Monfieur, ce que j'avois à produire 
fur la Prophétie du Patriarche. J'ai Thonneur 
d'être ^^c. 


ARTICLE V. 

Traite' Philosophique ^^/Loix 
Naturelles, oà I'ûm recier^be ^ Pom 
établit y far la nature des Cbofes , la forme de 
ces Loixy leurs principaux chefs ^ leur ordre*^ 
leur publication \^ leur obligation : on y réfute 
auffi les £lémen$ de la Morale & de la Poli^ 
tique de Thomas Hobbes. Par le 
Doâeur Richard CuMBERLAicD, 

depuis Evêque de PsTERBOROUOHy 
Traduit du Latin, par Mr^BAK B £ Y r a c^ 
Doâeur en Droit , ^ Profeffeur en la même 
Faculté dans VUniverfité de Cjroningue. Avec 
des Notes du Traducteur ^ 1^* y ^ joint celles 
de la Traduâion Angloife. In 4. Pag. 435*, 
Ikns (Compter la Préface du Traduéieur , la 
Vie de r Auteur ^ ta la Table des Matières. A 
Amfierdam^ chtl Pierre Mortier ^ I744' 

^^E qu'oni nomme la Loi Naturelle y eft ua 
^^^ Païs expofé aux înfultes de tous les Peu-* 
pies , de toutes les Nations, & de toutes les 
Seâes dû Monde. On y a déjà fait, de toute? 
parts , tant de' defcentes , tant d^invafîons , & on 

ya 
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y a livré tant de combats, qu^'l eft préfixât inH 
pofiible <k reconnoitre ce qu'il étbit dabs foa 
premier état. Telle qu'eft une Ville, qui a 
été eipofée au pillage & à la fureur d'une Sol- 
datesque effrénée , telle eft cette Lm, que la fé-» 
conde inu^ihation des Hommes a comme obs- 
curcie & défigurée. On confond avec elle ce 
3urn*cfrque-peffet del'Education , des Mœurs , 
es Coutumes, des Préjugés & des Pallions. 
Lorfqu'uh Auteur entreprend de nous expli- 
quer ce que c'eft que cette Loi , il nous fait moins 
connoitre ce qu'elle efl .eo effet, ^ue ce qu'il 
i'im^inequ'elUdpit^trç, & cela conformé- 
aient à fes idées particulières , aux préjugés 4e 
fil Seôe, &.aux feutimens qu'on lui a inculqués. 
Quelques raifons vagues ^ fujettes à être con*- 
iredttes par quiconque peniera autrement , jointes 
aune longue firle^detémoignages tirés d'Auteurs 
901 font grand, bruit & grand fracas ; cela fuffit 
pour ^ire croire à un Ecrivain , qu'il a rencon- 
tré jufte, & que lui £èul eft dans le lèntier de 
la V.érité. Dans cette fuppofition , il forge un 
Syftéme, il Tétale avec pompe, & appelle à Ibn 
ftcQurs fa RaifonimbécilLe,& lesfufirages d'u- 
ne très petite portion du Genre*humain, qui & 
trouvant par hasard engagée dans le même Par- 
ti que lui, efl obligée de lui prêter main-forte. 
Avec ce$ fecours.,il Xe. croit en. droit xi'infulter 
fonRival,qui a élevé comme lui, mais fur d'au- ' 
très fondemens, un fuperbe Edifice» qu'il re- 
garde auffi comme inébranlable. 

C'cft aînfi que les Hommes les pluslkge&de- 
vîennent fouvent la dupe les uns des autres, & 
qu'ils entrainent avec eux d^ns l'Erreur cette 
^ Mul-^ 
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Multfttide ftupide, 4om la Raifon èft aflèrvie 
fous le joug honteux de rAutorîté. Qu'un 
Dervis Gtédule (bit élevé diuis une Chaire aa 
iBilieud'unTeinplc,ayantàfes pieds une nom* 
breufe AilemUée, déjà prévenue en fà faveur, 
& qui le regarde comme un Oracle ; qu'il pro- 
pose avec emphafe» d'un ton ferme & afluré, 
tout ce qu'il y a de plus abfurde, =& qui repu« 
gue le plus à la Raifon ; vous verrez bientôt 
tout ce Troupeau applaudir à fon Difcours , & 
en faire l'éloge le plus magnifique. Avec de 
l'éloquence, beaucoup de mémoire, une voix 
forte & fonore , des eeftes bien mefurés , de la 
hardîelTe, beaucoup de véhémence & d'aâîvi- 
té, une imagination vive & brillante: il n'y a 
point d'opinion, quelque bifiirre qu elle foit; 
qu'un tel Homme ne puifle faire recevoir aveé 
avidité. 

Cet artifice eft admirable, lorfqu'on veut don^ 
ner à l'Erreur quelque air de vraifemblance; 
Que toute cette pompe & ce grand étalage ne 
vous en impofe pas. route Vérité , qu'on vous 
donne pour claire & évidente, doit fe manifes-^- 
tes comme d*elle-môme, lorfquevous l'envi* 
fagex &ns préjugé. S'eft-on jamais avîfé de re- 
courir aux fleurs de l'éloquence , ou d'allé^ 
jguer l'autorité des Phîlofophes , pour prouver 
au plus ftupîde des Hommes , que Jeux ^ 
ideux font quatre^ que le Ti)Ht eji plus grand 
que fa Partie. 

Il faut un peu le défier de tous ces Ecrivains^ 

qui, -pour nous< apprendre ce que c'eft que là 

Loi Naturelle ^tnitQnt dans des détails immen* 

fes^ fuf-^tout lorfqtf oû voit qu'ib 4>fltàcom- 
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battre, dans cette vafle carrière qu'ils veulenc 
parcoarir , un nombre prodigieux d'Ennemis 
qui leur livrent les plus rudes aflàuts , uns que 
Ton puifTe lavoir eiuuite de quel côté le trou* 
ve la viâoire. Quand on çonfidère les travaux 
immenfes entrepris par les plus grands & les 
plus iàvans Hommes, par un Groùus^un Pu^ 
fcmdorffy un Barheyrac , & tant d'autres, pour fai- 
re connoitre le Droit de Nature^ cm fe croit 
fondé à demander fi ce Droit que Voa donne 
pour une Vérité c^iifiante, claire, évidente, a 
encore befoin de nouvelles preuves , avant que 
d'être placé ,en toute fureté , fur laplaçe d'hon- 
neur qu'on lui deftine. Je me crois fondé à di- 
re que les Principes de ce Droit n'ont pas en- 
core tous les caraâères d'évidence qu'on leur 
attribue » pi^ifqu'on joint , comme Troupes 
auxiliaires , à tant de gros Ouvrages fur cette 
matière, le nouveau Volume que nous venons 
d'annoncer, & dont nous al Ions rendre compte. 
Si la vîéloire eft complète, & que l'Ennemi 
foit entièrement terraffé , eft-ce entendre fes in- 
térêts que de lui remettre les armes à la main 
pour lui livrer de nouveaux combats ? 
. On n'a pas cru apparemment que le Héros 
de la Pièce, le Doâeur CnmherLnd^ fût ca- 
pable lui feul , à la tête d'une Troupe d'Au- 
teurs de fon Parti, tous pefamment chargés de 
bons témoignages, de tenir tête à des Rebelles 
déjà vaincus plus d'une fojs. On lui a joint, 
par une fage précaution , & pour prévenir tout 
accident, un brave Champion, bîen aguerri, & 
armé de toutes pièces. 
Je veux parler de Mr. Eârbeyrac , ce lavant 

Iflter- 
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Interprète des penfées des plus fameux Jurîs* 
confultes. C'eil un Homme, qui a vieilli fous 
le harnoi, & qui n'a fouvent befoin que de fe 
montrer pour faire pâlir l'Ennemi. Âccoutu«* 
mé dès Tenfance à examiner les différends des 
Auteurs , (bit pour les accorder , ou même les 
mettre aux nriles, il a fouillé avec un travail 
infatigable dans tous les Ma^aiins des Anciens 
& des Modernes, pour en tirer des armes of- 
fenfives & défeniives, qu'il fait employer en. 
toute rencontre avec une adreffe étonnante. Il 
fait toujours marcher à fa fuite un magnifique 
& nombreux cortège , capable de faire trembler 
les plus intrépides. Dans cette Guerre pour la 
défenfè des vrais Principes de la Loi Naturelle^ 
où il s'eft ligué avec le Doâeur Cumberlandy 
vous le Yoye2 marcher fièrement à la tête d'u* 
oe Armée formidable railèmblée des quatre 
coins du Moiide« Elle eil compofée de vieiK 
les Troupes, & de nouvelles Levées. Parmi 
les premières on voit briller avec éclat les plus 
fameux d'entre les Grecs & les Romains. Ils 
font tous pêle-mêle, fans diiiinâion de Rang, 
ni de Nation. Vous voyez à côté d'un Infidè- 
le, dont le noiin.feul fait horreur, un Dévot 
Dervfs ^ qui, par une fainte habitude, porte 
toujours fur lui plus de deux mille paiTages du 
St. Akoran, Il y a dans les nouvelles Levées 
bien des gens , qui ne fèmblent avoir été enro^ 
lés que pour faire nombre, mais à qui xepen-? 
dant leur Général a feu donner un Emploi 
conforme à leur profeluon & à leurs talens. . 
Voici les noms de quelques-uns de ces Guer*- 
ri^rs, que j'ai pu diftinguer dans la foule. ikG?i- 
. l'ont . XXXÎL Part. L K /^, 
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dQtèy Epiâàù^ Epicnne^ Audacidé^ L^jcrèce^ 
SiXfMS Emfirjcus if Théoguis ^ Diogène.Laerce^ 
Cbryfipfé^^ CU^mie^ D^mafthèue^ PbsloftpOr 
tc\ ChéfiCm:^ Hàrace y Tértuce^ J$n>enal^ Sût 
mf'qu^y MarC'Atttomin^ ClaudUff^PMpe. Tous 
c^x**là ont déjà fènri une infinité de fois dans 
ks.&tf(}^uentes Guerres où' on les a. employés 
depuis: plufieur s iiècles. Ceiyx qut vont iQwtè- 
ont moihs d'années; de Service, mais &.mxh 
vjanc mêlés avec 1^ autres, ils nfen f€iit:{>as 
Bioins bioi leur devoiir. /Tels fout le ifasmeiut 

y. j4Ji^ert' FaMcitis^ jjeak Leckt^ Montagne^ 
himarÂ L^Sdusi , T^bbé Régnier , Dm.Kén^ 
4/e/, JtémSeUen:^ le VhtQTarteron , Bjùb^rt 
SbarrtUk , Gaffemdi:^ Mr. de ta RQcb0 9 Samitel 
MarelaiidoJiMorland^ TE véque Bunfâù ^ Ië.Pè^ 
re Nitéron^ lerCleirc^ van Dah^ MûshéSk^ 
Cndtàorti^ Jeàn-Gèorge Shmn\ J^OM^'^aqUes 
Muiler j Thomajius:^ VE^è(\ae StiiUngfit&t\ 
P^fendàrffi y Sttden , BdyU\ Ltilmut^^^lt 
V^StéxaBent^\\ç^Comt^ÂQSh4if^^ Mr« 
dtCr^ufaz^ yuftéLipfe\i Thoihas Spn<a\ Cok^. 
rad-Riu^shmfins^ ÈQiUau,^ Mr. D^Ui\ 
Uimr^i Mom^ Defcartesy Ftà-4?dohy \qY>q%> 
Um Çlàrki:^ Jfdc Barrow, Huyghèns.^ N^^ù^ 
ton , Wr£n\ Hmri Etienne ., le Vèrc Hdr^ 
ébnin; Mt4 Ptm.l^GodfràiiBidlùiy)^ Martin 
hifttr^y Verbesfem; Derba»n,^ de* la Hére\f Dit* 
niel Hesf^ns f Wôllaftan y Jaques duxJLomiel^ 
le Préfident BokMer^ & le.&varit Mr. delà 
Giapèlie: r. > .. . : . ; 

- Joignex/â x:es^^tmrs fameux y qui partageât 

dure 
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entre eux toutes les Scieaces , quelques autres 
Peribnua^s un peu moias connus, non qu'iJç 
ayejtit moins de mériœ ou de capacité que les 
autres, mais .peut-être parce qu'on ks ml pa^- 
roitre .nioin& rarement ifi^r les rangs. Tels font 
un Daniel Barbara , ua Tramas Gataker^ ua 
y, Philifpe.PaltheninsyViW George PafchiuSj 
un Mr. Sentrai$4^ JSin George Gcezi^^xkn Mr. 
Hutcbefon^ & d'aulr^S; encore, qui me font é« 
chapes de la mémoire,. faute d'avoir jamais au^ 
paravant entendp parler d'eux. 
' La plupart de ces Auteurs, fervent à foutenic 
les attaques que fociQ tle DoStonr Çunéerlandi 
Ils; font leurs décharges , tantôt un à un , tantôt 
par bandes & par pelQtoas , Ibivant les ordres que 
leur donne le célè^e^ProfeiTeurdeGroniague; 
au nioindre coup d'œil, au moindre iSgoal qu'il 
leur iait, vous, les voyez accourir, chacun i 
leur .place, pou^oauvrir les flancs du Gros de^ 
l'Aimée commandée par le Général en Chef.: 
Un autre Héros ^ qui entre auffi dans cetto 
lice en qualité xle Général , eft le Sr. Jèam 
Maxwell y Prébendasre de Connory & Chape* 
laîn de S* Ei M^ÏPtd^Carteret. C'eft lui qui^ 
au commencement de 1727, traduilit du Latia 
en AngloîSi l'Ouvrage i^Cumberland^&L rac- 
compagna de Notes pour le nweux étoft'er,. Ccst 
Notes fe retrouveBl: ici mêlées avec celles de. 
Mr. 5/ïr^^rtf^ ^ À fervent , conuïie ct% der- 
nières , dj? Troupes. auxiliaires. au fervice du. 
'ÙoQ.txixCumh^riaHd. Pour lesmieux dîftin-*. 
^uer dec€He$ d»., Traducteur François, eHe*. 
lont pafrtout accompagnées de GuillemHi:^ . & . 
fuivies de la iign$t^(€r i^^jo^ de Je.oi:. Auteur >.! 
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Comme elles ont fouvent bcfoîn d*étre écîaîf-^ 
des , & qu'il s*en trouve même quelques-unes 
qui n'ont pas toute rexaâiiude requife, Mr.' 
Barbeyrac , qui a l'œil par-tout, & qui s^eft 
chargé de remédier aux moindres défauts , fait 
marcher à leur fuite des Réflexions^ qui tien- 
nent lieu ou de correâif ou de Supplément;, 
car Mr. le Prébendaire ne dit pjtô toujours tout, 
& il n'eft pas à comparer , en fait d'Erudition , 
avec l'Editeur François. '• 

Quelqu'un demandera , peut-être , contre 
qui on fait agir des Armées iî nombreufés & fi 
formidables, commandéeis par trois Chefs ejc- 
périmentéSi Cette queftion s'offre naturelle- 
ment à l'efprit du Lefteur , & il eft en droit 
d'exiger fur cela, comme fur tout le refte, les 
éclaîrciffemens néceffaires. • - 

Le principal Ennemi que ces Gueirîers ont 
en tête, & qu'ils s'efforcent de terraflèr , eft 
un vilain Déille, nommé Thomas Hohbes^ qui 
a fiiit de furieux ravages dans la Religion , & 
qui, au-lieu de croire aveuglément les Myftè- 
res, s'ert obftiné à vouloir tout pefer à la ba- 
lance de fa foible Raifon. Mais on a contre lut 
bien d'autres griefs. 

On l'accufe d'avoir enleîgné, qnt petfonne^ 
Me peut fe croire obligé ^ parles Maximes de la 
Raifm^ à régler f es aétions tTune certaine ma* 
nière ^ aVahi qu'il y ait un Magiftrat Civil; 
Mais ijue ce Magiftrat ^ -étant une fois établi^ 
tout ce qu*ii prefcrit doit être regardé comme 
autant- de Maximes de la Droite Kaifon^ qui ^- 
lors4mpofent une obligation indifpenfabte. On 

prétend qu'il s'eft conûrcdittn parlant dcTexif- 
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tance & de la nature de Dieu , lorfqu'il dit en 
'quelque endroit,^ que Dieu n^a ni Corps ni 
Parties , tandis qu'il affirme ailleurs que Dieu 
eft un Corps ^ & qu*il tâche même de le prou- 
. ver. On lui fait un crime d'établir , que le Bien 
n'*eft tel que pour celui qui le fouhaite isf le ^'- 
cherche , d'où il infère que la nature du Bien 
(3^ du Mal varie félon le goût de chacun , dans 
Vetat de Nature \ i^ au gré des Grinces , dans 
chaque Gouvernement Civil (a), 
. . On lui reproche encore d'avoir cru que les 
Hommes ne fe conduisent que par Amour-pro- 
fre^ & qu'ils n'agilFent que pour la gloire, ou 
pour quelque avantage qu'ils cherchent à fe 
.procurer. On lui fomient hautement qu'il en 
a menti, lorfqu'il a ôfé dire, que les Hommes 
font plus féroces que les Ours^ que les Loups y 
. que les Serpens ; & que Vétat naturel des Hom^ 
mes efl un état de guerre de tous contre tous. 
Il a beau, pour jufufîer cet infîgne menfonge, 
alléguer une chofe qu'on ne fauroit lui con- 
tefter, favoir, one les Hommes ont des difputes 
entre eux , au fujet des Honneurs £sf des Di-- 
gnités^ dequoi les Bêtes ne fe mettent point en 
peine , on ne laiffe pas de lui foutenîr <ju'il 
fait à l'Homme une infulte , & qu'il eft un in- 
fîgne calomniateur. On fait voir enfin qu'il 
.a enfeigné une Doôrine des plus fcandaJeu* 

fes, 



ne A^ion que l'on nomme trimineUe , eft y dans la nature 
des cbofes mêmes , une ASion de Vertu y dés qu'elle me rend 
plus hturiux^ Wojez^lA page 35 de ce Volume. 
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fes , & dont les conféquences font affreùfô, 
puîfque les Hommes ne mettent déjà que trd^ 
en pratique une fi abominable Podfinc. Daks 
la crainte^ dit-il, okles Hommes font les uiHs 
des autres^ le meïllenr moyen de fe meure en 
fureté^ c*eft defe prévenir réciproquement ; c^eft^ 
à'dire^ que chacun tâche ^ ou par force ^ ou par 
artifice^ defuhjuguer tous les autres^ tant qu*il 
verra qu^il y en a d'autres contre lefquels il doit 
fe précautionner. Voila juftement ce que font 
la plupart des Hommes, & fur-tout les Prin- 
ces ; mais il ne felloit pas enfeigner une pareil- 
le Doârine, quelque fréquente qu*en foît la 
pratique. . 

Voila les prindpaux chefs <J*açcufatîon qu'on 
forme contre ce redoutable Adversaire. Mais 
ce n'eft pas encore tout. On fé dit à l'oreille 
qu'il traite les Prêtres de Fourbes & à^Entott" 
fiaftes^ & qu'il dit hautement que les JuHfcon^ 
fuites ne font que des Pédans. S'il a patlé £ur 
ce ton-là , je ne m'étonne plus de ce jfoulevç- 
ment prefque général excite contre lui , de la 
part des Eccléfiaftîques, qui le regardent com- 
me un Monflre, &ne cherchent qu'à Técra- 
fer. Les Jurifconfultes avalent uh' peu* plus 
doucement la pilule; mais cependant, piqués 
au vif d'une injure qu'on ne pardonne guère, 
*& voyant d'ailleurs qu'il a tâché d'tfnfeul coup 
de plume de renverfer leurs plus beaux Edifi- 
ces, ils ont, fins héfiter, conjuré fa perte; & 
fe font ligués pour cela avec les Eccléfiaftîques 
de toutes les Deâes. 

La partie elt un peu forte, & je ne vois pas 
conmient un feul Homme ,-qucIque aguerri 

qu'il 
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Îu'il foit d'afiteurs, puiflê réflfler i de fi puif- 
las Alliés. Ce qui m'étonne, c!eft qu'on dit 
£'îl n'a que deux Armes, pour attaquer & ft 
éadre, h Raiftm Se VÉxpérienee. Il lait, 
û'ua. autre côté , fe rendre invuloét^k i la 
ptupart des coups qu'on lui porte, 'ce qui « fait 
ctoire à quelques-UDE de fes Ennemis qu'il «fit 
SSagicitti. Lorfque Je$ £ccléliafliques l'accs' 
-blent de PalHàges de ]|£criture, il leutditqu'îls 
s'en unt pas encore prouvé r.aat^tici[é,& par 
belle iQialice il rafTemble fouvent tous ces Pair 
£tges pour prouver contre ces Meâtelirs qu'Hs 
ne s'entendent pas eas-nifijiws ,- & que l'un dé- 
truit entièrement ce que l'iiutce tàqhe d'établir, 
Quntd les J uriiconiultes viennent, i lem tour j 
ftite leurs décfearges, & ■qu'ils laaoent contre 
lui de -grands lambeaux tirés à pands iraix des 
Auteurs andeiis & modernes, iL traite tout oe- 
)ade'«erbi^e, '& ne leucopp^feque fes pror 
presraifbnnemens, prétendant que rien ne l'o- 
blige. à r^ler fes fentioiens fiir ceux des aur 
très, qu'autant qu'il les twave coofarmes à la 
naturedes'chofes. Il àk que.ie cetit Pailages, 
{|u'on allègue contre lui, il n'en fiiit qu'un p4- ' 

r:, -qu'il ftict dans le Grcufet de ï« Raifon; 
cRpoUyoù f(»u.Teot.tiret. on. feul giain de 
Bott^fènsi 

Il faut avouer que cel* efl; défolaat. Gom,- 
-Bient faire avec un Homme de ce «tri^aère? Il 
anefemhlcque, fi ce qu'il dit eu fi mal foft- 
4é,, ^& qu'il ne le foutiennc qué-pâr une cl^èce 
■de vamté , il n'y « d'autre^tî à prendre , que 
celin de qiéprifec 8c dfl,l«iuer dans l'oubli: des 
^Friac)pet que l'oa dotJo«ffHH;..^QOés.&- diat- 
K 4 mé- 
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métralement oppofés à laDrmteRaîfon.M^'sy 
puiîque tant de Savans da premier ordre vei* 
lent bien fe donner la peine de les examiner, k 
auMls font des efforts étonnans pour tâcher d'ea 
démontrer la faufleté , je ferois porté à foup- 
çonner que le Sy(l£me de cet Auteur n'eft pas 
tout- à-fait il m^ fondé qu*on le prétend, ^a 
moins à certains égards. 

II eft bon d*obferver que, dans ces (or tes de 
Difputes , on ne met pas toujours aflez à l'é- 
cart les préjugés de Tenfance, & fur-tout ceiz ' 
qui viennent du nombre prodigieux de SeQss 

Î|ui partagent aujourdhui le Genre-humain. Il 
audroit auffi examiner, un peu plus qu'on le 
fait , ce que c'eil que l'Homme dans l'état de 
pure Nature , & non ce qu'il eft lorfqu'il a t- 
ne fois adopté les (èntimens qu'on lui a incul- . 
qués. Il feroit même nécetbitt de diftinguer, 
avec attention & équité , ce que fait l'Homme 
naturellement, & pour ainfi dire machinale- 
ment, fouvent même malgré les Loix les plus, 
févères & les menaces des Supplices les plus 
horribles, d'avec ce qu'il devroit faire, en qua- 
iité de Citoyen , pour procurer l'avantage & le 
bonheur de la Société dont il eft Membre. 

Une autre condition qu'on devroit encore é» 
xiger. c'eft qu'il y eût de part & d'autre un peu 
plus de bonne foi, moins d'animofité , & qu'on 
•cherchât moins à prouver par la voie de l'auto- 
rité & du témoignage , ce qu'on a avancé , qu'à 
rechercher fincèrement la Vérité , qui nous é- 
chape prefque toujours , lorfque la paffion , l'in- 
térêt & la vaine gloire nous animent. Enfin je 
fouhaiterois que , pour démontrer trois ou qua- 
tre 


j 
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lie Propofitîons , qui font tout le fujet de la 
Dîfpute , on n'accablât pas le Public de Re- 
cueils immenfes , qui fatiguent le Leâeur , qui 
le rebutent , & Tempêchent de pouvoir diftin- 
iguer le vrai d'avec le faux. Un bon Ouvrage 
ne perd que trop fou vent fon mérite, lorfque 
les bonnes choies quMl contient , & trouvent 
abforbées dans un tas de matières étrangères 
qu'on y fait entrer. 

Je me rapelle à ce fujet la judicieufe répon- 
fe, que fait UsM à Mirza dans une des fa- 
meu&s Lettres Perfannes {a), „ Tu me de- 
,, mande, dh-H^ (î les Hommes font heureux 
;,, par les plaifirs & les fatisfaâions des Sens, 
„ ou par la pratique de la Vertu. Tu veux que 
^ je t'explique ce que tu m'as ouï dire quel- 
^,' quefois , que les Hommes font nés pour être 
„ vertueux , & que la Juftîce eft une quali^-é qui 
,, leur eft auffi propre que l'exiftancc. Si tu 
,, confultois des Mollacs^ ils f accableraient de 
\^ Pajfages du St, Alcoran\ fans faire attei]tion 
,, que tu ne leur parles pas comme vrai Cro- 
,, yant, mais comme Homme, comme Cito- 
,, yen,& comme Père de Famille ". Sur ce- 
la il lui raporte, d'une manière naïve & fami- 
lière, un morceau d'Hîftoîre qui eft charmant, 
^ qui fait infiniment plus d'impreffion que n'en 
auroîent produit les plus beaux PafTages de VAlr 
r^TAiy&defes plus favans Interprètes. Tant 
W eft vrai que la Vérité doit être préfèntée aux 
Hommes avec le moins d'ornemens étrangers 
'qu'il tSt poffible. 
* • Je 

{a) Voyez la huitième Lettre dans le* pr^miei Tjome. 
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Je n*ai donné jafaaes ici qu*une idée géoé* 
raie de TOuvrage. iJe fiijet qu'on y traite ^ eit 
trop important, pour ne pas entrer dans queVr 
ques détails qui le faiTent connoitre plus parti- 
culièrement. II eft même d'autant plus oigne 
d*étre conni;,que la grande j-éputation duTrà- 
duâeur François lui donne un relief , qui aug;^ 
fnente Ton prix & Ion çiérite. 

La première Pièce, qui fè M:éfènte,^eft la 
Préface du T'raduâeur. Mr. aarbeyrac ^ous 
y apprend que le Traité Pbilafophique du Doc- 
teur Cumbjerland fm publié précifément dans 
la même, année (^} que le gr^d Ouycage 4^ 
P.ttfendorffàxi Ùroii de, h lyature i^ des Gens. 
XfC. Livre du Théologien Angloîç iful fort ^où- 
té du Jurîfconfulte Allemand, qui en fit Té- 
loge, parce que Tun & l'autre avoient pour byX 
de rérutçr l'hypothèfe. dp HoUes , & d'en étà- 
: blir une autre direétoment oppoféé. Je laiflè à 
juger au Leâeur $11 n'eatroit pas dai^s cet é- 
loge de Pufendofff un peu .d Amour-propre. 
£)e feroit un phénomène bien ^are de voir, con- 
damner le fentiment de.ceux qui penfent cbm- 
mç nous , & fur-^opt lorfqu'ils cherchent' à faf- 
re avec nous une Lig^e offenfiveccmtreun'En- 
nemi commun. L'inipartialité, que je dois ob- 
irerve^,en qualité. de Journalinbe, ne me permet 
lias- d'omettre cette petitç. réflexion. , 

Il y a tout lieu de croire, fuiyant Mr. ^r- 
l^eyrac^ que le.Doâeur Çwt^berlmtd' n'entre- 
i)rit de tir^vaillfr J^f, 9^ fi nopîe i^Ji Mtilejk- 
jetj que par le defir de Previ^r ià dl^ arrêter 

Us 
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to mauvaifèsHinfr^^ns f»e fitifmnr ks Prim* 
eipes'de Itohbes. Bien des gens fouhakcnent que 
que ces Principes fuflbnt vrais, & fe kîflcHent 
éblouir par là confiance, avec laquelle l'Auteur 
les propolè, & par l^aicde démonftration qù^il 
leur donne.' Notre Doâeur rcharitable voulut 
difBper les illufions. 'Efpnt profond, grand 
.Théologien , ^ Philofi>phe & Mathéjpiaticien ,- il 
pouvoit mettre en ufage toutes fortes d'armes 
pour combattre PErreur, &^re triompher la 
Vérité. Reraportaht-il la Viûoirc? Mr. Bar' 
beyrac nous l'aiTure; c'eft au Leâeur i voir 
s'il veut s^en tenir à fon témoignage. On dira 

gmt-étrequefonfttfFrageft'eftque celui d'un 
articulier. J^èn conviens. Mais ne {>ourroit- 
on pas oppo&r le fuffrage d!un Juge & léclairé 
à celui de toute l'Europe, comme l'autorité 
de CatoH à celle des Dieux {a) ? 

Quoique l'Ouvrage de Cnmhrland ibit ex- 
cellent en fon çenre^ il ne fut cependant pas 
4iufii connu quM le méritoit. «La manière dom 
il eft écrit ne pouvoit que rebuter bien des Lec- 
teurs. Le Style en- 9jl> dur i^con^raim^ pies» 
'de niglif^nces. i^ d^impmpriMs , de périodes 
longues cff etnkaraffées ^ de. liaifms mal mar-^ 
quées^' de fréquentes 'partntbèfes y &c. Il e^, 

outre 

(j) C'èft ainfîque ^exprime Mr. de Fentenelle en 
païkinrdu Maréchal 4U yéttiktn,y€pù feconnut l'innô- 
cence i^n -CôtoÊCiM ^M^M^^ 9 quetla Cpu):^ dé Vienne 
avoit condamné, kitre dépojé de.stous ies. Honneurs ^ 
Charget^ étuec la rupture de l'Epie, Voyez. Y Eloge dja 
Comté de HârfiiUf^éai9'its"MiméH$dt t Atedémie yin* 
née X73«« 
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^atre cela, rempli de fautes d'iinprcflion, qui 
•Je défigurent entièrement. En felloît-îl davan- 
tage pour empêcher ce Livre de faire fortane. 
Il étoit prefque entièrement tombé dans Tou- 
bli y loriqu'on en fit en Anglois une Traduc- 
tion , qui fut imprimée à L<ondres en 1727. 
Cette Traduôion , qui fut accompagnée de 
Notes, a pour Auteur Mr. Jeam Maxwell j 
Prébendaire de C(?»»or, & Chapelain de S. E. 
Mylord Carteret^ alors Viceroi d'Irlande. 

11 ne reftoit plus qu'à traduire cet Ouvrage 
en François, oui eu le fort qu'ont aujourdhui 
;tous les bons Livres écrits en d'autres Lan- 
gues. Il y a environ 17 ans que Mr. Barkey- 
rac entreprit ce travail ; mais d'autres occupa- 
tions l'ayant obligé de l'interrompre, il ne s'y 
remit qu'en 1739, pour ne pas perdre ce qu'd 
y avoit déjà de fait. C'eft ici que le ProfefTeur 
de Groningue rend compte au Public de la 
manière dont il a exécuté cette grande entre?» 
prîfe, & des diflScultés qu'il y a renconQ^es. 
Ce font des détails bons àfavoir, mais qui'un 
Journalifte peut bien omettre uns craindre qu'on 
lui en fàffe des reproches. J'avertirai feulement 



vant fa méthode ordinaire, & autant que le de- 
mandoit ou le comportoit la nature de l'Ou- 
'vrage. On trouve auffi parmi ces Notes celles 
de la Traduâion Angloife , que l'on pourra 
facilement diftînguer des autres , tant par le 
ipom de l'Auteur, que par dçs Guillemets mis 
en marge. . . ^ 

Apres 
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' Après la Préface du Traduffeur , dont je 
tiens de rendre compte, on trouve la Vie de 
r Auteur, écrite en Angloîs par Mr. Payne^ 
fbn Chapelain, Reôeur ou Curé de Barnack, 
dans la rrovince de Northampton. Mr. Bar-^ 
heyrac^ qui à au fS traduit cette Vie en Fran- 
çois, eft furpris , & non fans raifon, qu'elle 
nefoit pas'plus cîrconftanciée, & qu'on y |ît 
omis des particularités qui méritoient d'être 
fçues. On ne doit pas demander fi cette Vie 
cil auflî accompagnée de Notes. Tout le mon- 
de fait que Mr. narheyrac ne publie rien ùnt 
Notes. • 

Il y aurdît de l'ingratitude de ma part, de 
faire-connoître l'Ouvrage du DoSeur Cumher^ 
iand^ fans rien dire de fa Perfbnne, car c^cfl! 
feire fon éloge que de parler de lui. C'eft un 
devoir dont je m'aquîte volontiers, mais à con- 
dition que je n'apprendrai à mon Leâeur que 
les circonftances les plus effentielles de fa Vie. 

Richard Cumberland^ fils d'un Bourgeois de 
Londres, naquit dans cette Ville en 1032. Il 
y fit fes premières Etudes , dans l'Ecole de St. 
Paul^ d'où il paflàau Collège de la Magde- 
lame à Cambridge. Ayant été fait Membre de 
'ce Collège, il s'y dîftingua par fes Exercices 
Académiques. Il fut fait Bachelier en Théolo- 
gie, dans une de ces Solemnités où l'on prend 
en public les Dégrés de l'Univerfité. Il reçut 
quelque tems après le Bonnet de t)odeur. Le 
premier Bénéfice qu'il eut, après être fortî de 
rUniverfité, fut la Cure- de Brampton, dans 
la Province de Northampton. Il ne fongeoit 
•qu'à rempKr fidelcmeat les devoirs de fa Char- 
ge > 
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fe mit à étudier la Langue Coptiqoe. Il Tap^ 
prit, & ]^ fit même des progrès. 
. La veille de là mort ^ Mr. Pd^me le vint 
voir. Notre Evéque venoit de lire, 4^^s une 
Gazette Y que l'Empereur avoit conféré au Che- 
valier Bimg l'Ordre de la Toifom d'Or. Cette 
nouvelle lui fit faire une remarque curieufe fiic 
le tems de VExféditiam des Àr^amautes , & vou- 
lant s'afTurer de quelques faits, il dit à Mr. 
Fayne\ Apportez-mùi les Anuates ^Usher, Çj? 
les Trahies Chronologiques de Marshall ^fai quel- 

Îme envie d^ examiner ces chofes. Il fut attaqué 
e lendemain d'une paralyfie, dont il mourut 
à l'âge de quatre-vingt-fept ans, au commen- 
cement de l'année 1719. 
' L'éloge, que nous fiiît Mr. Payne des bel- 
les qualités de fon Cœur & de Ton Efprit, eft 
•magnifique. Il étoit doux, humble, d'une hu^ 
meur toujours gaie, & d'une candeur admira- 
:ble. On ne remarquoît en lui nulle ambition, 
tiul dégui£bment, nul artifice^ nulle paffion 
"déréglée. Il vîvoit avec une fimpltcité digne 
d'un Evéque des premiers Siècles, & il évita 
touj ours d'avoir avec per fonne la moindre difpu- 
te pour le rang. Ilrecevoit tout le monde iivec 
une affabilité qui lui gagnoit les cœurs. Les 
Pauvres trouvoîent toujours en lui une reflbur- 
.ce dans leurs befoins. Il avoit de l'horreur pour 
les mauvais foupçons,. & il ne pouvoit croire 
que les autres eûfTent moins de droiture & de 
probité Que lui. Il avoit refprit moins vif que 
IbUdc , oc une mémoire qui lui rapclloît fidè- 
lement tout ce qu'il; avoit appris. Il étoit fort 
verfé .danj prcfque toutes les Sciences. Il pofr 

fédoit 
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Hàoit à fonds TEcriture Saîûte, qu'îl avoît é- 
tudiée dans les Langues Originales. II étoit 
bon Philofophe , bon Phyficien. Il làvoît tout 
ce que TAnatomie a de plus curieux. Il n'igno* 
roit aucune partie des Mathématiques. Il ai^- 
moit beaucoup THiftoire , & il s'étoît fort fa- 
miliarifé avec les Auteurs ClaiSques. On peut 
dire, en un mot, qu'il n'y a prefque aucune . 
Science qui ne fût de fon reflort. Mr. Pa^nt 
nous donne la lifte des Ouvrages que ce Pré- 
lat a compofés. J'y renvoie le Leaeur. 

Il ne me refte plus , pour donner une idée 
complète du Tfah^ Pbilof^iijue denotreDoc-* 
teur , que d'examiner les Principes qu'il y éta- 
blit, d'expofer la méthode qu'il a fuîvié, de 
faire voir le fort & le foîble de fes Raifônne- 
mens, & de mettre enfin fpn Syftéme en pa- 
rallèle avec celui de Hoihés, qu'il a entrepris 
de réfuter* Je prévois que cette tâche me mè- 
nera un peu loin. Cet Extrait eft déjà afiez é- 
tendu , l'efpace me manque , ainfi je deftine 
tous ces détails pour un fécond Extrait ^ qui 
paroîtra daWs le Volume fuîvant de cette Bi'- 
bltothèqùe. 

Je me flatte qu*on me trouvera affe* équî-r 
table pour juger avec une parfaite impartialité 
du différend de ces deux Auteurs. Dégagé ab- 
folument de tout préjugé , fans nulle préven- 
tion, fans nul attachement paffionné à aucun 
Parti , (ans nul intérêt de favorifer l'Un au çré- 
j\idicè de l'autre; oh doit s'attendre que, il je 
prens quelquefois la liberté de me déclarer pour 
l'un des deux Cômbattans, & de lui ajuger la 
Viéèoire , je ne le ferai qu'après avoir bien pefé 
• ?W. XXXIL Part. L L les 
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les.yaiTohs-^lJéçufios |lç,Rart& d'autre, •;^li^tw 
jAe qVoh.â ^oxxtVuniBérlànd uè'me rera.pks 
dire' (^ù'il a raifon , iQrfqu*fl jne paroîtra- q.u*H 
itdrt; &'lâ^hàîriè, qvié porteiit à HoUês:^!^ 
Théoîb^èns & la plupart des Jurifconfultcs ^ 
he tn'ert)p{chera pas de lui rendre la >uÛîçé qui 
lui eft due. On né Çaurôit ôter aux Hommej^i 
fanis une éfpëcje d'înjùftiee^Ie droit .quÛls -ont 
de 'prdpôfer librement leurs Tentiçiens ïiif deé; 
ktlatlèteS cottteûées ', & dont la décifioa nerlàuT 
roh^ appartenir qu'au Tribunal de la Railbo; 
Ccferôît une teiiiatîvè chihiërîque & itout^-à- 
faît rtdiculé i que de vôuloûr réunir les idées 
de tou$ les Hommes précîfément au même 
poîùt: Où eft-îl ce point ? Qui eft-ce qui le fi- 
xera? Quelqu'un a-t-îl droit ile le faire? Peut* 
£tre 4ue quand nous ferons dans l'autre Mon- 
de , • nous pourrons décider & iuger confor- 
inément à la nature des chofes« En attendant ^ 
vivons en paix & n'înfultôns perfonne^ 

T — ^^ •- ^ !■ I in II - , ^ -• - - . - * ^ ^ ^ 
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ARTICLE VI. 

Lettres de Calvin à Jaque Je 
-•Bài/k<3(f*GNE ,' Sêigàèur^de Falais i^ de 
• Brèdâm'V t^ àfon^Efèufè Jôl'ande de 
B A'fiïJE'ROÔE-,' imprimées fur les Origi* 
-•mmxi 'G^tod 8. îP^/ 228 , fans compter 
: l'vf ^^>^//Vpw«r/ de rÉdîtéur , qui eii çontie^nt 
24. KAtHfterdam^ch^tJ.'lVetftesny 1744« 

yjr Pld utt Ljvre quî ne lâuroît guère man- 
quer d'être reçu du Public avec avidité. 

■ ^ Qu^l- 


f&ùjre &.dclaircirrie^îSrj(tout.^.; le$ .aitfr^.p'«i4 
ront .d?;»utre4eflèin;q5iQ:^iç le critiquer ^.& pôU^ 
être qudqpes boni¥;^.>Ànïps^crpj[ron^elJcSiaûffi 
y trouvex .quelque choft qui puifreftrydr.ileùi 
édification^ Çahm e(l ua hqnime.fi Êm^x^ 
c'eft ^ Chef d'uû Pani aujourdbnî fi puMàntî, 
quQ 1^ xnpindre de fesf produâions. doit être re^^ 
gardée comme «^n vrai tréfor. Il >eft vrai que 
les plus exceliens Ouvrages font prefquejeritîer 
remept t(>nal>és dans roubli;à pmiKi les liton^ 
à peine . daigne-t-pa les citer; .& les Difcîpte« 
mêmes de ce grand Réformateur ne s^aviicnt 
que rarement d'y^aller p\îiifer: PexplicatioiL de 
leur Foi & de leur Croyance. 
^ Je conviens de tout cela- Maïs ces méme$ 
Ouvrages de Calvin , chargés aujourdhui dé 
pouffière dairsje coînd'une^ibHothèquc^ ont 
eu leurs beaux jours. L'amour de la nouveauté ^ 
Tefprît de parti, le mérite même de ces Ouvrages, 
car certainement ils en ont, leur ont ftit avoir 
autrefois un accueil des plus favorables. Ilfem- 
ble à préfent que le Gros de chaque Nation à 
pris fon parti en fait de .Religion. um% chaque 
Seâe, le Peuple eft allez <5)cile, ,& veut bicri 
s'en raporter-auy décifions de fes Conduéleurs.) 
Voila le plus plus graad nombre £xé , le voi- 
la comme aux arrêts, fins s'en apperceyoir;je 
dis U plus grand nombre ^càr à cet égard pre(-* 
que tout; le monde eft Peuple. Les préjugés 
font crokre à la plupart des Hommes qu'ils 
marchent fur çmçat.daos le fentier de la Vérî-^ 
té, guidés uniquement par les lumières de leur 
Raiion fondée fur l'Autorité Divine^ lors mê-» 
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xnc qu'ils fe l^ffent entraîner par un fil învîtf-* 
blc qu'un Dîreâeur habile fait diriger & con- 
duire où il veat. C'eft beaucoup, peut-être 
même eft-ce trop, fi, dans une AfTemblée de 
dix mille Homnies , il s'en trouve quatre oU 
cinq , dont la Raifon ne foit pas ainfi captivée. 
Je ne parle point ici des Femmes. On les ^ 
toutes privées du droit déjuger des affaires de 
Religion , elles n'ont point de voix dans l'E* 

?[life , nulle dîreê^îori du Troupeau , comme 
1 on eût voulu fe vanger d'elles pour la fe- 
veur que leur a accordée la Nature de régner 
fur les Cœurs* 

Cette efpèce de tranquîlîté où l'on çft màin^ 
tenant fiir là Religion ; ce dégoût que l'on à 
pour des difputes , d'où l'on a vu naître la dif- 
corde , la haine , Tanîmofité , les dîvifîons , 
l'eiprît de perfécution , une Guerre pleine 
d'horreurs qui a embrafé toute l'Europe ; d'un 
autre coté , la difficulté de fortir heureufement 
du Labyrinthe d'un Examen, qui, au -lieu 
d'affurer la Foi , ne fert foûvent qu'à l'ébran- 
ler ; enfin le peu d'autorité & de crédit qu'ont 
aujourdhui, dan^ la plupart des Communions, 
les Prêtres, les Mîniftres dés Autels, ceux 
en un mot qui portent le nom d'Ouvriers dd 
l'Evangile : tout cela n'a pas peu contribué à 
faire perdre aux Ecrits de Calvin, de même 



les obligations que l'on a à ce Réformateur de 
\a Doéîrine & des Mœurs , on néglige de pro- 
filer de ce qu'il y a de bon dans fes Ouvrages , 


yamter^ Février S Mars ^ 1744. ïffj 

te on leur préfère , par une bifàrerie & une 
inconftance difficiles a comprendre , de non- 
yelles prodaôions d'un goût peut-être plus 
rafiné , mais fouvent moins folides , & qui au- 
ront apparemment un jour la même dedinée 
qu'pnt toutes les chôfes , dont le mérite dé- 
pend uniquement de la coutume & de la fan- 
taifie des Hommes. Il ne manque, en effet, 
à la plupart des Ouvrages de Calvin , qu^un 
Jiabît à la mode, pour pouvoir reparoitre avec 
honneur en public. 

. Quoique ces Lettres de Calvin , que nous 
annonçons , portent le même caraaère de Tes 
autres Ouvrages , elles ont cependant cet avan- 
tage de n'avoir jamais été publiées , & d'avoir 
même été inconnues jufques à préfent à tous 
ies Savans. C'eft un tréfor heureuicment dé- 
couvert, qu'un Savant d'un mérite diftingué , 
^ très capable de bien juger de tout ce qui efl: 
digne de Tattention & de l'eftimedu Public, 
a cru devoir transmettre à la Poftérité , en 
l'accompagnant d'un Àvertijfement , où il nous 
donne une jufte idée de ces Lettres , avec une 
biftoire fidèle & bien détaillée du Seigneur à 
qui Calvin les a adrelTées. 

Outre l'avant^ede la nouveauté, qu'on ne 
feuroit fe dilpenfer de reconnoitre ééis ces 
Lettrçs,^ on y trouvera bien des faits iritéreC- 
fans, qui ferviront merveilleufemeni à é- 
claircir THiftoire de ce tèms- là. On y verra 
à découvert l'efprit dé Calvin. Il s'y peint lui- 
même au naturel , & nous trace, fans y pen- 
fer , un portrait bien naïf de fon caraaère. On 
y voit les belles qualités & les grands talens^> 
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qoe lès'.Emmms mêmes n'ont pu & clii^f^ 
deluriecQimoitre; &?o&Tdécoavi7e, eniïié^ 
me tems , les défams/& les vices <)aie Teipliii 
lèiésPattiiàns n'ont pu cacher. 
. F^onsIkns'd^mtement&ûnspéfiSOQ; & 
Qu'il nous foit permis de (&e ce qae noiis pen-» 
tons d'un Homme célèbre, qui ne s'ft fait nul 
icrupole déjuger lui->méme toute la Chrétien-f 
té.' CaJvim étoit , fans contredit, un Grand- 
homme , & un des plps beaux Génies de fon 
iîècle. Ils avoit, comme la plupart des autres 
Ghrands 7 hommes , des taches <]ur obfcurcif- 
fbient fês Verms. JLes Prêtres &ks Moines 
ignorans^ qui le haïflbient, parce qu'il décou- 
Vroit leurs turpitudes, n'en ont parlé que com- 
me d'un Mombre ibrti des Enfers. Le portraîl 
qu'ils.en font efl horrible , & s'ils lui i^on* 
QOiflènt del'efprit, c'eft parce qu'ils Croient 
que les Démons en ont beaucoup. Ce n'eft 
pas. ce portrait tracé par l'envie, par la rage, 
€C) l'efprit de parti , qu'il faut ccHifulter pour 
bien <cbnnoitte Cahin. Allons le voir , allon» 
le.fiirppende & le fonder dans les propres £^ 
crits', ' dans iès Lettres^ où il parle fans cpn*' 
traînte & à cœur ouvert. Cm par -les difr 
coucs^ àc Ici aâions des Hommes qu'on doit 
juger de ce qu'ils ibnt ^ & non par> les traits 
envâiimés que lancent contre eux leuts plu» 
morl^ls Ennemis. 

• Quand je me repréfente C^fo/», tel qu'il eft 
en effet, tel qu'il fe peint lui-même, je vois 
un Homme .d'un courage héroïque, qui, né 
di^QS le centre de la fupêrftirion , a eu la fctfce 
d^ fe:,dég^;er de tous les prjijugés de ï'éducant 

. ' tion. 
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tîon ,: & de feçôucr lejppg tîrmînique d'uDé 
Autorité, faftueûfe , qui ^n^împofoit'à une gran- 
de partie du GénTÇ:hjQmaïh'. Kil'ytèr.êtj m 
Tainbùr tïes .pïailjrs fl^epiroiffent'^âls^avqîr^'^té 
lei^jîiodft ^de fdn; changement, dé'. ^c%î6h. 
piï né Iflî Dffroît ni'hoftneurs , ntrîcheflbi. & 
il s'erpolbit par-là au reflentiment d?uji<îlefgé 
înhmhain*;, cmv pei;fécùtoît' cruellement' tous 
cçifx qui n*aaoptoient pas'ayeuglément fes àâ^ 
ciftcinsr S'il a fait cette* démarche^ ^ dans la 
yue dé fç faire un grand tiom ; qa dans l'effi^-^ 
rançe ;de'fe voit" un jour à 1^ tête d'un Eartî' 
qui 'cbrnmençoît à fé former au niilîeu'des 
roues 3 des gibets , & des fupplj'^ces les pïu^ 
hprrîbles , c eft ce <mè Féquité.neiiQus per- 
met pas de penfer, & il; y auroît de rînjufti-^ 
ce à l'en accufer. Ce lècreit cQ rèfervé â 
Dieu feuî. • . -, ; 

Cahin,, i cet'dgard . eft un Héros, digne 
d'admiration. Son gfana favoîr , la. beauté de 
ion génie, fon amour poijir le travail, fa gran-» 
de frugalité, fon mépris pour les richeffes , la; 

Eureté de fes Mœurs , & une infinité d*autres 
elles quiilités feroient de ce Grand -homme, 
l'éloge le plus magnifique & le plus; complet, 
fi on ne lui remarquoit des -défauts, qui, erl 
ternifliant fa gloire, ne fauroient cependant 
rempêchèr de prétendre à l'immortalité. 

Parmi les défauts qu'on reproche à ce Ré- 
formateur , un de ceux dont il eft difficile de 
le juftiéer , c'eft cette haine mortelle qù^il 
ayojt, pour tous ceux qui s'écartoîent % fes 
fentimens," ou qui refuibieut de iè foumettre 
à &S décifions ; c'eft cet efprit diimdl^Éance , 

h 4 q^î 


X6S . BlBLlbTHEQJffE BjISONNB'e; 

qui le portoit à perfé coter jufqu'au tombeau 
ceux qu'il qualifioit injuftement d'Hérétiques ^ 
comme fî. lui feul eût eu ea partage le don de 
rinfàîllîbîiîté. ' Perfonne n'ignore la fin tragi- 
que de l'infortuné Servef , brûlé impitoyable- 
ment à Genève par ordre de ceux-là mêmes 
qui aoroient été brûlés à Rome pour la même 
caulè. C'eft la voix publique oue Calvin ac- 
cula ce Médecin , qu'il le periécuta conmoie 
Hérétique., & qu'il le dénonça comme tel à 
un Tribunal d'iniquité , & peu différent alors 
de celui de l'Inquifition. Je fai qu'on a tâché 
de difculper Calvin , & de faire tomber toute 
l'horreur de ce iugement fur les Membres du 
Confeil de Genève, qui, fans s'écarter beau- 
coup de l'ef^rit du Papifme , s'arrogeoît le 
Droit fanguinaire de faire mourir les Héréti- 
ques. Cj/^, dit-on Ç^) , Purement à ces Loi:ç 
cf à ces Us de la Ville (de Genève) , {jf non 
a la bile de Calvin , qu'ail faut attribuer les du^ 
retés que Servet éprquva pendant J^a P ri/on y ^ 
V inhumanité du Supplice auquel il fut condam* 
né. On veut enfin, & c^eft tout ce qu'on peut 
alléguer de meilleur pour la juflificatiôn de 
Calvin , qu'en déférant Servet au Syndic de 
Genève, il le fit, non par malice ^ ou par ani-' 
mofité perfoneïle ^ mais par ignorance ^ ^ par 
la fuite malhcureufe des préjugés de fon à/V- 
çlc{b). 

Belle 

(a) Confultez . dans cette Bihlhthêque , Tomç II, 
pag.?î, le fécond Extrait de VHiftoire de Michel Servet 
par Mr, i/'Alwoerden ; ôc les paroles que je cite fe 
trouvent \ la page io;« 

(k) Ibid. pa^. 9%, 
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Belle jufiification ! Que ne dit-on aafli que 
les Boureaux de Tlnquifition ne mettent les 
Hérétiques à la quedion , & ne les font brû- 
ler, que par ignorance ^ ^ par la fuite malheu^ 
reufe des préjugés de leur Siècle ? Ces Mon- 
ftres inhumains font-ils jamais convenus qu'ils 
ïè conduifoient , dans leurs procédures , ou par 
malice^ on par animofité peVfannelle. Tant s'en 
faut. Ils difent hautement qu'ils n'agifTent que 
par un principe de charité; &, fe croyant en 
droit de punir les prétendus coupables dont ils 
ibnt Juges, ils les condamnent lans miféricor- 
de au Supplice du feu , qu'ils mérîteroîent de 
fubîr eux-mêmes. Je demande donc 'fi Cal- 
liin n'eft.pas dans le même cas. Il croyoit 

3u'on çeut faire mourir les Hérétiques , il le 
ifoit, il renféiçnoit , il le pçéchoit, il Técri- 
voit. En faut-il davantage pour être réputé 
coupable d'un fi cruel attentat? 

D'ailleurs , n'y avoit-il pas dans la Com- 
munion même de Calvin des. Gens d'honneur 
& plus humains que lui , qui condamnoient 
des principes fi abominables , par lesquels on 
met dans la main d'un Père, un poignard pour 
égorger fon Fils , parce qu'il ne penfe paJ 
comme lui. Quelles horreurs ! Cela fait fré* 
mir. S'il y avoit de telles Gens , & 11 y en 
avoit furement , pourquoi Calvin n'adoptoit-il 
pas leur Doûrine & leurs Sentîmens pacîfi^ 
ques ? II crioit contre les luperftitions de Ro- 
me , il. relcvoit avec uii zèle apoftolîque jus^ 
Ques aux moindres fautes des Eccléfiafliques 
dépravés , tandis qu'il inculquoit dans le cen- 
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ire même dt la Reforme xmt Doûrine quî 
<>uyre la porte au r pins, grands crimes.' . 
- Le favant Auteur de TExtraît^ que j^ viens 
•de cîter, en ,,p6fant pour confiant que Calvin 
'„ ne fut que le. Dénonciateur àfi Servit ^ & 
y-, qu'il n'eut f>oînt d'autre part aux pouffliîtes 
,, criminelles , que celles que tout autre Théo- 
,, k)gîcn auroît pu y avoir", iie ûiiroit s'em* 
pécher de reconnoître. „ que Calvin n^ put lài-- 
,,. rc déférer Servtt au Magîftrat que aans un 
„ dçffein formé de le faire punir, s'il ne £e re^ 
\^ traâoltpasxle fes Héréiîes*'. Il- ajoute mô*- 
Ine que Cahin li'k jpas .„ nié . qu'en liyrant 
Serv€t au Bras fécù lier , loil intention ne 
fût qu'on le. punît corporellement, s'il per- 


9> 


a rendra comftè de la.punitiçn qui defté faite 
dé P homme ^ qUe dn^frefent irmaé ^ quefefcry 
contre luy. Car ,cè oui a efté fu}£l par les Set- 

fneurs quijont la Juftice'en main , '^'^ aUri- 
ùé par beaucoup cPjgnoram ^ comme Ji f en 
eflois auth'eur, Etde'^iél je ne veux point nier 
que ce n^dit ç/?^ à ma^ourJuite^niUl. fut confti» 
'tuiprifonnier Ih). . \ '\ . 

Jje cet .aveu de CaMn , le rhêinb Auteur 
conclut que fon intention y délibir/ei^ formel-- 
le y éioit d*expo/ér.StïVÇ,t au Supplice^ en cas 
que. ce dernier fhpiniairât àjouttniir fes er^ 
reurs. Il eji. piif^e' vifible • ajoute - 1 - il , que 

. ' . ' Cal- 

^P) Voyçz cette BikUnÙ^ui^ Tome II, pag. u%. 
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C^^-^itinechavz^a'POtnt cPàvt/pepdant lesfro^^ 
tiiurùs /^ (ji^iljut jufqu*au bout dans, larnê-^ 
rnt'fenfét.'liK^vX cela eft fortifié' de bonnes, 
j>tèuvçy,-'dont on verra' le détail avec Beau- 
Coup de pfaifir.: Je me contenterai d'en infé- 
rer icî deux ou* trois rematques qui méritent 
attention. 

^ E^Aâiotl -intentée à Servet , ail nom de Id 
Fontainç , étoit en Caufe criminelle, Calvin né 
rîgliôroit pas ;' .& , lorfquMl eut appris qu'ori 
traVaîlloît a furfeoîr ou à abroger les anciennes 
Ix)îx '/ quv foilinettoient les' Hérétiques à I^ 
mort , rls'oppofa de toutes fès forces à cet 
CXf^dîentj'quî îiïettoit Servit à couvert. 'Cal^ 
vin ne râchë pas fa mauvaiTe intention dans & 
Lettre à fareï. J^efpère , lui dîToît-il, que la 
Sentence fera pour le moins à la mort \ cepen^, 
dant je'fotlhaiterois qu*on me le condamnât pas^ 
à la plus rfgôufeufe (^a) , 

Voila un Homme qui fait des vœux pour 
q^'oa mette à mort fon Ennemi ; comment 
peut-îl donc dire qu'il n'en eft pas l'Auteur, 
puîfqn'il eft prouvé d'ailleurs qu'il mît tout en 
œuvre pour faire exécuter les Loix quf fou- 
fliettoient le prétendu coupable à. la mort? Ce-, 
lui qui par lesconfeils, fes foUîcitations , fou 
Crédit', 'porte uû. Scélérat à commettre un crî-^ 
me, n'eft-il pas dans le cas même de ce Scé- 
lérat , cft-il moins coupable que 11 î, & n'eft- 
on pas ft)iidé à le regarder 'comme l'Auteur 
de ce crime ? Je n'en dirai pas davantage fur 

cet 

(a) Speio capitale (altem foie Jttdicimn, p0Pix« 
atro^meii icmîtii cnpio, * *' 
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cet article. Il n'en falloic peut - £tre pas tant 
tout prouver que Calvin a fait une terrible 
brèche à là réputation , par une aôion tout* 
à-Âit indigne d*un honnête - homme , & qui 
convenoit fi peu à un Réformateur. Aurpit- 
îl approuvé qu'on l'eût brûlé à Rome , s'il fût 
tombé entre les mains des Inquifiteurs ? Il 
l'auroit bien mérité : par pari referre non efi 
injuria. 

Avant que d'entrer dans aucun détail des 
Ijettres de Calvin , je ne faurois guère me di& 
t»enfer de faire connoitre au Leaeur les deux 
rerfonnes auxquelles elles font adreffées, ià- 
voir, Jaques de Bourgogne , Seigneur de Fa^ 
lais ^ & Jolande de ISrederode ion Epoufc» 
C'cft un point d'Hiftoire important , & nous 
foçimes redevables à l'Editeur.de cet Ouvrage 
de nous en avoir donné une jufte idée. Je ne 
tranfcrîraî ici que ce qui mérite le plus d'être 
remarqué. 

Philippe le Bon , Duc de Bourgogne , eut 
plus de douze Enfans Naturels, dont la plu- 

Îart furent élevés à des Poûes importans. 
-l'un d'entre eux , nommé Baudouin , fut mis 
en pofleflîon de Palais^ l'an i^'oi , par l'Em- 

Eereur Maximilien. Falais eft un Fief de Bra- 
ant , fitué aux Confins du Comté de Na- 
mur , fur la Rivière de Mohaine .entre les 
Villes de Huy & de Hennegujr. En 1614 il 
ftit érigé en Comté par l'Archiduc Albert & 
r Infante Ijabelle. Jaques de Bourgogne ^ Sei- 
gneur de Falais & de Éredam , & Petit-fils de 
Baudouin , fut élevé auprès de fon Père à la 
Cour de l'JEmpereur Cbarlequint. Il n'avoit 

que 
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S te quinie ans lorfqu'il commença à goûter la 
oârine des Proteftans. Il éponfa enfuîte 
JolanJede Brederode^lffvLe des anciens Comtes 
de Hollande , & Tante de lùnrî de Bredero^ 
dcj \xn à.e% principaux foutiens des Réformés, 
& £uneux dans l'Hiftoire , pour avoir porté la 
parole au nom des quatre Cens Nobles, quand 
ils préfentèrent Requête à la Gouvernante des 
Pais-Bas en 1^66. 

Ce mariage augmenta les foupçons qu^on 
avoir conçus de fa Religion ^ ce qui le déter* 
mina à quitter fa Patrie , ou il ne fë croyoit 

flus en fureté. Cette retraite fut fuivie d'un 
^rocès intenté à la Cour de Malines , & de la 
confîfcation de fts Terres. Dans fon exil il 
changea de tems en tems de demeure. D'abord 
il fè réfugia à Cologne, enfuite à Strasbourg, 
puis à Bâle, & enfin à Genève. 

A en juger par le témoignage même de Cal- 
vin^ Mrl de Falais devoit être un homme de 
beaucoup de mérite. Les grands éloges que 
lui donne ce Réformateur , dans & Dédicace 
de la I Epitre aux Corinthiens , ne laiffent au«* 
cun lieu de douter du cas particulier qu'il eir 
fàifoit. Joignez à cela que Cahin entretint 
avec lui une correfpondance familière pendant 
près de dix ans , & que dans fes Lettres il fe 
fait fouvent un plaifir de lui marquer qu'il 
Cft fon humble Frère , Serviteur ^ entier 
jimy à jamais. 

Voila donc notre Réformateur grand ami & 
partifan de Mr. de Falais. Cette amitié devoît 
naturellement durer jufqu'à la mort , puis- 
qu'elle étoit fondée fur le mérite perfonnel de 

ce 
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pie Seknear. . .I^.fip^^e îépoo4it.'Qe^a^fiaHt j>af 
i <k. fi beaux .cqpmencemeas» ;Cctt^. gr^ll4<^ 
^miliasité., cet^.-:^mé fexefr9i4it, elle.ije 
changea, même .^a «une haine irréconciliable^ 
Quelle métamorphqjfe dans un hçpime y ^ui 
ne: prêchait que là charité & Tamotar de Tes 
Ëxmexnis» ddvm i^oit un foible ;• & ce foi-: 
Die , qui, naît t^ujo/irs d'un gi^and fond d' A- 
mour-propre , n'eft que txop ocdiq^e à ceux 
qui ont bonne opioioi^d'eux-méinesr. Ilaûnoit 
à dominer , il vouloit afTajettir . les luniièresr des 
autres au Tribunal de fà Raifon, en un. mol 
îl vouloît être i Ginève ce qu'étoît le Pape 
à Rome. FoibleiT^ humaine, & indigne d'un 
ApAtre de TEvangile ! C'étok Umker de Scylû 
en Charybde ; c'étôit iniînuer à fon Troupeau 
gu'on vouloit l'alTervir au même joug qu'il 
venoît de fecouer. 

Maïs, dira- 1- on , qui a. rompu" les liens dé 
l'amitié? Eft-ce Cahiul N^e ferqit-cepas 
plutôt Mr, de Falais ? C'eft ce que notre Edi- 
teur, qui me paroitrans paûion & bien dég^é 
de tout préjugé , éx^minç, dans fon Àvertiffe^ 
ntenp^ avec une exaâitude des plus fcrupuleu- 
fes. Il allègue fur cette defunion , tout-à-Ëiit 
Icandaleufe pour une Eglife naiilànte,^ de bons, 
témoignages & des Faits bien avérés qui ne 
laifïènt prefque aucun lieu de jouter que C^/* 
%*in ne rompit avec Mr. de Falais , que parce 
que celui-ci, plus humain, plus charitable que 
le Réformateur de Genève , ne voulut point 
approuver fes emportemens contre un Ennemi 
qu'il vouloit pérore. Voici ce qui dqn^liea 
i la rupture. Les çirconftances du^Fâit , que 

nous 


nous^ allon» raporr^r , s'ac<K)rdent fi bita ^veo 



:pofiÂ 
tion de çé Fait qoe le Leâeiir poinrni jugêr^di^ 

. „ '^prcs^ que £(?^r ^ dît notreuEJî/^JM'jvfut 
,j mîs ^en prifon- le 16 d'OâoWe*:i55'Ly poufi 
,^ avoîD contredît îa Doârine^ de Cdvtm^-^ - &. 
„ caufê un fcandale dans r£giî&v ^«'^^ 
^ voulut le fmre punir '^vee toute la xîguew 
,, pofiible*- Pour parvenir à (es fins, dans^'lesr 
„ formes, Il deoianda-Pavis desEglifesSuift^ 
^ fès^e&4eur infiniuKntrce quMl fodi^tx)îti d\èl- 
y^ les. JSr(9i^X: ^pdriûps , <iit-jl\, >pufgeKwotr»; 
„ EgUfe de tette Pefte; de manière: y/ri^fcVAwwi. 
„ ciaffée , e//i pepùiffe pas^nmre auxi-EglifêP 
„ vaifines {d)i Ce qui porte ^exclatfeménirv 
,, qu'il âlloii^ ou le mettre à mort ^ ou le 
y^ laîiTer croupit dans le Cachot .pendant touto? 
M la vie V . . ' ^ * cf 

Heureoièmefît pour le pauvre B^)^;Mr.v/rr 
Falots cherdia à le mettre à. couvert dtffrbrag^ 
qui alloit fondre fur luii; (Quoiqu'il y eAc>ead«r 
rimprudencedan&la cofiduitedejBoiirirr, Thumarr 
nité, la chiite Chirétietltne demandoient cepentr 
dant qu'on eti.uftt àfonégardavedplussd&HJôTf 
dération« Il efi beau , il eft mémeloqable, d^c 
s'oppofer à. un homme:, qui,neyefpir4e quôla 
vengeance , & devicndroît enfin un petit Ti- 

ran, 

m * •■ ■ / " 

••••'-• " • ' . • 

fa) Nos vtto fia Eccl«fiam ' noftitfaa cvfritnttS! bic 
Fcfte puigari., ne ift4e ittguk ricinisr troctct, ^Istvin^* 


17^ BlBMOT«ÊQUB RaÏSÔNSè'è; 
tan fi Ton n^arrétoît les débordcmcns d'iirie 
paffion fi effrénée. Ce fut dans cette vue , à 
ce que prétend notre Edîteut • que Mr. de Far* 
lais „ écrivit au Clergé des Cantons, ou à fœ 
.Amis qu'il y avoit^ en faveur de Bolfec^ & 
fit par-là échouer le deflein de Caivin , qut 


le voyant traverfé par Mr. de talati , le mit 
en colère , rompît entièrement avec; lui , & lui 
fufcita tant d'ennemis à Genève, qu'il fut obli- 
gé de fe retirer dans le Païs de Vaud. 
. Tel fut le fujet de la brouillerie entre CaU 
wn & Mr. de Palais. Joignons à ce Fait le 
jugement qu'en porte l'Editeur, jugement au* 
quel on ne làuroit fe difpenfer de foufcrire^ 
lorfiju'on envifage la chofe fans aucune pré- 
vention, „ Jugex préfentement , dit-il , qui 
„ des deux ayoit raifon , Calvin ou Mr. de 
j, Falais, Que voit-on, dans ce procédé, qui 
,^ puiflè rien diminuer de la bonne opinion 
„ qu'on avoît de Mr. de Falais'^. Plût à Dieu 
,, que Calvin fe fût prêté aux avis modérés de 
„ fon ancien & entier Àmi^ plutôt que de s'ê- 
^, tre laiifé emporter à fcm propre tempéra- 
„ ment ; cela l'auroît empêché , félon toutes 
„ les apparences , de jouer bientôt après en 
99 15*^3 9 conjointement avec fon Valet Nico- 

(*) Refponfum de quaeftione nobis propofîtâ dediftisP 
minus plénum ac liquidimi , quàm res forte poltulabat» 
texte, quàm fpes votaque noftta fercbaiit, Calvin^ Epift* 
134. Mtmftris Bafilienfikus. 
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\^ ias Je la Fontaine (drdcvzot CuifinierdeMr. 
„ de Falais) , un rôle {a) , <jui certainement 
,, ne fait honneur ni à l'un^ ni à l'autre '\ 

Ce jugement eft conforme à celui qu'en ont 
porté plufieurs Auteurs, & fur-tout Cafialson^ 
(foi paroit avoir bien connu le vrai caraaère de 
Calvin. Voici comme il en parle. ,, Calvin 
„ avoit fait fi grand cas d'un certain Gentil- 
„ homme , nommé Monfieur de Falais <, qu'il 
,, le combla d'éloges dans une Epitre : mais , 
,, dès qu'il lui parut protéger un certain Mé* 
9^ decin , nommé Jérôme ( mis en prifon à 
,, caufe de fon opinion fur la Prédeftination) , 
,, il le prononça Hérétique en pleine ÂfTem-- 
„ blée. Quiconque eft d'un fentiment difFé- 
,, rent de celui de Calvin , même dans la 
,, moindre chofe , eft un Hérétique des plus 
„ noirs : & quiconque même lui parle , n'eft 
,, pas Chrétien. La première leçon qu'on 
„ donne aux François réfugiés, c'eft d'avoir 
„ en horreur les Hérétiques, c'eft-à-dire^ 
,^ les Ennemis de Calvin , comme Monfieur 
„ de Falais ". 

Voila donc Calvin bien convmncu d'avoir 
voulu introduire à Genève une vraie Inquifi^ 
don. Exemple fcandaleux , mii n'a été que 
trop bien imité par le MxûÀ&ïtJnrieu à Rotter- 
dam , lequel n'auroit pas manqué de caufer 
par-tout d'affreux defordres , fi d'autres Mî- 
niftres , plus modérés que lui , ne fe fuifent 
oppofés à fes emportemens. 

Il ne me refte plus , pour donner au Lreâeur 

une 

(a) Calvin. Epifl. 151. 

Tom. XXXIL Part. I. M 


:b ivcpoiuc» il' CCS ^Àu^iica^ umts ces JXcpMU**-: 


uûéjafitt jtfé iià oftt Ottttà^v*^^^^ ^ ïb^fi^tr 
rt .coofKritre. lès i4^^/ gtril^toatiekV Mdis: 
comnièst «s*y prendre bout hkPt > s^i}liii!bl dec 
tietcetâbhe ? Ëft^Lpo^ble^disdôafiëirr Battrait 
de tèU d& Eiàt:0S.-détaohd6â ,' *& qtfi-rdttlâitl 
fottTrent for des Ejuts qui fiV)nt lettre- bu^tliur 
npdstJ wll^Uftifoti. i.Éif^tfe^ fi noias évi&tts 
les Reponfes à ces^^LêttreiS^lâaH» oês R^{l<îti* 

les 

• • ■ 

& 

difficulté 

donna d , ^^ . ^ , . 

quelques^ morœaax détàdfés y qui^ firViront* 
d^èclmtttillons |>oif r pouVoir |ûgis)5 dii Ve(te. - 
j.iLes. premières* LectiriBê; fôiit tout^à-fkit ado& 
tedifues', ^ & d^uifi Suite de Dkeâêfat de <Jdn^ 
finénce. £Ues font plemês dé pieùi avertifTe- 
inehs^^ d'exhortationS' i là patiekicé , de vàéxixi 
que Êit Calvm pour Mr. â^ jFMàis-^ oc pour foap 
Épôufèl qd'îl appeille tolâréni^t & #r^i>j^i^ 
£i9»k. Dân» la leptième Lettre al* s'ouvre à'Mr«t 
de Falais fur la réfolutîon ^ que paroIjOToît viyu»* 
knrp&ndi^GeSeijgiieur^ deJerândirïé'à'Wôirihs. 
Il: li^' dit^S'y^penfer f^îemifeHiâltV &'^^ ^ J>à^ 
lu^arder de âure un vojra^j^ (itu^iV^k., fiitis 
être hmi détentuii<$ à conm^ 
St^$êutt^' II. lui fiiit <m^iuigë]^'à quoi il doil: 
87àSeiidre^ &.noiis apprend eu ménie ^inë 
ttoël ]^ouvoit èt&i le but de ce Voyage/ lïné 
fera pas quejiion, \\ii4\U\\yfnftr U d'e^cife^ 

€Amme vous ff avez. Qui pis eji y Je crains que 
ifous uaiet point d*amieme pour faire la Çon- 

fèj^on. 


éàtry ïivausfouiifefét de ^e fue tiens en devi^ ' 
fafmes. Toutefois fefpere bien qn^il n^y anfa^ 
fw 1&^ incêi^emtfft âe^ lé dôtnander ; car je 
penfi éfifé' i^IfffH^qif^U ne s'^enfuivfd ^Ue le ré- 
fm. U y OHf^ nm iièn ^uè 'Uons fereipar ce' 
moytnrié9lairi foiif*ouhre. 

Dans <ld ^fcièmie 'Liettïe , ouf eft datée du 
âPévriet 1^45; CaMnMx mention de VEpi^ 
tre D^dicâfûire de fon Commtntàire , qu'il ' 
adreflbit à lAT:de Falaisj. & qu% lui envoya * 
alors toute làile. Cette Epitte devoit être re- 
mSfe: à Vimddifn^ par Mr. de Falah même , 
nùîs elle ne derôit éti^ iim^imée que par ibn ^ 
orâte;^ Od voit ici la r^tr pour laquelle il' 
n Y dilbit pas de ce Seigneur tout ce qu'il au- 
reit bien vûuhi «i)>ublïer: Ààrêfte^ lai dit- 

il , ne vouf esbàhijjet pas^ fi je porté en èrief* 
de vons \ car je crâtngfioii iahontber anetjuès 
ejpines en y entrant pTuf avant. ' Mais Jelon que 
les chofe's fe porteront , nons pourrons aufUùfit 
de DieUj À lafecùndè imprejfidn\ desduire pUi^ 
nenumtoiêt ce qnifera dé meftier'. Ce petit 
trak peut fervlr â ceux qui recherchent les dates 
des LÂvm. 

Cèft dans cette méiiie Lettre iquMl nou$ ap- 
prend la défiiite de quatre mille Anglois p^ 
cinq cens Chevaux Légers. Cette nouvelle 
émkt^^itm à" càùtTori , tomme le font prefque 
toujdurs les premières relation^ des Batailles, 
il ajoxrte fort judicieufement , mais c* eft dé' 
jFrW^,infinuant p^-là que cela méritoit con- - 
firmation, & qu^on ne devoit pas y ajouter lé- 
gèrement 'for. L'Editeur^ <Mt Ame Note' 

Ma fur 


tut cet endroit renvoie le Leâeiir «x Ccxm^ 
mentaires de Sleidam vers le commeacemenc 
de Tannée 1546. 

Dans une autre Note de l'Edkenr for la 
treizième Lettre , nous apprenons que TElec* 
teur Palatin introduifit la Réformation à Hei^ 
delberg & dans fes Etats , au mois de jiravier 
1546. Cette remarque étoit néceflàire pour ùr 
voir quelle eft la penfée de Calvin , lorfqu'il 
dit , qu'il ne s'estabh point fi Maiftrt Pierre 
Alexandre eft bardy y ayant U menton iùnfi 
foubftenu : avec ce qu^on eft tont acconftumé^À 
Heidelberg d^ouir cette Doârine desja de long 
temps, Calvin n'avoit pas grande opinion de 
ce Maiftre Pierre ; & il fen>ble qu'il fecoue la 
tdte lorfqu'ii en parle- .Je voyhien^ dit -il, 
qu'*H n^ eft pas homme tropfnjS^nt; cf nefuft*- 
ce que par fes conclu/ions* Qui pis eft ^ il y 
a une lourde faulte , en ce qu'il dst le Jurement 
ejire défendu de .Dieu : avec un blaj^eme en 
ce qu^il attribue auâoriti à SainÛ Paul , de 
permettre ce qui a efté défendu par fin Maiftre* 
Mais cefint , ajoute-^t-il y l^f réfilutions magi^ 
ftrales, rar-là il donne à entendre qxi* Alexak-* 
dre étoit un Pédant. A ces traits on rccon- 
noit Calvin, Il n'aimoit que ce qui lui étoit 
propre. Il ne voyoit pas de bon oeil (|a'il y eût 
d'autres Chefs que Juk 

Quelques Auteurs ont ^cufié Calvin d'avoir 
cnfeîgné que le Corps de Jéfus-Chrift fe trou- 
ve dans le Pain de VEuchariftie. Il fc jufti- 
iie de cette accufa^n dans fa vingt^deuxième 
lettre, où il indique en même tcms les en- 
droits où il avoît traité delà §te. Cène. Ses 

paro- 
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fftrdles méritetit d^étre raportées, parce qu'çl- 
. tes argent à décider tout^ difpuce fur cet im« 
- portant article. „ Il y a bien un point, dit-H^ 
^ que peole avoir oublié , c^eft de la eom- 
,, 'plianoite qu'on faiâ , quMl femble que je 
^ ireàilk enclorre le Corps au Pain. Je ne 
„-fi«y où ils rontrefvé ce fonge. Jamais je 
^ TùffCB&j. Je parle de cette matière en plu- 
^^.ficurs Traiâez , mais principallement en 
\y Vlnfiitution^ au Catechifme^ au Commentai^' 
^y te des Corinthiens , & en la Fafon d^admi^ 
S), mfirer U Cène. En la Supplication j'en tou- 
^9 cheailbx legierement. Oultre cela, j'en ay 
,, compofé un petit Livre propre. Je crOy 
.]^ qu'un Leâeur de bon jugement n'^ trouve- 
ç, ra point de contrediâ ". Voilà qui eft pré- 
cis. Il y auroit maintenant de Tinjudice à lui 
•attribuer ce qu'il" nie ici fi formellement, 

1res juifs, qui n'ont jamais fafTé pour avoir 
beaucoup d'humanité , fouhaitoient autrefois 
mille, maux à leurs Ennemis. - Il femble que 
leur LcM le leur pèrmettoit. Les Ecrits dôs 
Prophètes font remplis d'imprécations & de 
xnalédiâions ; & David ^ ce Saint homme, fbu«- 
haite bien, des fois la perte de ceux qui lui en 
Touloient. L'Evangile enfeigne une Dodrine 
.toute OM>ofée., Aimez cetixam vous iaiffenf^ 
dit J/fus-Chrifi. Notre Réformateur n'igno- 
toit pas ce ^écepte ; mais il ne le miettoit guè- 
re en pratique. On fait affex que VOaium 
Theologicum étoit fon vice dominant. : Mais 
cette haine ne fe bornoît pas aux Théologiens^, 
qni n'étoient pas de fon avis , elle is'étendolt 
lufqu'aux Têtes, coturonnées , dont on ne d<^ 

M 3 ^roit 


conduite. Qilvin , .duos & yingt^âsièmc. Lct- 
' jtrç,4^tt^e 4u 6M^$ i J•47vCll.pw:ta^tdcÇA^r- 
. Itf^tff :qm étoit, alor^ Ibi't incommodé de. Ja 
; Goùttp , & auquel il :doime. par litiépns le 
: nom . i^À^ieche , s^^xprkoe! enr ces tenn^. 

ifrijft, m^inf^mnt , fera f0rrldé fi ppis^ qu^sl 

, f$e Iny foMvien4ra de GoHt$es ^de Jes \MMhs ^e 

^fUfes Pieds ; ear H y ep onràpar iota le corps. 

. Pefiif ÇomPaigmom Sardanàpaluà ^Dum tuy ga^- 

^'de la PàreiUep Car ils font Imn dignes de :paj^^ 

• :tous deux par ttne mêfme mefure. 

. Il efl 'boa de fayoir que CbarUquint étQÎt 

.alors fort incommodé de Ja Goutte^ comme 

:|ious. rapprend Sleidan. Calvin pouvoit bien 

ibuhatter que cet Em^eur éûp du def&us; 

itnois je ne vois peis qu'il fût néceflair^ de faire 

des. vœux jK>ur qu'il çût une augmentation de 

Goutte. Iles partifiuxs dt la Reine de Hongrie 

.peuvent bienVdemander à Dieoi queues entre- 

prilès de* rEn^rlsur contre cette 'PripoeiTe 

.n'a^t pas iiQ.heureu]( fuccès ; mms je né^crcas 

ipas, qu'en qualité. de Chrétien^., ilsi ftlTetit 

.bien d^ ^'adreflër )aa Cicl.poiir^uticer doinoii- 

Teauz maux fur û^erfonne ,/ & afrnnenttfr 

ceux qu'il a déjà. On jpeUt jA(re qncÇalvm^ 

à cet égard v- reflèmbloit; sSfZ^ ^eux'dom la 

Religion confifié beaucoup plus^ans ^ fpéca- 

.:lation que dani la pratique.' Un homme <3e 

ce caraâèfe a toujIiDBrS'du: pànchant rees la 

cruauté^ & o^ ne&ufoit dire ^do lui qu'il Ifint 

-doux, fg hantle^de oetnr. . Mais. qui- «ftQÎtQp 

«Sur- 


3^if9iifr ^JéS^!^ MrJl^^ Ig3 



' Je nie fai^ un blaifîc de rendre. à Calviff là 
jauice^qui lu) eil du^ , lori^ue rôccano^s'euf 

d Intolérance ,; mais je %s un :caa jô^Qni d^ 
&l|és- qualités 4w brulisîit içn.Iùi. t'ai.tdlt cir 



y retéii Oh aypjtr pubîjé jiù'îl ây qit ^chjié ,^n 
fonds <te Terre poiir .une aflèt groflè Aoittipc 
d^gont. Il détn;iit< c^ taux x>ruit,.#Qs ime 
Lettre Latmie>^dreueej[4U au Simv Vaf^rjmd. 
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ae cette; açcûûtïw^r 

pit-tl , j'Jiftf «e fnatnufer a réfuter unfigfojjie 
menfonge* Il n'y ^perfonne ici^ ni dans tout le 
f^oîfinage , wi Hef(^hé qu'à je né tfi^dè'fdi\n 
fetU pied ae Terré. T^ius ceux ,pit me cônnp^ 
fin^^' u^ignorent pat que je lèaijanu^s en d^ar^- 
geni^ pour acheter «*?v'-^?^ .«*^ ^i^hrt\ e^âéptlt 
forfqu^Qn ' me d99t»é ce que JH dqis défenjtr^ioùs 
tes treis Mois:) Tant s\en faut qu4J/jkis fi» état 
dé le fiire , fHâi qui mffirfi^nfitrt de Meubles 
empruntés. /:E$ .' en. effet , 'hN^Tiikfufia^ 


- fil) Cette' Lettre latine eft placée entre la- XXVÎU 
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quelle je mange ^ ni le Lit fur lefnelje^éli^rs; ^ 
fins pas à moi, D^oi viennent doncjènj ces 
tmits ? ^e n^en fai rien , à moins ame eela ne 
vienne de la part de Perfonnes mal-intention' 
nies , qui cherchent à médire de moi ^pùitr em 
faire réjaillir le blâme fur T Evangile. Ik ont 
pourtant bçau faire y ils ne m^ empêcheront pas 
d*être riche ^ parce aue je fuis plus que tontjenP 
du. peu que je pojfîae ; ^^ fans fue J»a Pau-- 
vret/fott a charge a ferfonne^ je ne laijfepas 
de faire du bien à .ceux qui fe trouvent dans 
le befoin (^'. Plût à Dieu qu'on pût en dirje 
autant des Éccléfiaftiques de nos jours ! Il s'en 
trouve peu qui fe glorifient de leur pauvret/^ 
bu qui fe contentent de leur médiocrité. Ils 
difeht que Calvin étoit, en cela,un homme inimi- 
table. Les tems changent, & les Mœurs auflî. 
Il y eut apparemment quelques troubles à 
Genève en 1 5*47, puifque Ùalvin en parle dans 
une dé fes Lettres du mois de Juillet, fans 
marquer bien prédfément dequoî ri s^giffoit- 

Voici 

(#) De Fundo auem tôt iniUikus emîflè dicor ^ ns 
ego ineptus fîm . u multa v'erba confumaiâ lefellendis 
tram craifis meitaaçiis. Nemo htc eft aut in totÂ Vicû. 
nia y qui ignoret me pedem terne nuUum polUdere. 
Quicunque autem me norunt , fciunt me nunquam ha-' 
buifle pe<îuniam jugero emèhdo y niii cum mihi nume- 
latiUy quod tertio quoque menfe ezpendam. Nondum 
tcette perveni) qui adliuc aliéna mot fupelleâile. Nam 
•neque menHi Aiper quam edimus., neque iponda fuper 
qoam dormimus , mea eft. XJnde igitur ifti rumoies ? 
Kefcio ^ niiî quod miKi imptobi homines ideo maleâi- 
^unt nt notam inurant Evangelio. Nunquam tamen 
f fficient -quin dires fîm , quia meâ tenuitate abonde 
fum contentas : & cum nemini fît oneri mea paupex* 
ras, quibusdam. tamen eft levamento. 
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Voicî tout ce qùMl en dît; „ Il y a bien eu 
„ diïekiùes murmures & menaces des gens 
„ desbauchés, <jui rie peuvent porter le chaftî- 
„ ment. Mefme la femme de celluy qui vous 
,, durcit a:!ter voir & vous efcrivît de Berne, 
„ s'ettoît eslevée bien fièrement. Maïs il a 
„ 61IICI qn-élle ait gaigné les champs, pour ce 
,, qtfil ne faîlbît pas bon en la ville pour elle. 
„ Les autres baiflent bien la téfte, au lieu de 
„ lever les cornes. Il y en a un qui eft en 
„ dangîer de payer un efcot bien chîer. Je ne 
„ fçay fi la vie n'y demeurera point (a). li 
„ femble advis aux jeufnes cens , que je les 
y, preflè trop. Mais fi la bnde ne leur eftoit 
„ tenue rudde , ce feroît pitié. Aînfi il fâttt 
,, procurer leur bien, malgré qu'ils en ayént*^ 
On voit par-là que Calvin étoit un homme 
tout propre à mettre en pratique le contraitts- 
ies d'entrer. Il étoit ihàladiT& chagrin j un 
peu mélancolique ; & ^ n'ayant ni goût , ni 
panchant pour le plaifîr ,- ni peut-être riicme 
le tems d'efi prendre , il àuroit voulu que les 
autres fuivîffent toujours fibn exemple. Au- 
jourdhui les Mînîftres aliroient beau faire, s'ils 
vouloient s'opiniâtrer à tenir la bride à tous les 
Jeunes-gens qui prennent le mors- aux -dentsl 
Calvin le voyait à l'abri de tout reproche de 
ce côté-là , & ne craîgnoit pas qu'on hji appli* 
quât le Médite cura u iffum. Les choies ont 
changé de fece; il n'y a prefque plus perfonne 
qui ne trettibld^ lorsqu'il- faut jetter lafierre 

aux 

' (a) L'£4iteQr nous ttaroit ici ï la Fit de. Calvin 

Us 
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-iciltenz^ qui calevoit les fnfihigies. Cette 
/^kgie ne le cèide en rien à la ùancu&Ephre 
Védtaaoirc adrefl& à François I , que OUvim 
a mile à la tété de fon InfittmtMn .Cbrétienut y 
& où il plaide avec un zèle & une éloquen- 
ce admirables, la caufe des Réformés^. aux- 

. quels on faifoit fouffrir en France les fuppU* 
ces les plus horribles. 


ARTICLE VIL * 

AtJSPUHRLICHER BERIÇ^T TOU dét 

Trankenbarischen Missioh. 
Mit drey und funfxig continuationen. 

C'eft-à-dîrc: 

REI.ATION cirtonjianciét ^j M l S S l O N & 
du Tranquebar, 4. Avec cinquan- 
te - trois Continuations. Halle 1 710 - 1 743. 
£n autant de Volumes in, 4 , d*envir(Mi 
10000/^4^^/, avec jP/^«r^/. 

^TOus avons parlé dans un des derniers 
"**^ Volumes (^) de notre Journal d'une 
Mîffion Proteftante (*). K paroit que le Pu- 
blic 

f #^ Tome XXXI. P. I. p. 57, ^ 

{h) Le Leâetir apiendra, ie penfis, avec pliifiii que 
la Miffion, établie paf Mi. Egtie^ a été fécondée par 
le Roi de Dannimar^ legnant , ^vec tant d'ardeuc, 
qu'elle a fait des progrès confîdérables parmi les Peit* 
pies ftupides de la Groenlande. I<es aoureUcs aoiift 
.mk font Tçimçi <^i^ftemcttt du Iteafinvc, . 
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taie en à là le détail avec plaifîr : c'eft ce qui 
nous encourage à. donner Thiftoire d'une autre 
Mîffion bien plus confidérable , & dont on n*a 
que 6cu d'idée {a) dans les Païs , où 1* Alle- 
mand n^eft pas d'un ufage univerfëh 
' Schêromandalam , que les Européens appel'' ' 
lent Coromandel ^ eft le nom d'une moitié de 
ce grand Promontoire de TAfie, qui fe termi- 
ne au Cap de Comorin. Des Montagnes alTex 
hautes , mais peu reconnues par les Euro- 
péens ) que les Miffionaires nomment Gad^ 
& les Cartes Gâte , féparent le Coromandel, 
ou la Côte Orientale du Malabar proprement 
dît (b) , de la Côte Occidentale. 

Cette Côte eft divifée en plufieurs Etats, 
dont les plus Méridionaux ont des Rois parti- 
culiers , & les plus Septentrioniaux font par- 
tie des Terres de TEmpereur de VIndoftan. 
VEtat, où réfide la MiiEon^ eft celui de 
T'^njonr^ ou Ta^a^our ^ qui paroit être la vé- 
ritable prononciittlon. 

. Ce Koyaume , car le Prince afFeâe le Titre 
de Roi , & même de Roi ^ un quarts car tel 
cft fon Titre , eft (itué dans un des Climats 

les 

- («) Monfîent de U Crozt en a parl^ avec beaaooapde 
zile dans le reptième Livre de fon Cbriftianifmt des In- 
des ; mais le détail , qu'il en fait, finit à la mort de 
Me. Grundler en 1720 , & ce n*eft que depuis ce tems- 
ïk ^ qvM la Miffion du Ttanquebax a &it les plus 
grands progrès. 

( ^ ) Malakétr dérive dtMaiey*har, Peuples desMon* 
tàgnes , nom que les habitans du Coromandel ne.fe. 
donnent jamais , & par lequel ils déilgnent ceux de U, 
Côte Occidcmak, ok eft Utu^ Gi/k«Xi G^d, &c. 


]^ plus" chauds 4^ VAJi9 i' à^P^ làjPt^fft^ 
de Latitude Septmènopale juCqn^ !V«rs If i^i : 
i D$m çe$ Climats .; Je npm :4e J« N«igH'&i 
celui de la Gelée :e(î ent^et)e9i0{|t:4imMiaY»o 
Les Arbres n'y quittent jamais leiMftnmle»^: 
& les fruits & les fleurs s'y ioqaàdMmsMti- 
noeltement uns mcw UiWtTUfiiM, ^ ;.: 

Il y a, çonuiïç danf les autyc^Fii^^ iitvàh 
entre les Tropiques > UA^ $m&ai%che &iiùwï 
Saifon pluvieufe. , . : , . . 

Le Moi$ de Janvier ramè^ terchaleur!*! 
ipais des VeiKs de Mer le rafnûckiflèat , &[l9< 
rendent encore ftrppQrtable. Le ' Md(S de^ Fé^> 
vrier eft plus chaud; .pluK.feCî^ffcplu^main'i 
Ûin« £n Mars les Venta tempèrent encore 
un peu Tarder du Salef^ ÂVeril ;eft: pht^» 
chaud encore ; & les }Aoi% de Mui :& 4^ jiSibr* 
compofent la oaifon du b^u tèms>: Ua V^otfi 
de Terre pernicieux y ^^^» ^^ ^^P^ hoir' 
res du matin' jufqU',1 mîâl > aum laidpBt quèc 
Tair d'une fournaife , & auqntirletttmpâcaï^t 
ment le'pltts robuite à de la peine de rjèfifter. 
Les Eurc^ens ne le fttpottentj^e dificSe^'^ 
mçnt. Il y ea arqùi & fonr.arijpièr; depuis Ib j 
matin jufqu'au foir , pour rafraichir Tardeur 

Î|ui les confume. Les nuits y font auffi mal* 
ainer qm les jddir. Il n'eft fjaéj^raré tfy yeir 
des perfonïMïs fe lever pâràlftî^ttesv apr&s s*é.-' 
tre couchées en parfaite lanté,' dans un endroit -' 
ezpofé au fëreia Cette Smùoi détmicoît lea 
Fruits de la Terre , fi au milieu des chaleurs 
du Mois de Juin, les eaux , qui prennent 
leur fource des Montagnes de Gad , ne s'en- . 
flbient de .plus ^ -plus. jEiles ^ont dms leur i 

fort 


fôrt câ JiùUttf, & ^ors" l'ilr clevieûtténi''- 
pir<. '' , :, - 

L'Aiito'ômc «ft l'HiTCr du Màl^;:n^s: 
c'cH on Hivà qui vaut nos Prîntems. ', Il efl 
vrai qu'il pleut beaucoup, ihais toat VËrâîtl 

Ses les âraeors de l'Eté. Les Arbres fiçurlf-^ 
,t ai Septembre. Laprémiète récolte te fait ' 
dans ce mois , & en Oâobrc. L*Ait; ell ti-'. 
ùaidâ & embâilmé , en même tems^.par lés! 
Plantes aromatiqaes , qui poullënt leurs âeufj y 
& les Européens trouvent d'ordinaire cette Sai- 
fon la plus fevorablc pour lafànté. Jl cft yràl-' 
qne les malades, & fûr-tout les Hypochbndrla-' 
ques , en foufretit , particulièrement en No- 
vembre & en Décembre , où le froid & les 
Pluies font dans leur plus haur point. Les Ma- 
labares, prefque nus , tremblent de froid dans, 
cette Sailbh , contre laquelle ils ne favent fe 
défendre, ni par des habits , auxquels ils ne' 
font pas. accoutumés, ni par le moyen du bois,. 
qui eft Tort rare dans ce Fais , où on ne brûle 
guère, même dans la Cuiline, que de la Bou- 
te de Vache feche. Ces pauvres gens font 
tranli.s dans le même dégrë de chaleur , qui 
permet âjxîne aux Européens de fe couvrir. 

Le Pais eft fcrtile prefque par-tout. Il doit 
Û fertilité à fès Rivières, précîfémcnt comme 
l'Egjfis doft.la fienne au Nil. Quand les cha- 
leurs font aà plus haut point, les Rivières s'eii- 
flem, ^>piu<émnient par les Neiges qui fe fon- 
dent dans les.Moiitagiics, où elles ont Ieur£ 
fourcés; car 'les Climats les plus chauds , l'Ifle 
de St. Thonié, & la Haute tthiopie ont leurs 
Aipes'êoxaeries de Neige & de Glace. Alors' 
- les 


Içs Laboureurs ouvrent leurs Eclu&s^ & çha-« 
cua détourne fa portion de la 'Rivière , Dour 
inonder fes Plantations de Ris. Si leurs Nils 
viennent à manquer ,'le Païs n'eft plus (induit 
ftérile Défert , & les Habitans meurent , par 
milliers , de faim & de mifère. Cela arrive 
plutôt par la faute des Hommes, que par celle 
au Ciel , car Ibuvent les divîfipns de ces Peu- 
ples les empêchent d^entretenir lés {Iclufes , & 
alors leur perte eïl inévitable. 

L'Air eft fort âpre dans ces Païs , & le Fer 
eft rongé par la rouille dix fois plutôt qu'en 
Europe. Le Soleil y répand une lumière plus 
forte, & ^ue les yeux ont de la peine à fupor- 
ter à midi. Les Etoiles mêmes y font plus 
brillantes , & Feuus y donne une ombre fort 
reconnoilÉble. Les Crépufcules y font fort 
courts , & le jour & la nuit paroiflent prefque 
tout à coup , fans ces agréables Créoufcules^ 
qui précèdent TAurore en Europe. Avant les 
Pluies & les Brouillards , on y entend ordi- 
nairement un bruit fourd, mais très fort, qui 
s'élève de la Mer. On y voit fouvent des Mé- 
téores enflammés , qui reflbmblent à des Co- 
mètes , mais bien moins élevés , & qui tra- 
verfent TAîr avec rapidité* Les Vents y fonr 
d'une force extrême , ils détruifent les Mai- 
fbns , arrachent les Arbres ; & un Homme ^ 
que ces Ouragans furprennent à la campagne,, 
eft abfolument obligé dé fe coucher par ter- 
re, s'il ne veut en être enlevé» 

Les Européens trouvent ce Climat fort mal- 
(âln. IjCS Mifiionaires n'y ont prefque ja* 
mais atteint la cinquantième aimée ^ Sjc fou- 
vent 
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ircnt ils n*y ont vécu que deux ou trcMf 
inoîs. 

Le . Droit d^arrîvée eft ordmaîrement unp 
eipèce de Pourpre fort douloureufe, qu'ils ont 
à efluier ; & il eft mortel pour eux de s'expolèi: 
au froid, dans letems que la chaleur extrême 
a ouvert les pores de laoueur. 

JLcs Malabares fuportent mieux leur Cli'' 
fnat , il y en a même beaucoup de vieux ; mm& 
le nombre de leurs années ne furpafTe pas celui 
qu'on atteint en Europe. ^Les maladies y font, 
violentes ; des Convuliions fubites & mortel* 
les; des Paralyfies, des Fièvres chaudes. La, 
pefte y e(l pourtant inconnue. Ce terrible fléau 
paroit attaché aux Domaines des Turcs , SC) 
peut-être n'a-t-il fon véritable liège que dan* 
PEgipte, où les Eaux croupiiTantes dans une; 
infinité de Canaux & de rofTés fouterrains, 
paroiiTent pourir fous un Ciel aufii chaud Se 
auffi fec, & infeder TAîr, avec plus de fôrce^ 
que dans le refte du Monde. 

La couleur naturelle des Peuples eft noire, 
mais les Bramins : & en général les Maratte*. 
font jaunâtres , & ne ditïerent guère du teint 
d'un Portugds bazané. Parmi le Peuple mê- 
me, les Pareicsy qui font de la Cafte la plus 
bafle , font infiniment plus noirs que le refte 
de la Nation. Cela confirme une idée fort na- 
turelle ^ & qu'on a voulu combattre dans les 
derniers tems, que les Homncjes font tous de 
Ta même Efpèce ^ & que les trois Clafles de 
Blancs^ de Noirs ^& de Rouges, ne diffèrent 

2ue par des particularités , qui dépendent du 
Climat , de la manière de s'habiller ^ & d'éle- 
Tom. XXXIL Part: L N ver 
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iPcr €s^ EaSmSj ou de quelqoe autre canfêaé^ 
cidentelle. Il y a deux çeos sps que L'uofqtie 
Tttlipe, GomKie en Europe , étôrt jaune ; qTiello 
frodi^etife Torîieté die conleurs^^ Vt-on pis, yu^ 
4nms Ams ecs Fleurs r 
' Le9 Annaux de ce Fsts n^oiit rien de iFbrt 
particulier. II. j a poortam des petfts Cerft, 
éowÀ te laine nVxcede pas celle des Lierres g 
4^ ^i ne fiSIenc pas déporter xtn Bois parfettc^ 
nest fetmé. il y a des BQujtteft^mr ^ tout 
BOfirs^ Amnaax jiâouic^ qtit & battent â coupe 
de corne , jufi]ii'^à fe tuer ; des Chaoïreiburis^ 

Sa votent en p^efo jour , groflês comme des 
hats , H ^ym mange fins r^pugmance^ de» 
Oifeausr d'un flxïmaçç magtiffîci°^ ^ ^ difR-* 
fentes EQ)èees > mais dont le diant eft d'aa^ 
ttat phi9 defi^réabfe^ que leurs couleurs font 
jÂches ; 9c de ces Fourmis blanches, qui fe 
forment des mottcj dç Terre , & y fàot dtes 
d&Tiis , dont on ne peut garantir les meubles ^ 
qu*çn en plaçant les pr^ £ns de l^eau. Je dte 
ees Fovrm» aflfep connires, parce qujc les, Au-, 
fiénrs af y er t Wcnt , qu'il y a dans cftaliue pclçtte 
we paJire* it m'rfttes^ Fourmîs^ pins gf oflfes. Ce 
iMt les Fourmis-mères ^ car ces Amm^ux ont ^ 
âuffi bien que les Abeilles , un Peuple Êois 
Sexe, ne pour travaîï'Icr; des Mâlcs\ q^i ifont 
ailés ^& des Femeîles en petite quantité ^qu'oa 
avrott apelMes Rois ^ fi on avoir pris, autant de 
^ne i tfeudfer kt r ourmf , qu'oa en a pria 
pour obfcrvcr P Abeille^ . 

Les Plantas et ce PiaiV nftint rien de^cona- 
BWtt arec* celles de TEurope, * ou ne iâuroii 

ramafleraiçTUie Fleuf , qui n^i^ mt çurîo- 


yan^iff FinrUr & Marfy xf44. Ttpy 

jBté ikm QsfioOBBfte. Il y e& a plufiems^dolit 
ie» Miffionaices notis donnent de$ déuiils m- 
finiâifs. Le Pslmifte , dont on tire les fenii- 
ksr, qui fisrT^t de papier aax JVtalabares^diS^ 
re du Cocos ) & de )a Datte. L'Ala^ ou As- 
bre è racines , qui ne croît jamais fi bien qjEie 
lorCqoe da Oiieaux en ont aral^é ks grainer, 
& qu'elles tombent cnfnite à terre avec lenr^ 
excrémens. Le Bétel ^ célèbre en Afie^ qai 
a'élève aotonr d'un apui comme le UouUob, 
& qu'on plante par rangées^ fif parées, par au- 
tant de petils ibifés , qu'il kut tenir remplis 
d'edo. I/£fpèce de Mekmgène, qu'ony maii- 
^ geen Sakrie^&oue les Antems prennent poiir 
le Yérkable Dudaim de l'Ecritàre , parce q«e 
fbn fruit rdiemble à une efpèce de yaifièau.ilc 
terre , apetlé Dod (huis les Langues Orientih 
les. Le ûaafcho , pfamte £uneufe , que las 
Miffionaîres difent reflembler i l'Armoife, 
par le port & par l'odeur , mais dont la graine 
& le caraâère aprodient du Chanvre. C'eft 
<:e€te Plante dont l^raine, prife à pen-près 
comme on fimné le Tabac , excite de fi a^résr- 
bles délires. Elle eft . recherchée par les So^ 
^ts , i qui die dôme le m£me courage m»- 
cMn^ , que les Turcs tirent de l'Opium ; & 
par leurs Rellgteux T^ii^i f à qui elle fait vo* 
nir des infpirations. 

' On y parle encore de lit Daàura , & on v 
eottfeme , que c'eft te Stramom»n$ , qui s^elt 
fi fort fatnitiartfé eu Europe , dt dont on fe 
fert dafkS^ Id» Indes pour étourdit les gens, & 
po%Ê tes amener dans qtielqiie endroit incon- 
nuoù on ks âyi- Efel^es. Laf grande Efpèce 

N a de 
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àeRictMHj ^dont les Noîx cïûtcs avec de Pead^ 
puis fechées & prîfes intérieuremeiic, purgent 
doucement , & dont les mêmes Noix ^ bmlces 
comme le C^é, donnent une huile fortenufkr 
ge dans les Indes, pour les lampes y ou pour tè 
oindre la tête. De la graine de Malaqjae, ^ 
paroit être une efpèce de Titimale , piurgatif 
violent, & dont fe fervent quelquefois les Na- 
turels du Pals. Du Tamarei , fleur qui naît 
dans Teau , & qui fait cbex eux le bouquet des 
Dieux. En voila aflex , on en trouvera davatir 
^e fur cette matière dans la Continuation 
JOCIX. Je n'y ajouterai qu'une ièule remar- 
que , pour confirmer celle de Linnams: dTeil 
que , dans les Pats chauds , les Plantes montent 
beaucoup plus en bois , que dans les Climats 
plus froids ; & que dans le Malabar , la Mé- 
lifTe , fi frilleufe chez nous , devient un Ax- 
brifleau. 

Mais la Reine des Plantes de ce Païs , c'eft 
le Ris. C'ett le Ris qui nourrit prefque feul 
le gros de la Nation , & qui fert de Pain aux 
riches mêmes , parce que le Froment ne vient 
point dans le Malabar. Leur Agriculture ne 
confifle prefque uniquement ^ que dans le la- 
bour du Ris ; elle efl; honorsd>le « & ceux .y 
oui s'y adonnent , prennent le pas devant les 
Ârtifans. 

On feme le Vih au mois de Juin dans de la 
Terre molle, qui n'eft qu'une boue, abrec^ 
vée de l'eau des Rivières débordées. Quand 
la Plante eft de la hauteur d'une palme , on 
l'arache & on la replante dans un champ inon- 
dé. La Moiifon le fait au comnoencement de 

l'hiver. 
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f Wver^ Rîén n'eft plus fîmplc que leur cha- 
nte, & «a Arbre brauchu leur tient lieu de 
Her&< ' 

Q^àfuid le Ris eft fec ^ on le cuit avec de 
]l'ea^ r o^ ^v^c ^u ^^î^ 9 & on le mange à plei- 
nes mains. On s'en Icrt encore d'une autre 
B)aaièjre ; on le dillille , & on en tire une £au- 
de^vie^ qui fert aux débauches des Européens; 
car ks Naturels font îbbres, & ils ont en hor^- 
r^ur^les boiffons fortes. Elles ne peuvent, 
€3Bk effet , qu'abréger les jours, en ajoutant du 
feu à celui qui ne confume que trop le corps. 

On a*y mange prefque point de chair , les 
£uix>péens mêmes s'en .abuiennent ; ils n'oat 
point de boucherie, & ils fe contentent de quel- 

Îùes Poules , de quelques Chevreaux , & de 
oiâbn. La Métempfycofe n'cft peut-être pa$ 
.la véritable raifon de la Loi, qui défend aux 
Gentils des Indes de tuer les Bêtes. Peut-être 
»'eft-ce qu'un ordre falutaire de quelque an- 
cien Roi, qui ^ fait attention aux inconvéniens 
naturels d'une nourriture fi fort fujette à 1- 
corruption dans ces Paï's chauds, ou qui a voua 
lu fiure épargner les Bêtes qui fervent au la- 
bourage, parce qu'elles ont de la peine à croi- 
tre, a qu'elles font petites & foibles dans le 
CoromandeU Ce qui confirme cette conjeâu- 
re , c'eft que de tous les Animaux , c*elt la 
Vache qu'on y relpede le plus ; & que les 
Poiiibns ne profitent point de la Métempfyco* 
fe. Ils ne travaillent pas pour l'Homme, auflî 
l'Homme les mange - .t - il dans le Malabar 
xnême. 

. 1j^% Grands , iSc fur - tout les Marattest • 

N 3 n'on, 


H^ont pas les mêmes égards pour ter AmmMKst 
ils les font fervir ans fcrmmte for leor table.' 
Mais , généralement parlant , on ne vit {ares*, 
qge^ue d^ Végétaux. Lç Plat prioeiiHilY c)vez 
Tes Grands , eft nn grand mprceau d'Ambre^ 

Juelquefois dç I4 vaTeor de iix mille Pniftrcs^ 
ont chaque Convié fe fert mi très petit lùos^. 

ceau. i 

La boiflon naturelle & la plus commune^ 
c*eft TEau j ou n'y connoit p^ le Vin , quoi- 
que le Raiun y meuriflè dgns les Jardins. Le» 
Mifïïonaires corrigeoient la crudité de Tesa 
avec un peu de Monune , efpèce ds Bière 
forte , qui ne craint point If s chaleurs de li 
Ligne. 

La Nation Malabare , mieux connue d^ui$ 
les MîiQons, s'ed trouyée bien éloignée d'en 
tre barbare , ou même de Tnvoir jamais été. 
Malgré rabailTement , qù la Nation efl tenues 
par un Gouvernement duri defpotlque & ehan« 
celant , ils ont leurs Arts , leur Religion ,« 
leurs SciencQs même : & ils paroifiènt avoir 
plutôt perdu quelque chofe des lumières de 
leurs Ancêtres , que de les avoir augmentées. 
On trouve à ^idambaram un Château compo^ 
{é de quatre énormes Tours, qui eft entiçre*^ 
inent taillé dans le Roc , & dont les Poutres 
inêmes en fouf prifes. Il y a dans le même 
Heu , pl'ufîeurs Temples d^un? grandeur pro* 
4igieure , remplis de Figures & aç Lettres m-> 
connues^, qui tous n'ont d^tttre matière , que 
les Rochers mêînç^ , figurés avec un travail 
qui pafTe Timagination. A Macoulipaânsm il 
y a que Pi^dç de pime^ travaillée de.ia 

mê- 


ft^ êtçfÈdi , «toOit l^ fivifle^ qui cft d'une dc^ 
iontêor -^oeriae^ œ repofe que fur fm ml 
points 01^ ^le «ft 4ppuîée 4 ingte i^ fur fe 
x#e ;fde M MpiKagaa L'art même de difta» 
jer :^^ friN mfii^ pP^m aix ; k^ EvqDéeol 
ne k connoifTent guère , que dt^wis tes Ar»^ 
bel , & il ^tpic très fiM:e leacore 4u «ems de 

'- Il ta y%ù y que l^ Ji/bMates de J« dernièoé 
Ç}^ font ttèsyiàfnviK^ <rès ftoiiidfis^ & trài 
portas ^ mais ç'eft Jeuc mîfètv^ qut ies fii% 
tmix. Car la Miffion a ^iré de c^tte Hc da 
Peiiûle stêiae , i'emiMs les Pétrtia , des Ga« 
tectnftes Irèi» «âift, lires ^àjés^ &d<xitletf»( 
vail a beaucoup de part à là converiion des 
Gentils* Je parle ide RMtÊmhm^ SbldatPa^ 
feic, qui , de (oostes MiffiooaireKinftrieurs^ 
parçHt s^âtre difiii^é le plus p2x fes tcairans 
& par ^es faolhKices. ^ 

Malgré Ja fimpltcké | & la groffiereté de 
leurs iofiraÎBens , les MaUbares rétf&f&btfôti 
biea dans leurs Ouvrages tnécaniàoes. Leor» 
belles Tdiesrpeintes ea fbntibi« IJa MetiuiV 
fier y eft en ûîéme teoAS Chai^entîsr & Toat^ 
neiir, & pàur tdas ces Ouvrages il ne fefert 

211e d'uûe 'efpèce de Hache bien impar^dte^ 
'ufit VilbjDequÎB , d'rni Marteau & d^tin Aa* 
bot Attffi n'y a-t-il guère d'Artkàa £ùro^ 
péen , 2io£me dans les Colomes; tes Natord» 
fiiffifent poor &ire tont roayragB.néceâàire^' 
& ils te font à beaucoup meilleur siarclié ^ qwi 
les Evfopéens ne te Auroicm firire^ ; 

. Us mit tenus Scieaoees^ mïSl bien quejious, 
-.. . N 4 fou- 
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ûmveùt même ils ont prétendu les «voir tèéis^ 
& n'ont pas voillu croire qu'elles fliffi»t coa^ 
unes aox Européens. Ils aiment beaucoup 1^ 
Médecine, c'eit le pafleport général des Ca^ 
ieaiiftes Romains. Auffi eft*ce l'art du monde 
le plus confolant , & celui qui nous affifte ém^ 
les plus grands maux. 

Ils s'y font fi bien appliqués, que feu Mr. 
Grundler a donné un Syftéme entier de leur 
Médecine, & que c'ett en grande partie à leur 
travail que Ton doit Je magnifique Jardin de 
Malabar , publié par la libéralité de Mr. de 
Rbeeden^ Ouvrage aufii remarqusd^le par l'ex- 
aâîtude des Figures , deflinées par les Natu- 
rels du Païs , que par la quantité des Plan- 
ches. ^ 

• Cette Médedne du Malabar confîfte à con* 
noitre les Plantes , & à s'en iervir , pour ei^ 
compofèr des Formules , que ces Médecins 
noirs aprennent par cœur , ou héritent de leurs^ 
Ayeux. Ils ne négligent pourtant pas la Cby- 
niie. Ils fe fervent de pluficurs Pierres ou Pou- 
dres préparées par le feu , & ils donnent dans 
l'Alchyniie même. De nos jours on a décapi- 
té à Taniaour un Avanturier, qui avoît promis 
au Roi de faire la transmutation des Métaux 
çn Or , & qui n'avoit pas pu donrifcr à fon Or 
la fixité , qu'il tient de la Nature. Cet amour 
de l'Alchymie me furprend, 'p»ce que le feu 
cft fort rare & fort cher dans ce Païs, & qu'il 
me paroît,.que la Boufe de Vache iiç'fuffit 
pas pour donner le degré de feu nécelfaire 
pour préparer , comme il faut , les Métaux. 

Il ne faut poortaiu pas fe repréfenter ces 


Afédecins comme des Hjppocrates^ ni les cohh 

Îarer aux Européens. Quand les Grands des 
ndes peiivent en. trouver , ilsne manquent ja^ 
mais de les préférer aux Médecins de leur 
Paï's; &, de nos jours, le Mogol s'eftfervî 
d'un Chiruwen qui étoît venu a Dehli , à la 
fuite d'un Envoyé de la Compagnie d'An- 
gleterre. 

' Ils font d^s Vers , du moins les Miffionan 
res donnent le nom de Poètes à ceux qui en 
font ; car je n'ai .pu trouver ni riixie , ni mc< 
fure , dans quelles échantillons inférés dans 
les Relations de Tranquebar. 

Leur Langue ne paroit pas propre à la Poë«* 
fie. Il eft vrai, qu'on la ait riche, claire, ré-* 
guliere , formée fur des règles confiantes & 
s^réables même. Mais le goût de la Nation 
eft fort éloigné du nôtre. Ils aiment des ré* 
pétitions de patta , & de ii^pa , qui nous pa« 
roiûènt très defi^réables ; oc leurs mots,, fur- 
tout les mots poétiques , font d'une longueur- 
inconnue dans le reflc des Langues humaines^ 
Il y a tel Roi de Tanjaour, dont le nom eft de 
treize fyllabês ; & je ne vois pas comment oa 
peut en faire entrer dans un vers. Le pis eft, 
qu'ils les aiment tels , & que les Poètes com- 

Eofent à deflèm de grands mots, en en coufant 
out à bout. . 

Les Miflionaires parlent de trois fortes de 
Langues Malabarest du Tamules, qui eft le 
Langage de Tanjaour , & dans lequel la Bi-* 
ble a été imprimée ; du Waruge ou TelugUy 
qui eft en.vosue vers le Nord., & auquel, 
Mn JfhHltc s^eft appliqué le premier; & du 
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bqndle eft écnmgècc dans k MiJabar^ ^ dok 
écrc vome du Psût's de Gidicîa,G<MMrée de Vhxf- 
4oo(bii, qtt a*eft pis ^ea coBOiie. C'eft dans 
ùBtfr Ltogne^ que fom éoritt {e«ti$ jÀvres de 
Théologie Mfaiqtie. Au-Iie» de P^picr^ ife 
fe Cenrent d'(^^/^feuUksJoiigue^ je. éix<Htisi 
d'une efpèce de Palmier , fur lefquidtol <m 
écrie ar^ec im Poiofod de hu Qa les eudulè 
ùfoite d'une elpèce d'hwte i mll^ de ài? 
finm » 2c de Sucre htxAi % jpMr tes défetdi^ 
de rhomidité. 

S'il y a des Mafaèares qui i'tfçlv^pmt k 
^Mlane Science ^ il ne £intMs croire que 
cela loic aufli eommua q«i'en Europe. On nç^ 
ttouvera pas entre dix nulle un lièfQioie, qi^ 
fiche lire & écrire û I^angue «vec quâquci 
degré de perfeâion : c*eft nne étude dificile^ 
tt qui demande une appUcatton de fix aimées^. 
JLe pronondadon eft «uffi très difficile. Mr.. 
Ziegenbédg , que les (tadarams les pkis ftvaat 
admiroienc pwxt bi .pureté , aivcc laquelle it 
parloit leur Lan^e, a laifiTé bieu des âutes à 
corriger à £b Succeiicurs. Il fiûfoit tin D^ de 
ce qui eft un T^ & il écrivoit ^^rift^ où. il ao 
filloit écrire que cb ^ ou ir. Il y a fur-touc 
deux Lettres, pseiqne indécbiâitiles pour les 
Etrangers. L'une, que IV^r. Ziegfnmg éoriC 
vè^ & proQOBcepremue connue rnt, oumé^ 
ne CDnune cb. Les Européens la prononcent, 
oomaie une /. Par exemple , PaliafafHr^ wa^, 
lieu de ParhnMMtu L'autre eft exprimées 
Tfmdb^ii reifinnblefilittAt à une r. ht même 

. .^ - Fleuve 
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Bmwp ^ ^O* CifUuràm ptr Mr. £« Gvcr,! 
^C^Sifkik^mvxx Mr. Zi^mhtlg. 
, L'AritfacvftiViis Malabare ^ft nùudiiptle Ut 
^preuênt les rq^ & les exemptes mêmes par 
oàmt \ ïMX nu Mvaii munenfb pour eox d'ap*' 
jircodre tes imiitipiication; lies Nombies les 
plus fimpii^ 

Leor Phyfiqw eft Uea groffière. Il n'y, %■ 
éa^à rôir leur Anttomie , telle qnVtlc eft en*, 
fiteptfi: dans le Wedam. £lle eft tout-à^^fàit 
à rSgYjptiefiiUL Brubma réfide dans le Cern 
-veau; Pmlejmr dÉas les Artères des Hanches; 
WhrdmuÊÊL atttoar da Nombril ; Ruttèrtn aut 
tour da Cœur , &c. Ils font je ne fai combien 
de Méfeànx , & ils n'ont pas appris à en féparer 
les madères étrangères & non malléables. Il» 
en (QQt deux , qui ioiit afleï particuliers , le Tamn 
bac véritable, e(pèce de Cuirre , qu'ils préfè*^ 
roDt à rOr méins , fc qui eft étranger che^ 
eux ; & un Métail tonnant , conMoSé de deux? 
pmJes d^Etain & huit parties de (Juivre. G'eft 
de ce Métail qu'on fWt la VaifTelle de cuifine 
a«ix Indes« 

Lair Aftronomie n^eft. pas plus parfaite. lit 
eoDQoifiènt, i hi vérité , vingt«fèpt AftMsmes^ 
iMtt% tefi)oels ils dil^ofent r Armée du Ciel , 
1^ douze SigMs & les &pt Planètes. Mais ili 
ont deux autres Planètes, qui leur fent partie 
entières 4 ce Ibnt deux Serpens . dont ils ùê 
ftrveât poar eiplkpier le% Etl^u» du Soleil 
& jie là Luqe, que ces vate Ammaux ca<ii 
ehent , à ce quMls croient, avec kurs DcMBibren^i' 
les têtes d'Hydre. 

Leur Année eft, à pen pris, fembtable à im 
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n/toe, elle comoience le 31 de Mars ; &, tous' 
les quatre ans , il leur en vient une bifleitile^ 
|rfus longue d*un jour. Au-liea de Semaines , 
lis ont des noms particuliers pour les 14 jour»^. 

Ïii vont de la pleine Luné ju£qu'à la fiowelle 
une; & ces noms, à ce qp*oa4i découvertv^ 
dérivent du Latin , auffi bien que lesNom-i 
lires de la Langue lavante Kerendum. Cela ne 
forme pas un préjugé âvorable à Tancienne^ 
de leurs connoiilances. Au*lieu de Siècle, ils 
iè fervent., comme plufieurs autres Peuples 
des Indes , d'un Cycle de fbijumte ans , qu'ils^ 
appellent AM^ie, & dont toutes les Années ont 
kur nom particulier. 

Leur liiftoiré renionte i des nombres in* 
croyables d'Années. Mais s'ils en ikvent trop 
du côté de THiftoire fabuleufe, leur mémoire 
cft bien courte pour THiftoire moderne & vé^ 
ritable. On a eu de la peine à la faire remon-* 
ter jufqu*au commencement du XVII Siècle, 
parce qu'il n'y a. aucun Auteur affez fincère & 
aflèz laborieux pour s'appliquer à laifler à la 
Pottérité un véritable détail de THiftoire de. 
fbù tems. Ils vous parleront de Darma^ de 
Çhore» , de Pandijen , & de plufieurs autres 
Kois , qui ont précédé l'Ere du Monde : mais 
ne leur demandez pas les noms des Princes^ 
qui ont été maitres du Païs, il y a trois Siè<^- 
clés. 

Les Malabares prétendent encore avoir des 
gens , qui enfeigncnt l'Ethique , la Diajeôi- 
que, la Rhétorique, la Géographie, la Politi- 

Îue , les Mathématiques , la Mufique , & la 
féométrie : du moins pnt-ils des noms pour 

toutes 


y/fMîefjf, Féofler (^ Maff 9 îHA*^^ 

âovLtes ces Sciences ; car je ne crois pas que leurs 
Géomètres , leurs Géographes , ou leurs Lo« 
gicîeni faflent jamais fortune , à en juger par 
Jes miférables échantillons , qu'il y en a dans 
leur iVedam y ou Livre Sacré. Ils ne réuffif- 
fent guère , que dans les Sciences , qui dépenr 
dent uniquement du raifonnement , ou des 
Loix de la Nature, imprimées dans les cœurs 
dé toutes les Nations. 

Je le repète , ils connoiHènt la Vertu & les 
Loix de la Nature , & on afTure que , fans le 
Gouvernement tirannique, fous lequel ils lan« 
^uiiFent , ils les exerceroierit. Les Voleurs^ 
mêmes , dans les tems de trouble & de Guerre 
Civile, y Ibnt^aflëz rares. La Compainon,& 
ce qu'on jq:>pelle Charité chez les Chrétiens, 
eft leur Vertu favorite, elle y eft exercée avec 
profufion & étendue jufqu'aux Bétes : c'eft 
par elle qu'ils prétendent fe làuver. 

Mais la Religion dominante gâte tout cela: 
c'eft le Paganilme le plus groilier, & le plus 
licentieux. 

Il eft vr^ , qu'une ef{)èce de Déifme aflèx 
araifonnabte n'eft pas entièrement inconnu à 
leurs Savans. Quand on leur reproche la çro& 
iiereté de leur Religion, & Timpertinente idée^ 
qu'ils donnent de la Divinité, ils favent parfai- 
tement diftinguer la Doârine des Savans d*aveç 
celle du Peuple. Alors ils difent que ce mê- 
me DseUj qu ils décrivent au Peuple avec cinq 
Vilàges, un Cerf à la main, & avec d'autres 
attributs plus mefféans encore , eft véritable* 
xnent immatériel , làns couleur , préfent par- 
tout, & qu'il porte k nom d'Etre Juprèmc 'y car 

c'eft- 


hBtt. Ltii MifBoodres om trouvé (Mr-rottt 
des Médecins ^ de^ Phtkrfbphei, des Paodat 
tttns y des BrAsnia» mêmes, <}u! «▼oeent btutt- 
chemeoc que kars Dieux dt leur^ Idoles ne 
ibm ^ pour le Peuple ; qu^oa doit m vért'^ 
tuble Diêu toute» fes adorations ; que les abib- 
•lotiotis légales M lêfyem de rieri) & que de 
n'eft, que par la Droiture À la Charité quVm 
peut plate à cet £préf$^ème. LeurPoêeeT/- 
ku^tuallfmfr , car U rappeltoftt aiAâ , a- écîk 
un Lhrre de Morale enderemetK dans ces prin- 
cipes ; H s'y moque du Coite des faux Vkm , & 
il recommande parHkHit la pureté des Mœurs, 
éi la véfiératioQ du Dkm unique. 

Quand les Bramins ft lés « Pafidsnàns font 
forcés de conTenk de Tunité de Dhu ^ ih fie 
Tent trouver les mêmes fubterfuges , que ht 
Religion Romaine oppofe aux Proteftans. Gène 
font pas des iylocs de marbre que nous adorons , 
difënt-ih , qoss n'en fàifons des figures , que 
pour fixer Tattention du Peuple ., qui ne fiuc 
pas fe fiure des idées aUlrakés d'un Dtem im- 
matériel. Nos hommages ne font oflferts, qu'eà 
iQ>parence^ ) ces Simbaks, ilfs n'appartienent 
ju'à VEtre des E&^y^ Créatèmr de toutes cho^ 
es, étemel, & unique. Leur Gnams ou Nié* 
mis , ces Savans comemphtttft détachés des 
Sens, & les plus parfths d'entre ks homme»; 
1 leur avis , n^adorem en effet aucune àt ces 
Idoles , pas même en apparence , & ils n^ont 

Îte du mépris pour le^ iKeux de la Pc^ulace. 
es TmréÊ-'Bjénrk-bianes ^ Seâe ftb&ae emrete 
Niams wtvass , qur n'a afucmi attachement 

pour 
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i yanîer, Fltbrîer & Marfy i-^^^. SôJ 

fmr les cbofts de ce Moiuie^ n'en a pas noii 
pins pcmr les cérémonies 4 & les Scaniaca^s^ 
on hommes deftitmis defan^r 9^î ^^^ Çarfaite-^ 
jR^tt renoncé aux commodités de la vie « & ) 
tout ce qui flate les SenSj déddeneroient da 
rendre hommage à des Dieux , dont ils n^ont 
plus befoin pour un Salut , qu*ils méritent 
fi bien. 

D'autres Panduams fivent trouver des iSr 
fisnspour réconcilier leurs Supetftitions aveclc 
Chrfftfanifme. Nous avons trois grands Dieux ^ 
dSènt-'ils , qui n*cn font qu*un ; voîîa votre 
Ttinîté. Le fécond de ces trois Seigneurs a 
aparn ibus une forme humaine ; c^eâ-1à vôtra 
Çbrift y parallèle v a^î leflemble mfinîment 
hit expontioB^ du Prélat de Condom. 

D^autres Savans vont plus loîn avec leur 
iHiifônnement^& le Malabar a eu fes Pirrbons^ 
Tes Montagne^ ^ & fes La Mette le frayer, ij 
êft vrai que Mr. Ziegenha^ aflure , que ces 
Sceptiques ne critiquent que les points 'litigieux 
des différentes Seaes du Malabar , qu'ils ne 
s*attaquent.pa$ à k Divinité ^ & quMT n'a trou.- 
yé des Ahtées ni parmi les liottentots , ni en* 
ère les Auteurs du GentiHsme de Malabar, 
Mais il a trouvé pourtant des Bramins liber- 
tins , qui i^*clpéroient rien au-deîà de cette vîc^ 
& qui faifoient confîfter la félicité dans ce qui 
faite les feus. 

' Leurs Auteurs admettent une deûinée , plus 
fme Stoïcienne y qui s'étend jufqu'aux aâions 
Hbtes ; & Bruma , c^eft le nom de Fun des 
trois grands Dieux , Créateur des hommes , a 
<fcjfît fur le Cr^e de chaque homme lés ac- 
'^ - tîons 
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ùom de ik vie fiitnie, & les-éyènemens tax^ 
qaels il eft deftiné. Ils font aiTez hadios pour 
pr<aidre pour rEcnture de Brmma^ ces petite 
zig'Za^s irréguliers , que forment les trois 
principales Sutures du Cnme. 

La Métempsycofe eft un point fcMidamen* 
tal de leur Religion. Elle Ta été dans des tems 
antérieurs anx Hrlloires des Grecs, & eUe eft 
même reçue aujourdhui avec la plus grande 
crédulité du monde. Un Capitaine Anglois 
manqua d*en faire une funefte expérience. Il 
négocioit le long de la Côte, & s*amn(k un 
jour à la ChdTe, pendant un calme qui rete- 
Doit Ton Bâtiment. Malheurçofement il eut 
TadrefTe de tuer un Oileau , qu'ils apellent P/- 
rumalj & qui eft la monture d'un de leurs 
Dieux dé la première qualité. Un homme le 
vit, & racuui ; auffitôt les Villages voifinss'af- 
femblèrent, on prit T Anglois lacrilège, & il 
alloit être immolé, quand un Mahométau s'a- 
vi& de le fauver , pour en tirer unefomme d'ar^ 
gent. Il lui conlèilla d'avouer le crime, mais 
d'offrir d'en donner une raiibn. valable. L' An- 
glois inftruit répondit fur la lèllette : Mom Pê^ 
re^ fus eft mort il y a quelque teMSy fef qu*o» 
a jette dans la Mer^ eft devenu Carpe. Le Pc 
rumalallgit le dévorer a mes yeux ^towvois-je laip* 
fer périr mon Pèrel Les Sages du . lieu furent 
frapés de la juflice de fa caufe, & il ne lui en 
coûta que cent pièces d'or qu'exîgeoit le Ma- 
hométan, auteur de ce con&il iàlutaire. 

Cette Métempfycofe eft le Purgatoire dea 
Malabares. Les hommes , difent-ils , qui ont 
vécu entièrement félon les Lçix de la Nature^ 

vont 
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«^0^ direâement auféjour de la félicité ^ quamd 
Us partent de ce Monde. Mais ces hommes font 
tares: la plupart ont quelque vice £Eivori, qui 
tache leur pureté. Pour les en punir, leur Ame 
renaît avec de nouveaux Corps. L^Ame d'ua 
Monarque impie fiut pénitence de fes crimes 
dans le Corps d*un Cochon , ou d'un Gueux : 
& TAifie d'un Savant, dont Tinnocence n*s 
pas répondu à fes lumières, en eft quitte pour 
être bannie dans le Corps d'un Roi. 

Dans le grandjour du Jugement, les Ames 
des impies renaiflent (bus la forme d'un Ver^ 
ou de quelque Animal immonde. Là elle ex- 
pie lès péchés , jufqu'à ce qu'elle mérite d'en« 
trer dans la Patrie des Dieux , Monde fabu- 
leux, dont ces Peii|des ont la Carte, & juf^ 
qu'à la diftance des lieux & aux mefures des 
Mers de Miel & de Vin, ^ui s'y trouvent» & 
de la Terre d'Or , qui en fait partie. 

Les Malabares ne font pas indifTérens fur lo 
fort, qui les attend au Ibrtir de cette vie: il. n^ 
a rien qu'ils ne iàffent, pour s'aifurer d'une 
meilleure vie. C'eit cette perfuafion , qui leur 
fait faire une infinité d'œuvres-pies de diâfé- 
rentes efpèces. 

Il yen a qui tendent au bonheur de la Socié* 
té , ou du moins à fon ornement, & à l'entre- 
tien des Prêtres. On bâtit des.P^odes, & oâ 
y ajoute des Fondations : on fait creufer d^ 
Rdfervoirs d'eau pour les Ablutions Légales; 
on élève des Maifons de repos pour le fou- 
lagenient des^ Voyageurs , & on y lègue des 
Revenus pour fournir de l'eau &. du lait à 
ceux que la fiitigue force de s'y retirer. Ott 
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ai 6 fiiBtioTHEQrm Raisonke'e, 

o^le$;fr^i: (Jes Noces des Pauvre ^^^' !&• 
Ï0n( des Çramms;. on:jemet,^s pdâés J*^ 
VfSét^â^VLnc^yzchc^^SC un Bramîa le chi^lrge, 
T^ péçb?Î^V & de la Bêtç. Liçs/^rfitirés M jila- 
^es.feiit fi ;pcrfuadès dç reffiçace dé ces iKjn- 
Biés' Qeyvyçs^ ^û*une de leurs meilleures raT- 
fof}sj:.Q]ftVe JijMiffipii ^toîi;^.^jd4 ne pas faire 'à' 
ççs Etrangers Je bien 4.>n rçceyoirdes bienfaits, 
qui leur attire^oîent de'gran4es réçompentes. 
y De,fçcônde, claflje de bbnpés Oç;uvrés con- 
fite dans dçs Ablutions L^gstles , dont la plus 
foleq^elle fe fait dans la ]V^'er^ du pn porte les 
pieux , ic qu des Pepples entiers -vont lé bai- 
gner ea corps: C'e'ft à çptté cî^e, qii'apbar- 
tient rinftme Z:f;çiw?,^& lés (Jokers dé aW^- 
fl^irajfj, fyit% d'une certaine, éfpëce de ffuîts, 
gui vjepn^ht de Mafac^ ,? & où ils s'imagment 
que font répréfentés lès V^ag^çs, dé Jfchswe». . 
^, I/a trfliiicine claiTe çu'célfe.des Pénitences^ 
Jies P.^iJiiyrês, n*(!)nt guê^'e fjiie çellé-cî pour:cxT 
M€^4è^rç Çirimé,^- & |. 4^QÎ lïe^' fe réfoîA jas 
[^iWe/cbrro^^^^ P9«r ..«Rpâife. î)irk!t(y: 

mer la corruiîjtion de fon cœur !^ On trame des 
<?pU çUjfta^ie. .o^^fç.f^^^je èî\ pvftlîc^ on à 
d.és.îïaîi;esi^^&des Difcîpluiès, à on s'enfcrt 
.queWois;,^^ ., ^. ,^ ^ ,^ ,^^ j 

/..P^n?, rpWalabar on. en, fak. mfiniment di^- 
VjWtage^ ^Un y a des PantouÇçs dp pemteéic^ 

'^^^^^A^S}^K^^ Sç ,d'épmesj[ onje mpè^^^ 
,ççr k^os 6aff^^^^ 
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Icïklile, j)U paflènt dès journées entières en 
tombant continuellement fut la ftce^ & fe re- 
levant à chaque fois qu'on a^fait- la longueur 
de fon corps. D'autres fe' fbiit^ f umer' à petit 
feu. D'autres (ë laiffent crokce leurs cheveuXi 
jiîfqtfà la longueur de quatre ou^ cinq toi-' 
fes. ' D'autres s'expofent à l^^tieur du So^ ; 
leil, & s'y tiennent immobiles des' mois enlîàrs 
avec le corps tout nud. qui reçoit à piotsnb Ics^ 
rayons brulans de cet Aftre. D'autres tiennent- 
un bras, ou un pied immobile^ e!irdît,juf-: 
qu'à ce que les mufcles perdent, par l'inaéHon^ 
le pouvoir de gouverner le membre. D'autres 
font de longues prières , la tête plongée dans' 
l'eau , ou fe tiennent fur leurs mains , lès {ried^ 
en-haut. D'autres quittent leur Païs , & \^ 
compagnie des hommes , ou pour errer par lo 
Païs , en vivant d'aumône, ou pour fe recfterî 
dans quelque Caverne, & y vivre dans la mé- 
(Station & dans le recueillement. 

On voit, par ce détail , qu'Iien fait de Péni- 
tences , les Miffionnaires Romains n^ont rien ew 
à apprendre aux. Malabares , & que ks Fr^iK 
foisQ^AJJife auroient mauvaife grâce dfc fe com* 
parer aux Joghis & aux Dawachis. ' 

L'idée, que. fc forment les Malrfjares de la 
félicité célefte , n'eft pas déraîfonnaMe dàps ttn 
fens. Ils ont des Livres myftîques , où oh ùiH 
trois dégrés de cette béatitude. Le Premier 
confifte à vivre dans le voifinage àeDié»:' lé 
fécond à en être iMmî^ereffemblante , & li 
froîfième à être réuni entièrement à TEiredes 
Ejtres. Il eft vrai que le Peuple a d'autres idées 
plus ôirfueHes , fit qtie leur Wedi^m mésM-n* 
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parle que d*UQ Partdis décdré à laMahomé-. 
tanc. Quel autre Paradis pouvoit coiifênir aux 
Animaux , que ces pauvres gens croient capa- 
bles d'une béatitude éternelle, ni plus ni moins 
que les hommes^ & qui, par on égnl aveugle- 
ment , en excluent les Pareks , unîqaement 
farce qu'ils touchent des chofes inunondes. 

Leur Enfer eft parfEtitement matériel ^ & tel^ 
à peu-près , que ks Tableaux des Coovens 
nous le repré(entent. Les Ames des Impics 
y font portées dans un Sac , à la fortie de leur 
corps , après avoir reçu leur fentence du Dieu 
de la mort Ewum^ qui a devant foi des livres, 
où font écrites les aaions des Hommes. . Mais 
cet Enfer n'eft , en effet ^ qu'un Purgatoire ; 
les Ames en fortent au bout 4*une vintaine de 
Générations , pour revenir au Monde fous la 
forme de quelque ÀnimaL 
~ Le Déluge univerfol , Tembraièment fiadt 
du Mondé, &. un jour de Jugement pour tous 
ks Hommes , ont été reconnus de tous tenis 
4fl&s les Livrei des Malabares. Les Sacrifices. 
BOUC les morts y font en ufa^e, & il y a dcs^ 
Prêtres, qui vendent des Billets adrefTés au 
Dieu de la Mort , dans lesquels il lui recom- 
msmdent tel & tel, pour qu'il ait à le loçer 
dans la Terre d'Or , ou dans quelque autre Cli- 
mat fortuné du Monde dès Dieux. 

Il n'y a rien de plus conunode que de vivre 
fuivant fesde(irs,le plus long^ms qu'il eft pof^ 
fible,& de fe âuver ènfuite après vu mort, aux 
dépens de fes Héritiers. Les Hommes cor- 
rompus & les Prêtres foffit également imérefTés 
à fotttenir ce Syftéme i il n'eft donc pas fur- 

pré- 
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]pr£nant qti*!l ait^t formae. 

La Relîgion da Peuple eft extrêmement 

' groffière & coatradiâoire. Elle reconnoit juf- 
^a*à 330000000 Dieux, tons exîOans à la fois^ 
tous puiiSttis y totts occupés à obferver 1^ 
Hommes^ & prêts à les récompenfer.ou à les 
punir. Ils refTemblent aux Dieux d'Homère 
& d'Ovide t^$i leurs crimes & leur peu de Mo- 
ralité. Livres à l'impureté la plus infâme , adon- 
nés à la colère, au vol même; ce Ibnt de puif- 
ùns Démons, auxquels on a donné le nom de 
Pieux, pour le profaner. 

Ce n'eft pas , qu'outre ces Dieux ils n^ayent 
^uffi de véritables Démons , reconnus tels,ilc 
qui n^en font pas^ moins adorés par quelquesr 
«nés des plus bafib Caftes. Ces Démons ont 
pour Subalternes les Ames des Hommes qui 
ft font 6té la vie à eux*mémes , ou qu'une 
mort fubite a furpris. Ils croient, que ces mé** 
chans Eiprits peuvent pofTéder les Hommes » 

' & ils ont des Êxorcifmes pour les en chaflèr. 

- Ces prétendus Poflédés ne font pourtant que 
des malades , & Timpofture des Exorciftes Bra- 
tnins a été découverte plus d'une fois pstr les 
Mfiiionmres. 

Le culte des Dieux fe reflent de leurs incli- 
nations. Semblables aux Temples de Chypre, 
les Paeodes dçs Bramins font remplies a une 
Cafte ae Femmes déréglées , dont Tunique oc- 
cupation eft de danfer devant les Dieux , & de 
fatîsfiiire l'impureté des Prêtres. Toute cette 
Cafte infâme ne & conferve, & ne fe multi- 
plie, que par tm Ubertinage héréditaire; ni les 

• O 3 . .- Dan- 
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iDanfeaiTes, ni leurs Enfans ,1^' pavent a^%- 
traâer de mariage; & de Génération en (Gé- 
nération , cesHi^Reùreiifes ne C^ Derpément, 
' qucpar le nâême vice auquel elles aoîvehtkilr 
naiilance. 
Ce defordfe eft d'autant pfus furprénant, 

Îue les Loîx du Païs n'aprouvent point |a 
,*ornîcation , & aue l'Adultère y eft févèr^- 

^meot défendu, reuvent^ils croire , que Içs 
Dieux fe pîaifent à des defordres ,.que les Ham* 
mes mêmes déteftent? 

" Le Gentilifm6<ies Indes n*a ni Chef, m Livres 
fymboliques.A la raifon refufe d'en être îe 
juge ; il n'eu donc pas, furprënatit "qu'il toit 
dîvifé en 360 Seâes aîfFérentes. Il éft vt^i qi^e 
ces SgQqs font fort tolérantes , & le principe 
régnant des Indes efl, que les Hommes, .^gui 
obfcryent la Loi Naturelle, feront &uvés, qu3- 
le que foîtla Loi qu'ils fuiVèut. 
' hcs Minières de la Religion font de. plu-* 
Ceurs ordres. Il y en a de nés tels, & d'aj^- 
tres qui n'ont d'autre vocation que leur propre 

"volonté. . , 

LesBramins font tpus Prêtres-nés. Ils n^opt 
d!autre occupation qiie dcfervir Içs Pagodes, jSc 

.de diriger les fréquentais Fêtes 4é leurs Dieux. 
Ces Fêtes confiftent en Proceffions.^ eaDiau- 

: fes ; il n'efl pas furprénantqu'il y en ah beaucoup, 
& que chaque Semaine ait la ueune. fi^ieç de 

. plus agréable , que de Te &ttver enchantant &~ 
en a^faQt, & de oonquérip.re .Ciel , çqjnm© les 
Héros de l'Opéra rempoJrtèçtJeurs viâqires. 

^ Ces Prêtres font pai^aitcn{entfagnorans, il^ 
h*enfeignent janiaîs k Pieuple-, & ils ne croient 

pas 
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pas avfaîr de vocation pour cri corriger les' 
lM^iftî|.w]^Ki«i#lbï^ëiipte:reW:âfê^^^ 
eapréfence des Mîflîonaires^dene penfeFbu^ 



ëai^Mêmesr <2ttànti'<DU> leur rejSrôc^eleiK'pà- 

9mh aux »P^p>%lcs -f • itriîq\lcftii^n# àpp\i<i\iéi 

^nîl^e's fô^€fiôbsî^ë9ëtffs ââ'éi rél^ ' l 

-^ÎÈes-Màlabàfe¥^ntî5^ftiir^ hiVf^P'étiU ■ L0Î i 
quatre Wedams , qui liW^t pâ^'jllift çé^'écût] 



pour fe eonfërver Mo iriiSèépoft 

tffâë laPJieligîoïii '^4^s^Mîfl}6ffe{^s^€mipôuf4 



«&«ï' : oh' trouvé cél«''^ù'bh' à^fl^ S^ii^^l^ 
dans H Xl>Vî Canmiikioitv Q'èfrtkiôXÎ<So- 
grapHié fidîèule'd^^Mèrides îm^iàîrçsj iVeé 
iJu^^ës^aîreSiôris^ fttMès X:;a«riiÔffiès^ rèlî-^ 
gî^œîj. -irh'f €ft jl^^s^feît iftëntidi^ae a^Mb*^ 
raie, & le nom de ]2i'YtttXiiirf^^^k^^o^ 
îiohcéi H' hë'fcffféîtible que ft^Of^'gàWà^J^àux 
-Légendes d^une -Eg^ac ; ^qui réri ffiîl Bllen ^lût 



Wknt qiié tes Cêréi*LOBiés-flip^îtk*t«ssie kiît 

Mafflé. '^ * '^<ri]*i'-.» c;'jTî' r .% ri -b :.rp ,:•• i 


^^^•Six 'aûtres*.Lîvrë*^*d'an' ordre jirfïtfeui* fer». 

VçïitM^î?7ftêrifeMtHeet6tfé/ spmyo^i^ 

-ÊÎVceS^lBiftf âijtïitiP de^BâuïKiitâffë? âf ^.éëô^- 
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d , & condeoBcat 1 *Hifi(»ie iaugiMkt ie lem 
Pieax. 

Outré ces Livres Sacrés, ils enoQtonaîn- 
finité d'autres, qui tnûteot de ia Monle k des 
Sdeocet. he mal eQ , que tous ces Uvres font 
écrits dans la Iito^ liiTante , incramie an 
Peuple dt à une partie de leurs Savansi . Cela 
repa les Bramius maîtres tlbfolia 'de la Relî- 

g*on , & dépofibùres unitjues de la voie àa S%- 
.t : négoce auffi lucratif, qae celnï des Mi- 
nes d'Or, ou de Diamans. 

Outre les Bramins , il y s boa nomt»« de 
Religieux de différentes opèces , & tirés de 
de toutes Ibrtcs de CaQcs. Les Joghis voya- 
geurs , les Dmwofhii ou PénUtns , les Pm^- 
daramt on Lellréi, & fur-tout les Nitmis oa 
Centempiatifs , font des Geos de difiéret» ordres, 
qui fe font coo&crés entièrement à ia Religion. 
Les Parcics marnes, lï méprifés des Bramins, 
dont Us D'dferoicnt s'^rochet , fe font 6it 
des Prêtres particuliers, qu'il; wellent W*- 
iMvter , parmi lefquels les MiSionaires ont 
trouvé d M>iles Gens. 

Les Dieux ayant prefqne tous apparu fut la 
terre , & for-tout dans le Coromandel ,. cela a 
donné occaâon à un nombre infini de Lieux 
Sturis, où l'onva en Pèlerinage, & où l'on croit 
que les I)ié>ix prennent plus de foin des Morr 
tels, que dans d'autres endroits qtû n'ont pu 
été honorés de leur pri^frace. Dans le {wtft 
Aoyaume dcTanja-our il y a 3<S4 de ces Lfeuz, 
Saints. Aune reflcmblanoe marquée du Pa- 
ganiûne avec une Eglifi:, qui u^rpe le Titre 
oe véritable, & qui ajpoqitaat été condamnée 
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termes exiicès im% l'un & Vtmt Tefta- 
meot. 

Le Pi^aifîne reiTeilible encore è cette mé- 
jne Eglive ^ i)ar Xa préférence au'il donne aux 
Xoîx Gérémonielles flir les Lroîx Moraley. 
Tuez votre Père, un Tatfihei y on Cérémonie 
d'expiation accommodera l'affaire. Mais fi vous 
juex une .Vache, il n'y a point de Salut à ef-, 
pérer , pas même pour de l'argent. C'eft aînfi 
que le manque de charité & de fidélité aux 
Traités nef font que des peccadilles ^u prix du 
crime de manger de la Viande à Nde certains 
^bursi Les Vertus fuperftitieufcs ne coûtent rien 
i notre cœur corrompu. Il n'y a que la refor- 
me rde notre intérieur , qui répugne. Quel 
ibul^ement de croire fatisfaire à ce devoir , en 
ne mangeant que du poîflbri ! 

Malgré ces grandes iînperfbâions , la Reli- 
_g^on des Maîabares a couiervé du refeed pour 
les Loix éternelles de la Nature. Elle con- 
damne les Vices , & même jufqu'aux Vices 
intentlonels , que les Loix ne peuvent pas dé- 
fendre , quoique la Morale les delàprouve. 
Les Maîabares comptent entre les plus grands 
crimes, laPareiTe, l'Ingratitude, & rHofpf- 
tafité trahie. 

Les Vertus , que recommahde le Paganis- 
me, font les mêmes , que Ton révère en Eu- 
.K)pe^ l\ faut que la différence du Bien & du 
Mal fôit bien enentielle & bien aifée à fentir , 
puifqu'elle eit reconnue de toutes .les Seâes, 
& de toutes les Hâtions- 

Entre les Loix Pofîtives . la plus fevère eft 
rab>ftin^ce de la Viande, dt fur^^tout de ceUe 

O s ^ de 
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iJciyacbe. :^K^f^J^ rl^^%M^ 
nourriture, qui ait cte animée, pourlSiëjç p5^ 
ter ^c Lûfgaffi , pm)?l4q;ie impvir 4e Ja.G^?r^ 
iqn , .que.Hcette, riQmeufe jfleljg^bri ord^ljeà 
ûs pévots de porter. I-»a Ççpfife idè-^B^lp 
.de Yoîçhc , cpn^çrée avec 4e çeçtàîpà.JRitèi, 

i?pur 

/?/>« puiffe.*pardopper.jap$ crimes ,,|>^rçel^ 
nous portons iUr.nçus uii Os yçpp'^lù Jîàe 
,feure de Cire , ou.une. dçxni-4wspi$ 4^ v5P; 
jdres ! & çepçudjui^ fict ^yeuglerae^it.^ç^e chdfc 
'^^$ Peuples les plus.pôlîs du mon^e. " 

Un autre jpoijxt de la Religion Malabare^ 

bien dangereux ,? eft leur ppïoion fur l'OçigTiife 

ji^u Mal. ^l\s^ croient que là corj5;u.ptîon.,^*î1[i 

appellent colère ,, a été créée avec rHomihe^ 

qn'elle lui efl fuentiielje , & que Dieu en k 

gravé jes ç4f^âèfés 'for le corps /de rEilfànr, 

«vaut mêjq;ie 'qu'il, foîç forti du ventre ^ë Èi 

Mère. À Ia..vQfifé ils t;âcbç:;(it d'adoucîr 1^ 

coflféqucnçe'<if i^ çè JJpgme ,. en epfeigiiant 

j^uè la cprrupijpn.pjè,u^.ftre ïurmo^tèepar la 

contemplation "1" & par lés "bonnes Oeuvres. 

^ais il ne l^'fle,{>ji^^\ie de fervjr, d'excufe pf- 

/îinalr^ .aux pejcfoiine^ vlcieùies ', à qui on re- 

jfyrôche le ipauyais .état de leur ,Amê. ^ 

:La Polyganjîe ^ilpe^mife ^lix ïn^e^. Il n'y 

;a m[.t?nt .^^^^^^^^ qui" ^içÀÙ^i i)ermi> 

non d epoufer jufqu a cinq, Eeqâjpies ;. s ils ont 

jdes J^aiirpffçs^-^.delâ .de ce çonibre , c'èft 

fa^41s .ie' cr9îent '^-deÇus des Loiii ,,.'. ' . ^ 
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j -Iï(e:/cts çiag;Epa»f(ç&JLnîy en a qja'tiac qui 
Joît la vérkabîe.iteine; '&,céllèrii,a.ie.privfl.èf 
jge de|pouyQiE^ûirviYre.àXpii.lVlari; îes^autçç 
Jfont obligées, de le^fuivrcà la mort. f£Uesré 
Jettent dans mVBuch^çr.enftbrafé , tjuî umt Içurjs 
.Cendres ànçe/les de -le^r; JEpcxux. ' C*èft'.]aja,e 
.cpniume^ gui a gaffé en:Loî^ &,de tvos joturs^, 
lès Mîffionajres pnt vu, len 17,2.1 &.eji 1^730, 
des' Femmes de^Geii^JshQnifueSffe brûler yd- 
^loiUîurement aveçiours Maris. \Lc$ M^^t- 
Itieos^dout 'lâMairpù Koyfié.ie'%mja-ç^r eft 
^prigiqsârie , n'ont pas reçu cette' barbare. cou- 
tume. ' 

, • Lre ^jSeuv^ruoixuuit idc tqus Jes Peuples dés 

.iodes e{l.^J>ii3^re, &..dûr'àu...d^ F^^> 

.,& çtïm 4^%iHJa'0ur Vcd encore .davantage, 

à .caufe ^es.&équens démêlés qu'a le J&i 

.avec les Gpuv««evirs MjOgoh'ilCjiariadiù\ & 

avec fes voîfîns Payens. Le Roi prend deiçs 

Slçkjets^'les tcois.ci|iquièmes'de.|çiir Ris, pbr- 

tiôta énorme ,& jqui laiife à peine «aux, ^uje^s 

^deq.uoi vivre. Quelquefois même cela va, à 

. troi^ çiaquièj^es & demi. Les Awalutars , ou 

.Grands-Bail iifs exiopquent ce qu'ils peuvtjnf, 

aàx Sujets dcf leur départcaaie^it. Les Gouvpr- 

..ncurs inférieûrs.^fe. fervent ^des-Gardes.mêojps 

..de la çamg^nepour faire yoler des V^c{iès 

oc des Vivres' 'Les Grands ont dè^ SoUbts 

rpQur fefaire^eudrç jiilli(?c;&r4^ Eauyres^ qui 

: ne la peuveajtpâs. qbterurrpar I^forçe y.ne.la,trai^- ' 

[ veut guère dans -lés, Loi^ j\ donVjfift;dépoi(ita»;es 

\ fbnt jpiélque. to|MQars ^é voà^v^ ptus^^Qti&eqt. 

* Ces Slujets Ant dIvifés..iE;n*4«î^tre Ti:iWs 
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par le Mariage, & dont le$ inférielùttk doîvetit 
un refpeâ infini aux fnpérietires. Lâj^rémiè- 
re eft , celle des Prêtres Bramins ^ iffos 4a 
Dieu Bruina , & qui fe préfèrent iu Roi mê- 
me. Ils ne peuvent pas £tre punis de mort , 
quelque crime quMls conmiettent ^ & ils & 
troiroient fouillés y & un homme d'une Cafte 
profane les avoit touchés. Ils ne peuvent pas 
mançer ce que d'autres , que des firamins , 
jiuroient préparé ; en un mot ^ ils ont tant de 
prérogatives , qu elles les rendent inudles pour 
le Public, & leur font en quelque manière ^ 
charge à eux-mêmes. 

Les Tfcbattsres , ou Nobles tiennent le le* 
cond rang ; les Snttires ou Bourgeois^ le troi- 
fième ; le dernier eft pour les farcies , Cafte 
prefque inBime , qui exerce les métiers les pltta 
vils , 6c qui n*^ôreroit pas même adorer les mé« 
mes Dieux. 

Le Royaume de Tanja-onr eft phis riche ^ 

3u'il n*eft grand. Ces richeflès lui viennient 
u grand commerce de Ris , de Toiles-peîn- 
tes , de Bois de teinture & d'autres marchant-* 
difes , qui fe fait avec les Européens , qui pa- 
yent ces marcfaandifes avec de rargent en b^- 
re. Il eft divifé en quatre Provinces , qui fer- 
vent quelquefois d*apanage aux Frères du 
Roi. 

Il y a environ cent ans, qu'une autre Dynaf- 
tîe regnoit à Tanja-our. Un Prince, nonmié 

• Raj^uola-Naicier y était fur le trotte en 165:0. 
C*étoit un Prince jufte, dont la mémoire eft 
en vénération parmi fes Sujets. II ne prenoit 
qvtc les deux tien îles fruits de la terre. Il ren- 

' » doit 
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doit mie j^tUce exaâc, & la nuit il faifoit cher- 
cher avec, des flambeaux les malheureux, qui 
poavoieat avoir befoio d^fecours. 

Son fiU ^ dont le nom ell trop long pour 
itre raporté » fut ud véritable Tiran. Il fit 
çérir {>ar la faim deux de Tes Fils , qui avofenc 
fait voirtrop de courage dans une irruption du 
MogQl. Sa fin fut digne de fa vie , il fut affie- 
Vé par le Roi de TriJirapaUi; & Ville Capita- 
te fut forcée, & il fut tué, après avoir mis le 
feu à faa Palais , où toutes fes richeûes & . les 
nofi^lMreufes beautés de fbn Sérail furent con*- 
Xomées par les flammes. - 

Une autre Dynailie monta for le tr6ne. El- 
le étoit iiTue du même Sang, dont efl fort! Si^ 
W0ji^ qu'on connoit en Europe fous le nom 
de $€vip. Elle règne encore, & Egyri-Ra^ 
ja étoit fur le trône, quand la Mifllion rat éta- 
blie. C'étoit un Prince jufte, & qui gouverna 
heureufemeht Mais fes Fils Sambbgt dt Duc'^ 
€ogi^ dégénérèrent, & les. Peuples en foufri^ 
iem« Les Troupes de Tlndoltan ravagèrent 
le Pais > pandant plufieurs années ; les^Rois de. 
T'anja-our furent détrônés Fun après l'autre, 
après des r^nes fort courts ; le Madurei , & 
Urifirapalli furent conquis par le Mogol, & 
Tanja-our alloit l'être, quand le Roi s'avifa de 
demander du iècours aux Princes Marattes fes 
Parens. .' 

Ces Peuples féroces , mais braves , battirent 
les Mogols en 1740, tuèrent l'un des Gêné* 
raux, prirent l'autre dans TrifirapMlli ^ôl fxiitnt 
les libérateurs de leurs Dieux, que la crainte 
de$ Mahométaas avoit fait eafouir fous la terr 

re. 
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re. Mais en 1742 ces Troupes aoxiSaires ce 
s^étdeot pas retirées encore, & elles défbloient 
le Pais , qu'elles préiendoîcnt fecourir. Ce 
ibnt les mêmes Peuples , qui (Mllèrent^ ea. 
1740 , Parfo-mfVû , & firent mine d*â^ger 
Poxticbery ^pûnàpsUc Colonie des François. 

.Voila ce que nous avions à dire touchant 
rHîftoireduPaïs :îl nousrefte maintenant à par- 
ler de la Mt/fion même; & c^eft ce que nous 
nous propo(ons de fkire dms la Partie fuivante 
die cette Bibliothèque. 
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ARTICLE VHL 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

1> É LONDRES. 

pLlR. M. noiB a donné T%e Hifi^i^ of anttent 
■''^^ Paganifm aUeUvtred hy Eiifèbitts , 8tc Ceft-. 
à-dire , Hïfioin de ^ancien Pagunifmt,, td qu'H tfi 
t^ef ré fente far Eufèbe , &c. Avec des Niâtes crhiqms 
V hiJIû/tqUes : oh Vctf fait Voir I. Jjm Origine , fou 
ffogfh, fa décademê^ o'fûn rétabïijfermntyfar u?p- 
Chriftianifme mai entmdt^ : C^ IL V»e Chromhgie^ 
Phénicierme GT Sgjftîerme'f d€fms lefrémiêr Bo^mêf 
jufqu*à la première Olympiade y conforme k tdU dê^ 
l'Eïrttnré'Sakfi^. Lo f4kt â^c^mpâgné dé fofiéxiâns 
fur la Superjihhr^ t^ furie Pmvoir BeffotiqUÊ^^ #M 
l?ènfak i>oir q^'dy a* une Imfim éttêipi er néçeffai" 
fi entré l'un c^ l'autre , c^ on donne umjufie idée 
dit la vériiablù tkiigiân: cr du Gouvernement-' Civik 
In 8. Pour faire connoitrc l'ancien Paganifme^ 

Mr. 
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MrV Af. remarque que* AfÀ^f Se ffoih^ les deux 
];il;qs'^nGi^$. '^iftorici^s*, nous ont[ donné^dracun 
unSyftSne 'defprigiite çu formation: du Monde; 
çiais queildr^'i/^ Vattribueài^nEtre intelligent ^ digne 
de FÀmour des Hommes & de leur adoration: an* 
Jeu qne Thoth la réduit à des caufesnarureltes qui 
igHorpjent ce qu'elles faifoierit » ce qui étoit un put 
Ajà\ékm^, ^ fixi, rçlle x c'ei): ici un fragipènt dç 
SipichonUton ^ç{\x Eûj^be nçus a cqçfervé dai^s fsi 
Pjréfardticn Evangîltme yfi qui n*eft pas une.fièce 
fuppo^e, comme onr.a prétendu , puis<ju*£i#/^tf né 
l^a publiée que pour J'oppofer à un Livre où Por* 
phyre aftaqùoit la Religion Chrétienne. Il ièroit 
a fp'ahaitey^ dit notre Auteur, que àous eulBons 
ces detK Pièces :mais elles font perdues :. TOuvra* 
ge de Porfl^yre fut brûlé , à lafoUiQtaition du CÎcN 
gé., fousr Théûdofeit Grand; éc[çeiaxd\{iujfUtjté^ 
çit p^r uft xëe. javelle pour rOrthodoxiev . C^ 
St.3^r^AK,quil'apellcle Chef des Ajietis , ditqiiç 
de frentç Livres qu'il avoit écrits contre Porphyre^ 
u y eiï avpit dix de perdus ;& je m'ima^né, î^oUV 
te notre Auteur, que, fi pij avoit pu y répQfodre 
d*une majûière qui eût latisfeit les perfcnnes fàvan- 
|es & judideufes > il n^ s*en feroit perdu aucun : ils 
^ feroient.confervês fai;is,& fauft juftitfà ce iomj. 
jîir. M. dévelope enfuitc Iç Syftême de Thoth , 8t 
le compare avec celui des Phiïofophfe^ ôedes Chré*- 
âens:ilen exs^mine toutes les çonJiëquçnces i & re- 
îçarque, qiip Jhoth i en fin Politique, défigufît la ReK- 
apn Naturelici & y mêla des chpfe^^iii j^ouvoien!: 
fe/vir de fondement au Paggmifjnej. jîmbntrê qu6 
fc ff cçivçxnement Defpotiqiie pap.-fes: pérnicîeufes 
Qmféq^fices , eft çpntrairç. Wz. j^éStaUé Religien, 
&.q\ie lçs;ançiens {lois, diÇéroifem d6 ceux d'à*pfc«- 
Spt. ^J^ prouva , /par rHiftoirjç ftncfet^ne .Saferée «c 
Eraphanc que les anciens Payens ne faifoient point 

in- 


^24 BntioTHiQirs Raisoïidb'e , 

intenrenir h véritable. Dieu dans le Cdte de letus. 
Diriiutés imaginaires , crr. 

The Eléments ef Natffrdl Philofrfhy , Sec C'eft^ 
à-dire » Us Elémens de U PhtUjfefhie NmtwreiU » cnn^ 
fêfés frinttfaUstsint fnsr i'ujAge des Etudions des 
Vnivirptés. Pur Pierre van Mu&henhroek, i>M^ 
testr en Médecine f Prafefeter en Mathématiqne c e» 
ThiiefofUe dans l'Unsverfité de Leide. Tradmts dte 
Zdtm fétr Jean Cdibn , Makre es Arts » a* Mem- 
hre de la Société Mpjale, Profeffeur en Mathémati^ 

Ïne dans VUsnverfité de Cambridge » i volL in 4. 
'et Ouvrs^e eft fort eftimé dans ce Païs , & Mr. 
Celfon Tarendu encore plus intéreffant pai? quelques 
Notes qu'il y a jointes. 

Un Savant 9 que & modeftie ne permet pas de fe 
nommer y a publié le plan d'une Nouvelle Edition 
du' Zivrt de jek avec le Texte Hébreu cr une Tra- 
dm^tte» Atsgloife à côté. Mais , pour raflisf er les 
bonnes âmes que l'idée de NenvelteVerfien pourroit 
alarmer, avertit les Leéteurs, que fa Vedion a 
été faite indépendamment d'aucune Traduétion , 
Commentaire, ou Critique, fe fervant de la Mé« 
thode que les Savans du XVI Siède auroient fui- 
vie , en cas que les Interprétations des anciens Au- 
teurs enflent été entièrement perdues. Dans cet 
état, une Traduétion du Vieux Teftament eût été 
impraticable, à moins que de confidérer l'Hébreu 
■comme un véritable Cnifre, qui ne pouvoit être 
entendu que par les rèeles^ de l'Art de déchifrér. 
£t fi l'embaras des Syfiémes & des Hvpothèfes 
eût été écarté , rien ne les auroit empêches de voir 
rOriginal dans fon état fimple &c naturel Mais . 
comme h plupart des Hommes défèrent plus à 
TAutorité qu'au Raifonnement, notre Auteur re- 
marque que l'Art d'écrire d'une manière couverte 
& cachée a été en u&ge cbex la plupvt des Na* 

tioas 
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JSons, dans les premiers Sièdes. Hérodote dit que 
les Prêtres d'Egypte avoient des Caraâèrcs qtii 
leur étoicnt particuliers. I>ém9criu écriyit un Lir 
Tre du Caraé^ère Sacré des Babyloniens. Diodor$ 
^fTure que les Prêtres de Samothrace avoient un 
jargon en propre. CUtnem Alé^çandrm dcmne un 
exemple du Jargon Sacerdotal des Grecs, &; re^ 
marque que toutes les Nations ont foignçufemenj: 
caché leur Théologie, cp*^. L'Auteur promet dç 
traiter cette matière plus au long dans & Pré&ce. 
Cette nouvefle Edition & Tradudion de Jo^ 
contiendra deux Volumes. in 4. en deux Colom* 
nes > & le prix fera d'une Guinée , dont on paye- 
ra la moitié en. ibufcrivant , & le fefte en recevant 
im exemplaire. 

Le J^Ùîionairfi Etymologique Anglois de Vrançoît 
Jumusj t& enfin adievé d'imprimer» .&.fe ddivrp 
aux Soufcriptcurs (a). L'Edition eft ftwrt bdle, ft: 
digne des foins de Mr. Lye qui nous l'a donnée. 

ConfultaticfHs Medicd , fivè , Sylloge EpifioUrum 
ium Uifponfis Herinapni Boerhaave , Volumen prfr 
mum , in II. Ce n'eft ici que le premier Tome 
d'im Recueil qui en aura plufieurs , qui rouleront 
fur des matières très importantes. L'Editeur , dans 
une efpèce de Préfecé ^ allure qu'on a publié ces 
Lettres tdies que l'Auteur les avoit écrites ^ fans y 
rien ajouter ni diminuer; comme cela paroitra îir 
cflemént , dit-il , à ceux qui connoiffent fon ftyle 
& & manière de traiter les matières. Il parle en- 
fuite des Friétions, & nous apprend le cas particur 
lier que Mr* Moerhaave en faifoit?, après les anciens 
Médecins les plus diflingués, Htipocrate^ Galiefii 
Afclépiadef Celfe, Aritee^ Orïbapus, &c, 

, f«) Vo;ez le T«lii<fr XVIII de cette Bikëethè^m iUh' 
Tonnée , pag. lot « ^ fuiv. i , 


l^i » Titat tht kn&wïediê- of Gttàti ati^niahli dy 
Idias ofReftéeihn, 8tc. Çeft^^ire» BriMsÇî^ 
âh^ti&ns fik VHyfmeJt dt'HtK^^ Locke , ^xiV»l ^t 
parvenir À la- e^nnoèffatkif âè' l3fku far dn:iiiii-''ip 
RéJUscim r Oià en âéfimtH farfitfi^f^s/Prùm^ 
f€s y- '^lée la^ ^Tmàijfami' âé^ AtéU Ht petit fJÈî 's'ajui^ 
ri¥ fati dié Idhs dtàif^ikt'/fâiirfiti^/PiiîdS- 
fie» à un Livré tmfrïtHi dèfàsisyfefU'f iniittUi'i ^ 
^onnoiffiince des CKW» Di^^ès s^a^uiert^io^.Jk 
Révéhdoh , & non pas ^pâîf M Nature ou par & 
ilâifon. Par TAuHur dudk Li#rr, îli' 8: 
- A^ éémflair SyftmûiiQè^ràfy^]^ ôéd ;€*^-'^di- 
^e y S^ft/m <âmflH dt-Mèégrafhk':^ Oà^I>^ûript'ton 
de tous Ut^PaiSy Jjles^ Citis ^ , Ports itairs^fp' ÛéS' 
y w , <>ç» * dai Monde tmnn. ^ ,rOù y ftit voir .^a 
^^fîtuation, rétendue, 6c lefr bornes, de riufiéw 

\^ Empires, Royatmaes,e>«c.r leur €Hmat,TcîTdîrf 
„ & Produétipns'î leur MknufiKfturcs & leur ÇtMiï- 
'„' mcrce.; îeut Gouvememen*-, RlêKgionv Mœurs 
,i &Gdiitumc9i;la'<iifl:flncé'^tfa-Y a ttitféles priii- 
';,- dpalés V^Uès: Le ^ut= - cbiWrenaût * Tlf môi^fe 



"Sètfcripteuts en- recbvtohif^VeJi^S'lb^medfsici^rtit 
fàviSks brochées; en paî)|ri^T5!efe pouffe féttitflc'f 
-fix . ibiis. To.aS lès fam wfiè on lèuîP 4Siwm, quaS 
Certes' de la çraMeùr dû^'-Ltvrç'rtiro^i^^ 3F6 
ïnêiiié rtianîère , pourle'pïijf id'tm.ShiEingl 
' Orath anmvfrfaria^^in ThdfroiÇiHefji.^g^alh 
JMedicortim LMt\»enfmm\ àcHaMàrlnfiiikitf^ ka-, 
ait» die i8 Oâlobris 1743. ^ 4* 

Voici^ un Livre conttèf lcS'*P*ado«ci' de Str- 
WarbnrtQn^ An Examinatm* £te Cd9:-%'-^é« 


Eituèhifi 'df' l« ficâfi^é Profofiih'n di ii>. ' WàVburî 
tori^'éans<fa'''ïrtmûhjh4ti0nprùj^tt4é de hi Àâ^pÛ 

émm' ïh .m^Hitê dwt^' mai futur,' éfi-pmvïr ^ 
'MfimàUéf'^èênMdéi^Ohjte^nrdé cetAMuK A'-tjkë 
^m àmjmnun 'A^iix\ cm^éni^dèf Mfièxîonè 
fltp 19- Oémfiof^fmnf'^â'e IfieUfifii Abraîi^m ^àfi 
ffh'èt$fS€nfiéè{é*i^fi^^^^ c •. • .^ 

- ^tih AmfMhàf EiiroUfffr'th't^'yMt't^%i\ fié. 
€*cftià-dâfè ; Afin4tks'di^*^Ur^e' pur V année. t'^4ri 
îccv'-. L« 'méKté^ de. cet -Olmage^-étefif ^jâ ' cou-; 
nxiXa) ^ il'fuffiîa'd'annônccricilaptïbfitaâôiïfié 

Les-Editî^i ^uê lAtmariiê a p«li!féesiéïY/i^ 

gttm AH^ià y étant dçvcimcsT exttào'rdiw(ifcJtoeiîi! ra-^ 
rcs ite 'i'ilft prix 'eicfeffif ; qiiel<ïnefs Liteire$'on^ 
«imrèpîî* dé les timprimcr , par fotifcnption. ^. '-^ , ' 

•' On à 'feît une '^nonveUe^ Edition dit ^ôyrvëtfa* 
Tcftamait^ Gi*cc ^ eft èfthAfe : mvtm^eftàmfin*} 
tnm Gréèum:- Ttxtù'fer omnia AUlHàm yÇttm di^ 
idfioifi^ paràgrafhornm''Btngilianis \ tnm etiam m^ * 
ferfunâiione maps accûràta: In'ïZ, ; 

' OÀ^à pùbliè-lé^I* &:TI Toihes $t^ Commentaires 
/kf iét'Afh'iMfthès''du Br. Bôcrfcaavc /toilchaitt IS' 
ebmidî^MJe &i% Gùénfôh dç* pltifîenrs malàdî^it 
attiqtclfes^'mimiMe cftfttjjrt,' traduit en. Atiç!©!** 
|*ir Vi^y Gérard vtm S-véieiew ^ Dloéèeuf en^Mcde^- 
ciMÇî 'iie; in «^TV'T6m« font ibus' prcffe , • & on " 
les'publîçri-inceSPaftnnéift? . . , ' 

itbt^ ËKifikre^im of Jefûi confidered-'i -jn atiswef- 
tù the^jyyal pf the Witne£es, 8çç^ Cefi-à-dife i. fa" 
Réfk^rSli^mf di y^ confidêrié-, t^^^ réfondre ^ 


(%.. ,- »/ » . f f 




f Examen dis Témoins. Par mt PUUfifh§^^âiréA 
in 8. C'eft ici une attaque formelle Se Hmi^ém^ 
contre un dès points capitaux du. ChjiftiMiî^ê* 
L'Auteur ne dimmule point fon deflèin» il fe "dé- 
clare fans façon contre la Vérité de3 Ntodes^dc 
des Faits rapportés dans l'Evangile : fur- tout paf. 
lapport à la Réfurreékion de Jéfus-Chnft^.qui 
n'en, dit -il, appuiée fur. aucun témoignage vaJa-v 
Ue. Ce n'eft pas mal imiter U Sieur Wtfolfifnl Cet 
Ouvrage- ci c& proprement .écrit en fa faveur » &t 
d^ns le titre pu nous apprend que c'eft iméRépcnfii' 
i V Examen des Témcins. L'Auteur de cet Elxamei>. 
vient de répliquer, & le Tenant du Sieur Weclfieik 
n'aura apparemment pas fujet de fe féliciter ^e s'é* 
tre attiré cette réplique. Cet Auteur le ijxet plu*: 
bas que terre. Voici le titre de la Réplique.: The 
Evidincs sf ths RtfurnH'tên cUared^ éçc Çeft-àr 
dire. Us Preuves de la RêfurnHhn défendues cantre Us . 
OhjeâiUns d^une Brochure publiée depuis feu feus U 
titre de la Réfurreâlion de ^éfus conpdéree , par ufâ' 
Philofophe Moral ; pour répondre à l* Examen des Té*., 
moins f 6cc. In 8. Quelques autres Savans ont auûi. 
répondu au Philofophe Moral. 
, The Evidence of the Rsfurre^en of Jtfus vindi- 
candy'icc C'eft-à-dire, Défonce des preuves de la 
MifurreHion de Jé^us , contre Us chicanes iun Phi" 
Ufophe Moral \ rédigées enferme de Réponfe à l*Exa^ • 
19^» des Témoins, ok l'on découvre Us bévues ip" Ut 
fautes de ce Traité , tp* on fait voir que tousfes tai^ 
fonnèmens font défeèîuèux ^ frivoUs. Par "Tipping 
Silvefter , Maître h Arts , Prêtre de l'Eglife Angli- 
eane, în 8. , 

N Mr. Chandler ,^Libraire NoncpnlbrmifiM'^.^li^. 
ftiis fur ks rangs' : Tlie Witnejfes ofthe RefurreHion 
of Chrifé re^xammed , &c. C'eft-à-dire , Us Ti- 
mem di h Réfurre^f^ de ChriftsxamMs dé «Mh 
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^wiÊi^y't^ hut témoignage trouvé entièrement confira 
me.f^nr Samuel Chandler , chez jm on frouvi 
Mifi^etfH dkfenje dnfrimkr MinifirOy Jofeph, €09^ 
tteie Pk'tlofophe Moral, 

Mr. Rocquo travaille à une Carre Topographiqui 
deJ ViBés de Londres y & Wefimtnfier^ & du Bourg 
de Sonthwark, Il avoit d'abord entrepris cet Ou- 
vrage 4e concert avec le Sieur Fine Graveur (4)51 
mais cekii-d ne travaillant pas auffi vite que les in- 
térêts de fou Aflfocié le demandoient , ils fç fbnt fé- 
par^ , 8c Mr. Rocquo a fait un nouveau plan , moins 
étendu que celui qu'ils avoient d'abord projette. 
Cependant il contient dix-neufmilles en longueur & 
treize en larceur, c'eft-à-dcre, qu'il comprend 247 
milles quarres, 158080 acres; & comme il eft foit 
M une échelle de 1000 pieds pour un pouce , oïl 
environ 5 pouces { pour un ^nille ; on y pourraf 
ftire entrer , non >- feulement une defcription ex- 
âéle de teus les principaux cbemins, fenticrs, &c^ 
m*is auffi les colMnes, valées, rivières, les ponts; 
Irâcsy 8cc. les parcs, ^Hfes, jardins, étangs, &c. 
Pour la commodité des Soufcripteurs , elle ferar 
divifée en 16 feuilles , à raifon de 30 fous pat 
feuille , dont on pubKera une chaque' mois ; & 
on pourra les gard'er détachées dans un Livre, 
cofnnie des Cartes Géographiques , ou les faire 
coler toutes énfemble. La première feuille a dé- 
jtt paru ; & il ne fe peut rien de plus propre que, 
la gravure. 

PARIS. ^ 

r 

. (pui^au & Piget^ Libraires , annoncent une nou- 
^^b££tioo, en trois Volumes /«g««ft9, de tout' 

(a) Voyei cette BihUothique , Toin. XXV. pa g. 4^17, 4«f.* 
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nmm^vfiterum Pû'étarum IJif)nêrtftf9f^d.fnJfff^ 
Us Cùfices .B iblMèç£.RçgfA ^'../^Uûiqifi, (^lk4»d^$sfi 
IftâUifDs ; àh[iie ad opYtinas idïfi^nfs .^^i^^i^dtfofnfH^ 
CettQuYXSige » .domil paixiitra . c)ia^é,.a(iAéeam 
volume » fc ddnnbra par vo/e <Iç<ÇcH}^^piiQn.\4lf&r 
nMnpjdmé /en petits Caràd^res 8c eii;d6U3R\CoJpi^ 
h^;$.N II. fera enriâûde quelques t^ô^^oi^^ 
fuccitvtes , qucl'eii placera aii ba& -îcs p^es. ^ U£^ 
diteur^ qùinerenononepas, s'efteB^s^gé^erâviûi}:, 
fur lç3 ' Wanufcrits,, . tous les - Ttçuc^cs .4e:€çs. Pyt^è^ 
tes de*: f amûennp . Kome. , , & , pr-Qmet . que , ; ùm 
trop charger TOuv^age de. V^nanfes , il ne-lora 
àtiention..qu'a;ç^es qui .domieat hd; .fi^qi^^ne 
fens I & .'qui.s*âccordènt le nûe^ix ^v;<5C/Je,gé- 
iiîç de tAuteur, Ondo^t fe flatter .que^Ji'E^te^jr 
4yant la permiffion^ 4^ fouler. 4^Sv}a Bi^ii^thà^ 
que dé SaM^eïlé,, il en tirera j4Ta#aij%f^,de« fer» 
cours piQur. bien- exécuter fon «îitreBfife,. q^jTil-.sCy» 
tTouv](^p]ius de neuf cens M§nufcrit$ de ^«s^joh* 
éiens' Poête^, dont jplufieïus\n[oî)it Jaç^^ai^.çlié. coî- 

. 0/î^flj?/'iiripjim^, en jSqcieté avec dçux jauf]^ 
l4liraijres ,un grandOuvifs^'c tnkjdijit^ de V^p^g^îol,- 


4uirf. Cet Çhiviage coijtiçii^,çeiif-\ro}mBe»/i»' 
éuârto ; dotit il y en a ouafre qui paroifl^Dt Aâsi». 
îl fera enrichi d'un grand nombre de Cartes Géo- 
graphiques enluminées , ic de Vignettes. Il s'im- 
prime auffi par Soufcriptibn. 
,.B.Qllm,y Ubraire > doimefle prqfet £\mé N^o- 
^eUe.!Ç449^ m §luarp , iiç&,Mémpires^^âit0t»' 
I|j|iLipp£ DE CoMXNESy Se'tgiuur d^Argei^ 

im^ çti( l'on txouYe l'Hi&oire ^çs Rois Lms XI 


t.-. 


àc Charlis VIII , depuis Tan 1464 , jufqu'en 1498. 
Cette iïoay,çlleTEdition iî^ui^^onlienàra tçois Volu- 
mes/» g[«<inrtf^fera faite fur les Manufcrits, enri- 
4^i^ Nptef i/f|t'iît?gpe»tée:,^ef ièw^.îipTOr- 
taii¥SM.^ui, ;p*<on|:'pointpnçi^jpaf\i4aus auQin i^ 

E^Éèw if:uq¥if«n:^ Iji dirjÇ<^9n,fpr<Miiet d'y.joipçlre. 
tà^t çç gui d^i[i4 4:^9 £4iteur attentif , iàiis rpiê* 
iQe'puUi^r tes £$pliçatio|>^ GramnutiçaleSy^nqèef<*! 
faires \à fCeux: quj n'eiifeçjident pas les anciens teff^ 
mê&de.u Jr^aç^e Franfoife. { 

G . ^ i^ .E: F E* . .'. 

/ Les J^ibiaiçc?^ -Cramer; gc rf^i/ifer^ fo;>t fjécûpéî- 
à. perf^taionnet. )*emrçpr^^ 4!p»Q Apuvçlie Eî^oir 
de.^« X Ck^ifnh Pfpr$ ^,it*m\Htie^H Çoinmenta^ 

rhmm A ;% A-Ç^^ 't^ fin iX «Tome§ ;>,g^4rw^. 
furJ'Éditic^ qui.Ws^jèé&ÉÇei P^'^.&^» ^ ^> 
qn héfefewc;fîiçcès. , tC^e «jil(^. ar^Kmce-fei nj5 îc 
ç^era çn rien à ce;Jfe,4c P^, '^lle.te.fuïpafleta 
ipéipe à diycKi égards , & on: pounra ïiavoir à rneiH 
leur marché- Mr.- VAb^é d*0/iti*^ a-bien VQplu fo^ 
cha^fger d'y faire Iviirînèine quelques chaçgemens ,- 
^u'u a cru néc^flairesi 'Un uutre'avânt%çe de <zXr 
tç Edition^ çîeft que les Nptes^, qui fe trouvent à' 
la fin de chaque yplujne dans edle dp Paris, fç-- 
Tont f toutes iphcées au baâ des pages, o^ elles oiit 
4u rapport^ arrangement ïoF^.jLitiile* Joignez à cjk 
1^ -q^'pn .Viny?riine avec des .CewJSèigçs xieufe , '&: 
lur du beau papier. . Quant à la Gofl^ejc^iol^ ,>Qà* 
en aura un foin tout particulier -, jus^ueSrÀ méni^v 
que les Libr^re^ s'engagent de rimprimer fesfeuil-.: 
lets o{i il y aura des feutes. 
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' Marc* Michel 3oitfyuet , Libraire y qui noïB ^ 
donné depuis peu une bdlc Edition , en quatre Vor? 
lûmes in Quarto , de toutes les Oeuvres du lameux • 
Mr. BernoutUi , publie aduellement en trois Volur 
mes» dans le même format, un Recueil des Opui^ . 
cules de Mr. Newton , fous le Titre fuivant : Ifaact 
Newtoni OfufcuU Mathematica , Phihfiphica ip^^ 
Pbilolûgica ; accejpt Cemmentariolns de vit a Auâhor: 
ris. Mr. Caftillioneus , Editeur de cet excellent Rtr 
cueil ,> entrepris avec Tapprôbationde la Société 
Royale de Londres^ Ta enrichi non-feulement d'u- 
ne Préface, d'une ample' Vie de F Auteur & d'une 
Table des Matières <ie tout l'Ouvrage; mais il a 
aHffî traduit lui-même en Latin plufieurs Pièces qui 
étoicnt en Angloîs , & qui fe trouvôient difpcrfées 
en divers endroits & dans de» Ouvrages de grand 
prix. C'eil un grand avantage , d'avoir toutes ces ^ 
Pièces en Latin ; & ce n'en eft pas un moindre de' 
les avoir ainfi toutes réunies , puifqu'il ferait très 
difficile de les raffembîcr en un Corps , & qu'on • 
né fauroit même le foire qu'à grande fraix. On 
laiffe à juger de Futilités de k commodité de cet- 
te Edition , qui eft auffi enrichie de 64 Figures en 
taifie-dôuçe, qui font néceffaires. ^ 

■ Le même Libraire fe propofe de donner un au- 
fre Ouvrage , qiU ne fera pas moins du goût du 
Pubhc. C'cft le Commercium Litterarium inier G. 
G. Leibnitium ^ Joh. BemouiHium in varias phii 
hfiphid Partes. Cet Ouvrage formera deux Volu-* 
mes tnQtMrto, & fera enrichi de Figures. 

Mr. Abraham Kuchat , Profefleur en cette Vfllc - - 
ayant achevé fon Ouvrage fur Joh .tn a envoyé le 
Maûufcnt a un Homme de Letues de la Ville de 


i 
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'JLiyde , pour le. faire imprimer. Ccfl; une Traduc- 
tion toute noùvcUe, accomp^ée dès Notes Fran- 
çd&s £ic Liitines^ ëc d'une DiUertationPrélLqiinairé» 
Cct'duvMgè eft tout-à-fait digne de l'attentioîi dit 
PùbKc^.. & on jie peut que favoir bon-rgré à cjcux» 
qui confacrent leurs yeules à rédairciuemcnt de 
rÉcriture Sainte, pour en faciliter TinteUigencç à- 
tous les Chrétiens , & leur ^n rendre la ledure 
^^réable & utile. La piété de Mr. nuchat Ta por- 
te à entrer dans cette pénible , mais glorieufe carr- 
rièrc. D eft réfolu d*y travailler, avec toutç Tappli-: 
çaïioii & la diligence poffiblcs. ' D s*eft propofé de 
commencer par les Hagiographes, Sa Vemon fera- 
accompagnée de Notes amples. Il y en aura de 
Fra^içoifes pour' iVage de tous les Leôêurs. Il y 
^n aura à part des Latines pour les Gens de Let^" 
très. Ces dernières rouleront fur les mots difEdks^ 
du Texte- 11 y joindra des Differtations relatives 
aux Matières du Livre. Ce Savant eft d'autant plus- 
tn état de réuflir , qu'il eft profond Théologien , 
& que depuis fa tendre JeuneiTe il a cultivé l'ér 
tude^de la Langue Hébraique, dont il publia mê- 
iric uçie (jrammàire à Leyde dès l'an 1707. . D eft ' 
déjà alTez avancé dans fon eiitreprife. Mais il juga 
^. propos de preffcntir le goût du Public par le Li- 
vre de JoB. La Préface eft fuivie d'une longue 
ÏHTKObucTioN^qui répond très fohdement à 
Quantité de queftions importantes que Ton fait fui;- 
cét ahdeû Livre. Tout l'Ouvrage pourra formée 
un in Quarto , (d'une raifoçinable groffeur. Le cé-r 
lebre Mr. Schultèns ^ qvii a publié en- Latin ua 
Commentaire incomparable jfur jf^^ , ôcquidllc 

Sréftiiei: Homme de VEurope pour ^ connaflancc: 
es Langues Orientales , a eu occafion de parcou- 
rir ):e Mahufcrit. Et a témoigne en faire unqii. 


extr^iordmaire. 
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9^. juiioTaBQ.w Ssdm^it^^*»:: 

* '«k...»^ *^** tes ** 

^Ofe-^k îct lin i^etirVtflritrie'ïitd féiifcfmè^lttï 
Aïs ^fes 'cùricïifcs , ' c^dl C H r r s t rA.>î x À u. 

dèm. Siffiitifi , Ko ri Pu 6 /e c t us i n ft 1*48^ 
*o^^r A E L E é T^ te X t;à t ï s. Cet ÔiXvrage ^u-. 
lAie^éé très belles 'décb^vertes^ qui dévtont pfyà: 
dàiis; fci fôite au " Sllïèmt tié f Elcéiridf é. Juf ''^ 
pfiéfeftt on Ti?a guère- eu t^ùcrfifiHiàiTè Ô'es Ê: 
ri^âès' ftites fur :tc-fhéxiorr{èiedt^ihf{\iùiç:' Si' 
i»»- a'féûdanf quelque tems 'd'a'ùfîr «xéènèns dSlfer-^ 



^i^iend!^ eimn à donner dts^Règles fixes fur cet- 
te «âatière. L'Ecrit dont je 'parle buvïe 4éja U, 


tfèieà quélqUes-tote. 
• ^Mais il y a une Addition au' 'titré, te âifoitô' 
ifei «Eloge Hiftoi-ique Cotn^x^é '^ir'rçdîtêur , qui 
ailtK^3Kie une nouvelle fôchèitfè'^tlr la ^épiij)li;qu^ 
des htmts i' (ft& ■ la ^ hiôrt' ^de T Auteur. ÏI dl à' 
fbuhatter que cl*àutrés acHèvent îicureuftment hi, 
èiîûhxp 'Phjlc/fbphique dans laquelle J^ ayoi^ fiut 
tej^hds pi-ogife. ...... 

Un <:'élèbi:e Proféffèttr d'Utrecht , ;qui,avôit écrit: 
en ftTeùr de la Pragmatique SahH'tpn^^ ^ de .fa- 
éaràntu y a continué depuis peu à ^thdtçr cette 
ihatière. Voici l'Ouvrage dont il^s'agif ; Aaj^ a- 
R^iMi WiELtNG Jurïfconfitlti.& ^mcejjorts^ 

DB JuSTltlÀ SaNCTIOMIS PàÀjGlilATI^ 

tn TDivi Car.oii VI. 'I*ip. A u p; O r*a t i ô, 
Alt.eIia , habita in jfudhûriâ Maxm9 y a» d^ 
-ii.Oflàhr. 1743. S*^^ 5^**^ PahliçHm JBConrnno^ 
Gerrhanicum profiteri incipefeU TrdjefU ai îChenHfn^ 
épudJaUnnerfrBroedelet. MîtierVe Vieut a3lus'â*un 

'^^ég^aril 
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écm&^oiiecQT]}^ «bibslleitie'iè Hongrie. '^îwtt^. 
iS^&àt leSLfSkmesodaprléifiièr^hâgy-^dftÀS'If^ 
Oiryiamsj<te:;lbiiDSjcate ^ ontTi^îv*é'k^^^ 
4flycrldfifirrJde'lfontBnir>ki hièéifêts'de éelte^Rëktc^ 
parridirs'JpnRptesî Ti^ii^s^^^ié&r'qa^n tv'a^^fis^teM 
à:«e^ Bamcsj^dë <fiûf e;^eptcr. ^On^Pa vue couvrir* 
ks Axpkéa ^tdcàiiiBines-'dofa Ifet^bls S^iée^, 6^ 
aBiincf'jlci rTroiq^es^iÀlliéés d'tmcoaïage-vi^lîOH 
.âeox.. J£flec|iQ>ufie2ai|liî les Getii et Lett^esà s'^f-f 
ciâÉietrpàiiîl'Héro'tnsiài^Siëde: Datisi€iiié4es oitli^ 
iV.^tooQÎEe dpi Qictaliet9J«[ui veulent' ««if re^iine 
k3ice:àil*lsomieù/ dertcttt^înioétnparaële^Prmc^fiei 
liitesf Ssv^fis ildfie»defit /i» -^^dV^W -En -voici inif 
dSUttcçit «bifene', pqtti,'|»oirvc , -on-tiepeut pa^ 
mieux ^ ih.zjsal&ct'6c rEqilité^de^ la' Pra^aâqtté 
âmiSihn ^ /&:/ jiar .tconféqu^t- ^obligation ioù lè^ 
Eniflances , qui/ioitt>gani^ti cmi Pkd^atifùè ^oni^ 
diaKikr. Ik iileme:def-Hongné «de toutes' kurs^^forces.- 
Rien iii?«ft .jphsifiiïdevipic ce qûll a faWîë^' fiir'ce 
âtjet. lia Jiraftetniiitiofî^'dè ée èéîèbré Profeffeur m 
&cosfàéey^ùdn,i& bbatt^é»ie,' q[ue c'èft- «m Tenant 
très capable de prêter le colct à tous ceux (Jui-Ôfe-^ 
Bontinwfiifèriteui épéé , jef v'àfxdke leur plume, 
tentreïlaxfcwttc^ .Ea^ajawatsé -àvc^tte^Haràftgue tme 
fifl^ACofcede acufe ^'\[«ifet^ «a Chapitre qùin-> 
xiènieiitt;p^mrcriLiivfe^des>MticcMbées., -à corn- 
»e«iccr> depuis^ Ic' Vcrfet -^ingt-îAjfpt.. Il n'y ^jou-, 
te;aiidme'ÎRéfléxion. ill 'làife ««icfteur lefofe 
d'en tfâiré' l'appliaticsn. Son Alence • êft» troï>'^ergi- 
^vte^Qur ^ quensous'he-^Ëiniàii^s pas. 

.^.'SJrUBiwi^ 9 iLibr»ire., 'a impiiitté Ics^îVits 
fuivins. ^MSimêires fcar firt^ aViitfiflredeVEfi 
frit-<pMi$hOœHr i ipaJ:îMr>lcWâfq[uis vfi^r^wif , 
■ ^(Siam- 


9^ BiBLiormorm RiisoMKtV,^^/ 

Cba^ibdlan de Sa Majcfté k R<4 de Pndf^rfc paf 
Madcmoifcllç C * * * Tome Premier. Cet Qu- 

S^ rafiemUent placeurs Pièces d'un genre très 
érent; il y aura des Réflexions Métaphyfiques» 
4es Difiertations Phyfiques , des Lettres CrMqnes ,: 
des Romane ^ts dans le goût des Nouvelles; en« 
fin chaam pourra trouver dequoi s'y amufer. U 
paroitra. tou^ les trois Mois un Volume de ces Mé^, 
moires. Dans le premier il y aura des Réflexions 
fiir les Paflions; un petit Roman; une DiflertatioD 
Ika les Douceurs de la bonne Société ; cda appar- 
tient au cœur. Dans ce même Voliune on.n1aoe- 
ra un Difcours fur la Propagation du Feu, ou Yoti 
examinera les flx Ouvnges qu'a ^t imprime^ 
ûir ce fujet y en dernier. lieu, l'Académie des Sden-. 
ces de Paris. Ce morceau , ainfi qu'une Lettre 
Critique fur les Pédans , appartient à l'Ecrit. Dans 
les trois Tomes fuivans on trouvera trois Diâerta- 
tions, une fur l'Air; l'autre fur l'Eau; la troifième 
fur la Terre ; ce qui joint à la prémièîe fur le 
feu fera m<i efp^ce de Cours it PhyfiqueExpénr. 
mentale. 

Nouvelle Traduâion en Vers & en Profe de b 
Confolation Philofiphiqu$ de Bo'éee , avec des Remar^-* 
f^s Hifteriaues CT Criti^Mi^ par Mr. de. Irancbe^, 
ville ^ Concilier du Roi de Pruffe ^ Membre de 
l'Académie Royale des Sciences de Berlin, 6c char- 
gé- par Sa Majefté^ de l' Admijûibration des Arts &' 
ces l^anufaaures. Cet Ouvrage eft dédié au 
Grand • Maitre. des Loges des Maçons d'Angleter^ 
re, & à toute la Fraternité Maçonique-'i Vol. 8. 

Ménmres du Cmte de Gukhe > concernant les 
PrcvincesAJnies des Pais»Bas , depuis 1665 jufquau 
»l de Sf«i»i67i. Ouvrage qui fert de Preuve &^e 
Coyifirmation aux Lettres 6c Négeciatkns de Mr. 
le Comte SEftradiSy 8ç wtMi^insàt Mr. Aur. 
ht^. In 12. ART V 
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.ARTICLE IX. 
NOUVÈLLEÎS ACADEMIQUES. 

ii/fif des Proftjfi^rs dt fUniytrfiti d^Uvskt. 

Çhancelier»le Comte C H ARLES Gyllenboiks; 
yice-Chancdier, l'Archevêque du Royaume £rÀ^ 
^enzelms ^ Doâeur en Théologie. 

tES PROFESSEURS EN THEOLOGIE SONT: 

Heffîeuis 

fHaus CilfiuSf Doâeur en Théologie* 
Eric Milandefy Dodeur en Thîéologia 
Matthias Afp\ 
Mapms Btranmsï, 

LES PROFESSEURS EN DROIT SONT: .. . 

• - ' .... 

Meffieurs . 1 

. Vsaml Sûbnder , Profeieùr du Droit dt. 
Patrie. 
André Berchf Pioiefleur d'Oeœnomie* 

LES PROFESSEURS EN MEDECINE SONTr 

Méifieurs 

. > . Nicolas R$fin , Roftcur en Médecine , Pro- 
feifcur a Anatomie , Aflefleur du Collè- 
ge Royal & Médecin du Corps du Roi^ 
' ÇharUs Linnsus , Doéleur en Médecine 

Se ProfeSciir de Botaniquci 

" IMS 


LES PROIESSEXms EN PHILOSOPHIE SOÎTÏ : 

» 

Meflieurs - 

ERè Fhffrdhfy Prbftfifeurd'ttîRôire. ' ' -* 
AndriBoherusy Profeffeur pour THébreu. 
SdmU9Ï^^!:ii»gikfiwnA^^^f^m[^ de' Ma- 
thématique & AfTocié des Sociétés de 
LoDdrt / te Barlîrt^&adOJ^fiAii: : 
s^ '.«iMM;C4^^^Piolkffeuit^£sf^ftîdiioa^ 

&. iUSbcié'desuSoQàéiideifliai$<) .de 
Londres 9 de Beiiin & d*Upfal. 

Théorétique. 
Cabriel Mathtfim , Profefleur pourfesStt^ 
i'iéry'«'^i!4tir39mviPjrofefiiBu^'4'Ëk)quen^^^ 
JiàmlkiiijiY^teShax^éé.Yim'sU ait ît\i 
Mr.Skyttiy en PoIidmfrl&Sloquence » 
& Aflbcié dâJbu^So^été^lUpfal. 
'jirvU Arrhenius ,' Profeffeur de Pocfîc. 

LÈsPKtWièsÈtfRS È:^jiàtDi}fJ:ààs'fint:, 

Meffieurs 

V BngâkimBMti^m\i Aj^MdBOa Faculté 

Théologique. 

Laà^enti^x^^Smtl ^ 

André Kârrelms » Bibliothécaire* 

AtfflZftfc ^ a aCftfc. iJiSffitfLi. AfiSCifu • ■AflSXZtfA » AftSî SflLk Afl52Bt>A ^ftSCffl A Éjfifflgtfu 

*■ .'•■"' 

ChancdierjIe.Conttè j£ÂN G.t'lLiSNBORG. 
TJce^Gh»iQdier ^ rEtêqyc: de Vméok i 3ir*m Br»- 


yamer t^Mvrîer s Mats» I74l4« «Sî» 

LESj>ROFESSEVRS EN THEOLOGIE SONTt 

^efllcurs 

.. JeAH,En0f^m^ . 

* ' Afifhfoife Wifirinf. 

MMIeur» 

Buinâ' Jfeermann^y ProfefftiNri du iDsHb 

-^»» tiârd i8£ dès G<«^> ï 


J&B9 PÂOFÉS$Ét/itS JZJir iC£2^XCfME4S0C2V7^i 

(^4WJ»;<i^^RMM.y. Profeifeor dePhf il%aCi: 

i L'autre chaire cft vacante** 

-LfiS ^ROFESSEmS E» PHlLOSOfimBi SaH^T^ 

^effieurs J>amd AUnUk^^ . ProMeiur en MjitM#r 

tique. : i ' . 

IOmv^i» Odriiehs £rafefibti& dO'Phaolbpie 

Thréotétiiqae. ^ '- 1 

i^/Vtf/ax StûbdMs , Profefleur de Poëfie 8e 

d'Eloquence. 
Pierre Filenms , Doâieur en Théologie 

& Profeffeur pour THébrcu. 
Sumo Bringf Profeffeur d'Hiftoir^. 
Jonas Vahïingy Bibliothécaire. 
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BIBLIOTHEQUE 

RAISONNE E 

DES OUVRAGES 

DESSAVANS 

DE L'EUROPE. 

Pour les Mois 

D'AVRIL t MAI & JUItt. 

■744- 

TOME TRENTE-DEUX. 

Secandt Partit. 



A AMSTERDAM, 

Chez J. WETSTEIN. 

M D C C X L I V. 


BIBLIOTHEQUE 

RAISONNES 
Des OnvKACES des Savahs 

DE L'EUROPE. 

Four les Mois d'Avril , Mai 
& Juin, 1744. 

ARTICLE I. 

ipuiTE de 1? Rf tATiOM ùrcmftMKtiê 
<le$ Missions du Tranque&ar. 

A Près avQÎr donné dans l'Article Vil dp I9 
Pvtie précédente ^e cette Biilhtbififfy 
Kiiaja que l'efpacs a pu le permettre, ane d^- 
cijpdoQ du Païs, desMœurs, & dés Conm- 
Ipgs ies ^a^it4t)s du TravqHebar, nom nUoitï. 
f^K pfft va. Leâeur du motif & du fuccès 
d'elle Miffioifj^ qui ^t tiopneu^ à '^ Religion 

^rtmqutbar-, ou Taragtt-Wadhi , Çolouie Da- 
np^fi. avec nn Château fortifié, lequel Ofre 
dtdd* , (^tilhomme de cette Nation , 3 
acheté des Princes de 'tqMJa-Qtir ^ i^^i, & 
tm- XXXil. Patt. Il Q. » qui 


£44 BiBLIOTHEQTIE RàISOKNèV; 

que les Rois de Daoemarc ont pofTédé èa- it^ 
puis. La Ville contient environ quinze mille 
Ames, la plupart Payens , ou Catholiques Ro-' 
mains. On en trouve un plan exaâ dans la 
Continuation XXIX. 

C'eft là que la piété de Frédéric IV établît 
une Miffion, dont les progrès deviennent tous 
les jours, plus confidérables. Ce Prince aVoît 
le cœurpénétré d'un véritable refpeâ pour \% 
jReligion. On fait, qu^en 1709 il montra beau- 
coup de répugnance à entrer en Guerre avec 
la Suède , & qu'il n'auroit peut-être pas pro- 
fité de la déroute de Pultawa , fi ibn Confeil 
de Confcicnce n'avoit pas prononcé pour la 
jofiice de fk caufe. Cela paroitra foible , peut- 
être , & prefque imbécille aux L. & aux £• 
La Religion du monde la plus impérieufe flé- 
chit devant l'ambition des Princes, & leurs 
Gonfe/Teurs favent les tranquilifer fur la vio- 
lation des Traités les plus folennels. Là dé- 
votion, qui règne dans cette Eglife, ne paroit 
avoir place dans les Cours , que par voieude 
compeniàtion. On a afTex mauvaife idée du 
Maître du Monde, pour croire que fa juftice 
fe paie de l'hommage rendu aux Prêtres, & 
qu'elle entre en compofition avec les Princes 
pour des Vœux & pour des Fondations , lors 
même qu'ils viennent de profaner fon redou- 
table nom , qu'ils n'ont invoqué , que pour 
rendre leurs Traités frauduleux plus captieux. 

Frédéric IV fut touché de voir que plufieurs 
milliers de Gentils vêcuiTent fous les Loîx, 
fans qu'on fît les moindres efforts pour les tï- 
r€;r de leur aveuglement. Il rougit devoir, 

qu*unî- 


'^vrîl^ Mai ^ Juin j 1744, 2245 

?u*aniquement occupés du Commerce , les 
roteflans, par recornioiilknce même, ne pen« 
fiidènt pas au Salut de ces Peuples , avec qui 
ils font un Négoce fi avantageux. 

Ce n'eft pas que le nom de Jéfus-Chrifl foît 
inconnu dans le Malabar. Il y a eu , depuis 
plufieurs Siècles , fur la Côte Occidentale y 
un nombre très coniidérable de Chrétiens de 
St. Thomas (a) , de la Communion Syrienne. 
On ne croit pas devoir prononcer ici fur le 
tems véritable de leur converfion, & les MiC- 
fionaires Danois ont convaincu de faufTeté cet- 
te fameuie Croix , qu'on prétend avoir trou- 
vée auprès de St. Thom/^ & dont on a publié 
la defcription à Lisbonne , en 1722. Ils ont 
démontré , que les noms des Rois Pandije» & 
Choren , qui paroiffent dans Tinfcription , font 
plus anciens que Jéfus-Chrift. Ces Chrétiens 
Syriens font divifés en deux Communions. 
Une grande partie a été affujettîe par les Ro- 
mains , dans le tems que les Portugais étoient 
maîtres de Cochin : il y en avoit près de Xbi- 
xante & dix Eglifes de réunies à celle dé Ro-^ 
me, & leur Chef, dans ces derniers tems s'ap- 
pelloît Mar-Gabriel ; mais Mar-Thàmé^ venu 
d'Antiochè , fe fouleva contre eux , au péril 
de fi vie , Mar-G^briel avant envoyé des AÂ 
. îàflins , pour le tuer dans m maifoQ. Un autre * 
Mar-Thomi lui a fuccédé , & cette ancienne 
Eglife a recouvert une partie de fa liberté. Ils 
ne croient point aux Images , ils rejettent la 

Tran- 

( a\ c'eft l'HiftoIre de ces Chrétiens ^q'» tfcxita 
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IVmfiMfaMMon ^ iihéi fls Mft IIÉ9|^VE lu 
Dogme d*EmtychiÊu. 

La Métropole de tM Gfat^dlMs «ft tMt 
près de Madria ; c'eft la ftmeirffe McMI)^ 
ée A. Tboméy où ks GhifiSeoi de fâ C^te 
Oocideatale roat fûct leur dévd^cAi ^ ^«Mâii* 
qvc oe ibft an voyage dÉDgeitak 4e ntlrttMé 
jotttnéà. Ce Lieu Saisit «ft etfbonà m ftom« 
TOff des Poivtgtls ) quoique cbailës 4t leiM 
EtabliflèmeDs Ar la Côre de Cho^nSMidèlv 
Un Eréqne Romrfn y i^dè , mit é€f^ 
qneiqves années les diviSons de<eifftTi<d«plSM 
ront empêché d> fiyte fk detiear^. 

PhK près 4e TranqnclMû:^ €c daâs ht Vflïè 
même , il y a d'autres GtK^tiens Ittfiâiittent 
plus nonteenx. Il y a pins de cent ans î^ 
les Mfffionaires Roflnaiâs & <bnt établfs mm 
les Royaumes de Ttfija-oar & dt Maduiti : 
& dans celui-ci le nomtee dés Coftvettis ifkSt^ 
te à près de loooooAmes^iéunis ^Itâs^XXo^ 
eèfts , & aniam d'£gli&s. Leurs pHndfÉilts 
Mîffions fe font établies iiAur^^^ Elaei^^^ 
cUj à peu de diftmce de TanjiHovr^ & Pm- 
dfchéri eft toQJ<:>ursbiâif<yG(mideJ«ftftesï*raÉ- 
çois.qm s*«^iqnent A la CMHrerfiOfudesiSfe^- 
rils du domaine de F>îÉice. Â y a enoâtfè 4ôu« 
2é autres Mîffions ékus 'le MiiMrèî & CurÉâft. 
* Il ne feut (point dtre fcmiâaXSS de c^s Itofh- 
brevfes Converfious. Elté^ rie HÉérîmft , ni ^ 
lears moyens w ni pik leurs ^ei^^ ^Uf6 les l^ro* 
Dedans en fbtent jAmt. fe pëhïe 4fa'm en 
peut croire les Miffionaires Danois , quoiqu'ils 
foient d'une Communion difTérMte. Lettr re- 
lation reÛèmble trop bien à Tétat de l'Èglift 

Catho^ 


dliK>Hqiie, en Italie & en SfpigM, pour ^ 
xoitre costr^fiute. 

Ces prétendis Nfophyt^ ne v^oh^cnt aii« 
cône ioftru^ioD de leurs Prétfcs , ils n'çnteii^* 
éoax pas parler de l^Evangile, dont la leâaM 
•ft eipieaiioumt défendue. Les MiffionaiFes 
Qc prêchent jamais, & n'aprennent que fort nn 
Bunent la Langue du Païs. La Meile ft tout 
le Service Divin sN hk dans une La^fue in^ 
eonnoe au Peuple. Le Myftère de la Kedenh- 
tson n'entre pour rien dans leurs InAruâiont. 
Il fuffit 4'apprendre )e Crêd^ & le Pat^y h 
d'adorer Tlinage de la f^#^^# , pour ftire det 
Chrétiens , aoffi fervens & aum éclairas que 
les baUtans de l'Italie ou dii^ Portugal. Sou« 
vent , pour arondir te nombre des milliers de 
Convertis , on prend la liberté d*v ajouter ^êii 
enfima ^ eipoCés , ou malades , ft oes pcrfibanes 
xéAahu^ à Pttg^aie , que des Catécliiftês em« 
pirsques ont nottés d'eaq à leur infu, en pro* 
nonçant les Paroles Sacramentales. Souvent 
ks Gentils ont demandé impudemment de 
l'argent ^aux Miffionaires Danpis ; les Ro«- 
xoatns , diibienc-ils , nous en do^aeronc , fi noue 
voulons aller i leur Eçllfe. 

Les Miffiotts Romauies font composes df 
Pèies Italiens , mais en petit nomlnre, de Pèr^ 
Noirs ^ parfaitement ignorans & incapables 4è 
ebnaer la moindre ini&uâion eux Gentils, fc 
de Catéchiftes Mplabares. 

Les P^res Blancs aiment le iafte & la muief 
deur , fi naturelle à l'EgiUè de Rome. iU 
paient ks yL^/gât^ pour evov la permimoii 
de fe promener fur des Ëléphans. ils le don- 
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sent le nom de Bramins , reiiiis de Romé^ 
& dont le Kerendmm eft la LiSigne Latine.. 
Us £e font appeller , fans façon , Sir ami & Tmn^ 
firoff ^ noms affeâés à la Divinité , & qne les 
Bramins ont quelquefois ufurpés ; hkus que 
les Miffionaices Danois ont conftamment re- 
fiifés. Quand ils voyagent j c^eft à cheval ; 
un Cuifinier Bramin va à leur fuite , pour 
Ibutenir la haute idée de leur rang, & la déli- 
catefTe de leur tempérament. Mais fi ces Pè- 
res font glorieux d'un côté , ils ont de l'autre 
d'indignes ménagemens pour «les Payens. Ils 
ne font point de difficulté de fe frotter le 
front , de terre jaune , comme les Bramins 
Pafidides , & de porter le -Ruttirâ-tfchan , ou 
le CoHer de Noiz Sacrées , & des Pendans- 
d'oreille à la Bramine. 

Leurs Néophites ne Ibnt pas plus fcrupu* 
leux. Ils confervent,&n$ façon, la Poliganaie, 
fi agréable à la corruption humaîae. Il y en a 
<]ui fe font Intendans des Pagodes des Gen- 
tils , & qui fervent en même tems Ruttiren 
& Jéfus'Chrift. Leurs Proceffions fe font les 
mêmes jours que celles des Payens , & rien 
n'eft plus femblable : même bruit de Tam- 
bours , . & de Timbales , mêmes Danfes de 
Masques , & même oubli de toute efpèce de 
Culte moral dans Tune ou l'autre de ces 
Eglifes. Il n'y a de différence , que dans les 
noms des Dieux , dont on promène les Ima- 
ges ; encore s'eft-il trouvé que Xavier & Ma- 
rie font des noms afTez.approchans de ceux 
de certaines Divinités Payenncs , pour être 
confondus par les Gentils. 

Les 
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' lies Catéchîftes de cette Eglîfe font fort 
nombreux» Tel Miflionaire en aura trente, 
qtiî travaillent fous lui- Ce font des Artîfkns, 
ou Médecins , qui fe frottent le front de Cen- 
dres facrées pour éviter la perfécution , & qui 
y ont par le raïs batîfer par furprife , ou gagner 

Îuelque Payen , qui ne croit changer que de 
)ieux en devenant Catholique. Marie , dî-» 
feht ces bons Apôtres ,^ eft bien plus grande 
que Jéfus'Chrift^ car dans le Pater il y a cent 
cinquante prières qui s'adreflènt à elle, & pas 
plus de trente-trois à l'honneur de fon Fils. 
Ces bonnes gens font un commerce avaiâta- 

feux de Reliques , qu'ils peuvent donner à 
on marché ; ce font des mefures du pied de 
^éfus-Chrifi^ prifes fur du papier, où font at- 
tachées des Indulgences de fept ans : de pareil- 
les mefures du pied de la Vierge aparue à St. 
jllfonfe , & d'autres curiofités tout-à-faît ref- 
ièmbl^tes à celles des Contes de Bocace. 

Ils chaffent les Démons d'une manière fort 
iimple , c'eft à grands coims de bâton , mé- 
^ thode qu'ils imitent avec iuccès des Valets 
des Petites - maifons. 

, L'Imprimerie de Goa e(l négligée depuis 
IcKigtems. On nfe fe donne plus la peine infé- 

rrable de l'inftruâion ; & , s'il y en a eu une 
la Manille dans les derniers tems , elle n'a 
roulé que pour un Ecrit contre les Proteftans , 
-& compofé avec la bonne-foi ordinaire de l'E- 
jglife Romaine. 

Des Chrétiens de cette efpèce ne font pas 
ionneur à l'Evangile , & rrédéric n'en re- 
garda pas moins le Coromandel conome un 

Q y Païs, 




Ce Prince it ptr^ , le 29 Norcmbre di 
rannée ijof . Mrs. BêrtbeUmi Zi^néA h 

Convcrfion des Infidèles. Ils éloienc da dboix 
de Mr. Lmlums^ Théologien dcmt la mémot» 
re eft en Ténémion dims le Danemarc. 

Le ptémîer de ces Prêtres , & le v^tiblt 
Apôtre des Indes (n) , paroit avoir été «m 
homme d*ane fermeté inébranlable, & d'uni 
éloquence touchante. Il avoit un tèle ardifiif 
pour la Rel^ion, qtt*il préféra i ions les mé- 

H^emens de la {xiidence bumiûne* Sujet à Ul 
élancolie, il étoit de ces geiis , qui & doo^ 
nent entièrement à une feule cbofe,&ne s'ocr 
cupént que de Tobjet qu'ils fe font propofé. 

Leur Voyage fut heureux. Ils arrivèrent i 
Tranquehar le 9 de juillet 1706. Làils&n^ 
rent dans un Monde nouveau , où les fuperr 
fiitieu&s Cérémonies des Gentils Ce£u£caent 
à leurs yeux , fiés qu'ils y puflènt oppoièr une 
feuleparole. 
Il »lut commencer par apprendredeux Lou 
is » le Pormgais & k Malabtre Tanisle. 
Portugais des Indes eft un jargon coixomi» 
pu 9 unique refte des anciennes Conquêtes de 
cette Nation , &, qui reflTemble au véritable 
Porttigais des Indes , i peu près comme la 

(â) C'eft ainl! gue l'appelle Mx* ^ h O^f parce 
«1^1 a tradolt le fw^iet l'EraiigHc en Langue Mala? 
M>e » 4c q\i% « ifilB oiâché k pttmki le AO«i 4s ^ém 
fi^CbrlfiM ^s le mlSaa^ des JaWnf. 
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hmp» Fiwqvis à ritiltenoe. C'eft It Lni<* 
gwp orâlDvdtt des Eïblaves & det Sol<hu dt 
lâCMiM^Aie^dDttt m% grande partl« eft coqh 
poflie âô cei rdrtngttis tefkiés ^ ifiTus de» pré* 
fflfcrt Conq^iéfam d«s todcs^ qui pr éféroient 
i0«tv«Rt de it(to dMift le Païs^) qaind d*«ucxt^ 
Kâtfoiii s*Cii»{«it)^t é$ Iturs Fort«Mfl[ès. 

X^ Malnbaft tô «rès dMdlfe pôut un E«to^ 
pé^^ B<aldëm dt (ï^aÈl^j «m d<idéé^ qtl'il 
éibîit te|>dfl%te de l^p^ttnduc ^ à momi qieie 
d^ècrt lié ^s le Piîis. Lei Miffimafm Hô^ 
meiM «it ft iiiift«râetft qtrd mitment i tncto» 
f3tndi« «A(b tithe auffi t^ibte. En effet , 
otatMiu r^^ndi-e ^ Mr. Ziegtvéiig ne troa* 
▼* ^afi m â«l Sut^é» ) qui fçût «(Teit de 
MiMtxffe^|ïO«r M donner une bonne Tmdiie« 
tiefl> & ^ un Lhrre qei ^t fervir de gttide. 
Il tole trdUvA qû^ttn feul moy^ |)Qttr l'inftmi^ 
i>e, «tôym bien ti^tfiilîAiit poiir tout homniey 
4»! auràt ^«eties v«es ^t^ue le fervice de TE^ 
▼«6gilev II fit inim:l^< Avec m M^e d'Ecole 
MalabA^ 1^ <ft & vint ttffedyk «u tniliee d'uM 
trb«i»e d:>e»tos ^ qui ^ «ptenolefit i tire A I 
éct^. Li A af^ à 4îdnre fur le âble, «tes 
tiMraiftât!^ ^ (k>tit il tf|^Fenok le HbU) tnafe doat 
te fejtt lui <éif(^t iueanftu ^ & il fe feummok 
MX !Hêiueis lAthes , qtie cme jeuneflè e^mte 
Hue iV^ à leRiplir. QiKlk litiMp^îdté ! Qu^ 
faut £tre 9eimt poft s*y tiéfe«Are1 Car Tien 
ne tepe^ pMs à rot^gneil ii^evel des lioin* 
fties^ ^tie i;e qiffi jetie fur nous te mty^ dt 
letidiëuie. 

lie, \vCmL miii|ijrni» wiSe4l0^tfimftK^^^ 
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nient le Malabare, & que les Savans da Païs 
admirèrent Tél^ance de fk diâîon. Dès 
lors , en 1708 , il s'appliqua à la Traduâioo 
de l'Évangile, qu'il acheva en 171 1, & fit im- 
primer à Tranqucbar en 1714. 11 compoGi en- 
core un Diâionaire Malabare de 20000 mots, 
& un autre , où il avoit rangé 17000 mots ti- 
rés des Poètes. Dès qu'il fçut parler, il ne le 
fovit de ce nouveau talent que pour la prt^- 
gation de la Foi Chrétienne. Il alloît aux Fé- 
tes Payennes , aus Pagodes , auprès des Vi- 
viers iacrés . & par-tout où s'afîcmbloient les 
Gentils. La il confoadoit les Bramins , en 
leur repiéfentant le ridicule de leurs Dieux ,& 
il eicitoit l'admiration des Payens , qui n'a- 
ïoient jamais entenduparler an homme, com^ 
me patïoît ce Prêtre Tudesquc, Souvent mê- 
me les princ^aux Savans , Tayens & Mafao- 
métans , s'auembloient en conférence réglée, 
& diiputoient dans les formes avec lui. La 
pureté de la Morale Chrétienne a un brillant, 
qui frape les cœurs les plus barbares. On 
Toyoit des Pandarams , ces Lewis ou Curés 
Mahométans , & des Bramitis même céder à 
la force de la Vérité , & ne répondre qu'en 
bégayant. Tous ces entretiens lont imprimés 
fur des copies , que Mr. Ziegenbalg fâifoit ti- 
rer fur les lieux mêmes, & ils fontliomieur à 
l'éloquence mâle de ce Miflionaire. 

On fait que les Mahométans font prefque 
ïncoirigibles , & qu'il y a peu d'exemple de 

»^^^ cotifcïfion parmi eux. Leur Religion , de- 
■^^^ pouillée d'un peu de Êibolcux , qu'ils tournent 
Slu côté de l'Allégorie j.aj^ pas afl« dérai- 
■. "-^ _ „ - '« fon- 
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lonnable , pour qu'ils aieilt à en rougir. Ils 
croient qu'il y a un Dieu , ils prétendent Tho- 
iiorer , & fbutiennent que cela fuffit. Leur er- 
reur fondamentale , c'eft de ne pas reconnoitre 
f extrême corruption de Thonmie , & de croi- 
re que l'Homme peut fe réconcilier lui-même 
tavec la Divîm'té. D'ailleurs une certaine fplen- 
deur extérieure de leur Religion , puii&nte en 
Europe , en Aile & en Afrique , les rend 
£ers, & les remplit d'un injufte mépris pour 
l'humble vérité de l'Evangile. 

^ Les Malabares font plus foumis & plus do- 
tile$. Ils venoient de toutes parts entendre la 
véritable Loi , conmie ils Tappelloient eux- 
mêmes. Les Bramins mêmes recevoient avec 
douceur l'inftruâion des Miffionaires , & jus- 
qu'aux reproches qu'on leur faifoit îur leur 
criminelle indifférence pour le Salut de leurs 
Peuples. Ils avouèrent plus d'une fois , qu'ils 
étoient deflitués de la véritable Sageife, &que 
leur Cérémonies & leur Culte n'avoient d'autre 
but, que l'entretien de leurs Familles. Quel-? 
le humilité dans des Prêtres ! Que de tourmens 
& que de fupplices n'inventeroit-on pas, pour pu-^ 
ïiîr l'infolent, qui feroit un pareil reproche aux 
Princes de l'Eglife de Rome, plus mondains, 
^s comparaiK>n, que les Bramins mêmes. 

Mr. Ziegenbah & Mr. Plutfchau éprouvè- 
rent bientôt, qu'il leur étoît facile de vaincre, 
mais qu'ils ne fiaifoient point de conquêtes. 

Mr. Bourguet Ça) , dans une Lettre remar- 

qua- 

{à) Dans le fécond Tome dei Amçnhsiti LtttrêrUt^ 


quabte. qu'il «dreflà à Mr- Zi^<ffiét(g^ \t^ 
caolêille de conuneaccr le$ CQPverâonSi psr 

Sie Déinooftfatiop Fhyfique de r^^it^eocç 4< 

Cette conyiâioo m ipaoque pa$ aux Payem» 
& d';vUeur9 il ne s'«it pa$ de les confoadr^ , 
il £uu }e$ corriger, g'eft - U U grtnde diffi- 
cuUé dans le$ CpQverfions ^ & u v^ri^le 
iiSêtmce du travail det MiuioQiÛres de Âo- 
jDe & de Trwquebar. lies Kpimin^ ne per- 
lent qu*à perfuaaer, les ProtelUoi vealciU ûi- 
flruw & rendre foeUleur. 

Toi» le$ jpor^ Mr. Zi«gf9$lf0k f^preiu^* 
par uoe trifte expérience , qve ce$ )Flpmnu8^ & 
cpttcbiîi de £bs HaraogUiç^ , ii per(uad($s de la 
beauté de la Morale Cbr4^ieaoe, n'enreftoient 
pas mom Payeos pour celg. Il fm plus 
9U*oa ne pente pput amucber i un (^(leui: çqit- 
x&mfMf et qui Mpit £bs délices , & fiMr^r^- 
fiMjLore un bic^iune^ njKureUeuaeitf indolenr, ^ 
$^K%fQiu i la Ivûne des iieos ^ jt U ptuyi^ 
%i^ & à fe priver 4e fo yiçe^ liiv<»ris^ unique-' 
loem i jcauTe qn^ & co nfr ienr e eftemv^ipcu^. 
X^esM^lgb^es mwmk» ordinairefwnr leur$ 
converûdons . ^ i^voiwf qu'i^ ^t^ierif di^ 
Tifckeurs & <ies {gnpn^oi ; que Mr* Zhg^n- 

*al^ aMOPçoit le véfitéifi ç^lmmin du 3^ur; 
isuus qu'ils ne p^oiiv^^t fm s'y mager, & 
que ce n'étoit f>as le jisui qu'il y #ur ; qu^ 
quel quç fût k cullie ^;clérieur ; PO PPUVINI 
ilaire à la Piyiniiié p^ H Ctorité Ac piyr les 
poones Oeuvres , & qu'enfin ils vivoient dans 
unfièçle de fer, où il étoiî WPQifible de s'ejn- 
tpécher d'être méchant. 
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Cei ttiftes «xpérienees engagèrent Mr. Zie^ 
jgeuMfg i «enter «ne autre méthode , inoon* 
t»e aux MïfficMUHres Roimins , & qQ^ib œ 
ftvtotent concilier atec leur fafte. Il projetti 
ée prendre des mains de rinnocence , des En- 
fins , dont le cœur n*auroit pas encore eu le 
tans de le gtter , & de ne les quitter qu^enm 
Its bras de la ^rentable Reltrion. £n un mot , 
Mr. Pht^iimn & lu! affichèrent publiqtie* 
iaaenft, ^Mls tkndpoient ;f r«Wf des Ecoles, ait 
tonte fierté d'Enfims fisroient adlnis à apren* 
dre à lire, à -écrire, à compter, èc le relte àes 
prdts ouvrflKes de Tenfânce. Le concours de 
ces Eooïes fut Sirprenant. En i-ji^ il y en 
«voit 21 dans la Yille & dans les enmtms, & 
577 Enïàns y étoient indraîts. Daas ces com* 
BÊcmxwxm , où les Mij&ônasres n'aroieiit 
p&or aides que des K^gens Payens , Us ne pu- 
rent aprendre aux Enfans , que la morale * it 
tfes Sentences dhoifies €rées 4e la B%le , tlont 
la iDeasté f^lmfblt au< Gentils mêmes. Mais 
peu à peu ils trouv^èreat jmoyen de conraincrt 
kars Mokies d^£cole , & de gag it ci to £n<* 
i^ats; 4Sc ce ^ eet ^^RBemem^ titri <x>ntct'^ 
taa je pkrs au progrès <]e rËTangUe. Les Ma- 
ll6ai«6 mêmes adikireieirt la dmité , ^ai ani- 
ttok ces iUaflres Mitftres éCEcaflic , 8c la cpnsp- 
toient entre les meflleapes Oearses. 

On ne ^«n ^ém pas aux Ëeotes. Mr. ZW 
gnf^k âMa^n ôerrelponâence arec des Bia- 
mins oc des Pandaïams , a %vn H annonçoft ta 
iroie du Stf^ut , & «qui en liéco mp e nfe lui d<-* 
aatUoient leur iïâShmit Myihotogîe. Uj% 
^eoK L^|nRs ^jatàm •«& œs l^attres, ^i iont 

fort 
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fort curieufes & fort inftruaîvcs- On J yoît 
le génie de la Nation , peint des mains de U 
Nature même. Il fe chargea encore des Ga* 
téchîfincs publiques pour les Efclaves & pour 
les Enfans des Chrétiens , & n'épargna rien 
pour éclairer ces paurres gens , qui avoient 
été élevés dans Tignorance , faute de Pafteurs 
& d'Ecoles. Mrs. Ziegenbalg, Schulze^ Pref- 
fier, & quelques autres dç leurs Succefleurs, 
ne fe contentèrent pas du travail fédentaîrc 
des Ecoles , des Catéchifines & des Conféren- 
ces ; ils firent plufieurs voyages dans l'inté- 
rieur du Païs, avec beaucoup de peine, & an- 
noncèrent l'Évangile dans des lieux , ou il 
étoit entièrement inconnu. Car , eft - ce l'E- 
vangile , que prêchent les Mîflionaires Ro- 
mains? Sont-ce des Rofiires, des Jve Maria , 
des Images , que Jéfus-Chriji eft venu enfei- 
gner au monde? 

Mille & mille difficultés traverfèrent leurs 
pieux travaux. Le premier obftacle vint de la 

Ert de ceux^mêmes , qui dévoient les aflîfter. 
e Commandant Danoiss'oppofaàlaMifBon, 
il fit tout ce qu'il put pour la faire échouer, il 
alla même jufqu'a la force ouverture, & ôt 
mener prifonnier au Château Mr. Ziegenbah, 
qui ,plus ardent que fon Compagnon, pouiloit 
les chofes le plus vivement. 

Il V a des préjugés che* toutes les Nations. 
Les Malabares ont les leurs, pas moins forts 
que ceux des Peuples Méridionaux de l'Eu- 
rope. Même reîpeâ pour l'antiquité de leur 
Religion , même attachement à de frivoles 
Cérémonies , même confiance en des auftéâ^^ 

tés 
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ti5s & des bonnes œuvres. Ils ont d'ailleurs 
une répugnance extrême pour ce qu'ils appel* 
lent Impureté. Leurs oavans n objcâoient 
flux Millionaires , que le Vin que buvoient 
les Européens, les Vaches qu'ils mangeoîent, 
la confufion des Seâes , & l'omimon deg 
Ablutions cérémonîelles. Ces préjugés opé- 
roîcnt avec plus de force , à proportion de rin- 
dolence naturelle de la Nation , qui écoute & 
répond avec docilité , mais qui n'eft presque 
point émue [)ar des raifons. 

Les Bramins ne fentoient que trop l'excel- 
lence de notre Morale , & la décence de nos 
idées fur l'Etre fupréme ; mais falloit-il aban- 
4oaner leurs Pagodes , fubiidance unique dCr 
ces gens-là, qui font trop nobles pour apren^ 
die quelque chofe , toute cette confiance s'é* 
vanouifibit , & le Bràmin alloit eneenfer ces 
mêmes Dieux , qu'il venoit de reconnoitrc 
lk)ur des pierres. 

La perfécution a de tout tems fuivi de près 
la prédication de l'Evangile. Les Convertis 
eurent bientôt à en efTuier de toute efpèce. 
Les Métiers font héréditaires dans les Famil^ 
le$,dans toute l'étendue de l'Indoûan. Les Gen* 
tils fe firent une loi nouvelle de chafler deleut 
Ordre tout honmie, jjuî fe feroit Proteftant; 
c'eft une Excommunication, qui prive tout à 
coup un homme de toute poffibilité d'exercer 
fbn Métier & de l'aflBftance même de fes çlus 
proches. C'étoîent les Romains , qui avoient 
inventé cette peine nouvelle , fous prétexte 
que les Néophytes de Tranouebar étant, pour 
la plus grande partie , des rareics ,- ceux qui 
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s'y jomdroîent d'entre les Ordres les phis no«' 
bics, dégénéreroient de leur naiiïknce, & de* 
vfendroîent Pareîcs eux-mêmes. 

La fotte du préjugé eil (f grande» que lesr 
Ordres inférieures le foumettent fansrépugnan- 
Ct aux orgueîlleufesdifl:mâions,qtrilesaffiajet- 
tffTent aux Tribus les plus nobles, & qu'à pré^ 
lent même, que plufieurs milliers de Gentils 
ont reçu l'Èvangîfc , on n'a pas ôfé donner 
les Ordres à un Catéchifte , qui S'eft dîftîngué 

Îar fes travaux, uniquement, parce qu'il étoît 
Weic , & que les Sattires n'auroîcnt jamais 
ttqvL la Communion de fes mains. 

Cette perfécutîon alla bien plus loin chez 
les Romains. Il éft vrai que les rayens détrui- 
firent l'Ecole de Tilleârhi, quoiqu'elle fût bâ- 
de fur les terres du Danemarc ; mais les Ro- 
mains ne s'en tinrent pas là. Dès que la Mif- 
fîon Danoife fut un peu connue dans le Païs , 
Bffchi y. Miflîonaire à^Elacourhchr publia, 
<)[u'on eût à ne pas parler aux Hérétiques , & 
commanda d'en chdTer à coups de bâtons les 
Gatéchiftes. Il fit brûler les Livres Proteftans, 
&les noms de quelques pèrfonnes defeCom- 
ïnunion , qui avoient reçu la Communion à 
Tranq'uebar. Quand la V erfïon de* rEvaiïgîle 
fut imprimée , il eut la baffeffe de répanxîre, 
qu'on y permettait de fe marier à fa propre 
Sœur , parce qu'on avoit retenu , daiis VEpifté 
aux Corinthiens , les termes inêmes àtSt. Paul. 
On répandît des calomnies ridicules contre* /,«- 
iher^ qui étant un des dou^e Difciples du Pa- 

Îe , s'étoitf revolré , difoît-on , parce qu'oii 
'j^voîr voulu punir du viol d'uœ Vierge. 

• ' ^ Ils 


f Ils se 8'ç0 tinrent plis ençioi-e là , ils aûpieHS 
trop Ic^ fiog deî I^éîéliqucs y pour i^p^ Iq 
réfwandre , par-tout où ils pe^vei\t étreJesMaiV 
très. A Sf4 7'hmé 9$' furpriient i^ des I^éo>- 
phytcs Protcftai^, & Jç inirent a^^x fers , po«u| 
en* décorer m\4Hto-da'Fé à Goà,. Les M^ 
hotûitsjs^y^ for Ips terres 4€squel$ ils coœn^^ 
toient cette cn^té , en furent avis ^ p^ boq^ 
ïmk , & délivrerai cet infprtuné.. Rajafàah 
ien\ ce 2èlé CatéqhUie jnangua plûfieqiis fais 
d'être àflàfllné pair de^ troupes d^ Rç>niflin& f^t 
ditieux, qui avoîçntileUrs Catéchifteç àleujç 
tête.. Son^ père perdîH Ja.vie da^s un autrq 1^ 
mUrlte., . excité par cette fureur, qui diftingu!^ 
J'Eglife de Rome: Jrfmé, .Catéchifte Protêt 
ftànt , né fiiiya y .qu'avec peine , & vie <fc{$ 
mains de ces uÀeprtrîers , qm 1^ laifl^rent poui 
mort fur la jilace. .. ; 

Les voyages par le Paft ont de. grades diffi-? 
cultes. Le Roi dé Tanja-our eft extrén^ement 
jaloux de tout Blanc , quipaïTe fu^r fes £tat$s 
A chaque Villa^ on trouve diçs Pé^rs ^ qtiH 
rançonnent împitoyablcn(icnt les Européens; 
ite ïmi plus , ils les arrêtent r jufqfU^'à <3e qu'î 
fovce d'argent on ait ûbteiiu leur .élargiflemem 
dé la Cour de 7iwy>-o«r, ce qui ne s'obtio^ 
jamais , qu'à fcMrcc de pré^feus. I^ft Sabte 
-btf ulanJ , l'ardeur . d'un , Soleil b(eau.çoup^ pi ifc 
^iDknt que: le nôtre, & le manque de vivres 
.i l'Européenne^ font autant d'obfbcles.éncch 
re , qui ihns être infurxnontables , ne laiflèiit 
pais que dé rebuter. 

i Le manque d'Ouvriers en eft un plus, grand 
encore. Q^'eft-ce que pouvoiâit faire deut 

K 2 hom* 
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bommes parmi tant de nûUiers de Ptyens , qm 
ne to tenadent ^a^an à un, & ^rès avoir été 
Tio^ fois convamciis. <- 
' Enfin , la pauvreté même de la Miffion en 
tetardoit les progrès. Il fiint ablblnment noor* 
tir les enfans des pauvres , fi oo prétend les in* 
ftruire; & les Catéchumènes, obligés à refter 
près de deux mois i Trémauebar^. i)our rece- 
voir une inllruâion , qui leur eu fi nécefiài* 
re , ne (kuroîent y vivre , que par les bien*' 
fints de la Miflion. Dans les huit premières 
innées , la pauvreté des Mifiionaires fut extrê- 
me ; elle les mit hors d'état d'entreprendre la 
moindre chofe , qui demandoit des dépenfe. 
Ils n'avoient que leur pcpfion de 200 écus^ 
dont plus de la moitié étoit employée à Ibute* 
nir rËcole ; & les fecours , qu'on leur en- 
voyoit d'Europe , leur manquèrent par des 
naufrages, & par différens accidens. 
' Toutes ces difficultés n'étonnèrent pas un 
moment le xèlé Ziezenbalg. Il avoit deltiné û 
vie à la converfion des Gentils , que pouvoit- 
il lui arriver de plus , que d'achever fon Sacri- 
fice par la mortr Les Mifiionaires appliquoient 
la moitié de fà Penfion à bâtir une Èglile, qui 
fut nommée Jérufalem , en 1707 , & qui du 
depuis a été rebâtie dans un état plus di^oe du 
Dieu y qu'on y adore. Une autre partie étok 
<:onfacree à l'ufàge des Ecoles ^ & ils ne fe re- 
•fervèrent guère , que ce qu'il faloic pour ne 
>pas mourir de faim. 

La bénédiâion Divine fçut récompenfêr 
leur conftance. L'ardeur des Mifiionaires i 
inaruirc les Gentil^ , la pureté de la Doârînc 

qu'ils 
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qu'îb cnfeîgnoîent , & leurs lnmièfés Ibpé- 
deures , infpirèrent aux Malabares une profon- 
<ie vénération pour ^es Prêtres fi vertueux & fi 
-éclairés. Il eft vrai, qu'aucun Bramin ne s*eft 
rendu encore à Thumble Evangile, qui met le 
Roi au niveau du Berger ; mais des Panda* 
rams, des Poètes , reconnurent peu à peu te 
vérité de la Religion Chrétienne, oc ce fut Çurr 
tout le petit Peuple, qui fournit le plus grand 
nombre de Profélites. i 

Que les Romains n'en triomphent pas. Je" 
fus'ChriJi lui-même ne convertît que ce qui 
étoit pauvre & méprifé , & les gens de la Loi 
4ie le crurent point ,quoiau'il fût armé du pou- 
voir des Miracles , & ce toutes les Imnières 
<le fon Père célefte. 

Qu'ils ne calomnient point non plus les au^ 
mônes des Proteftans. Ce n'eft pas pour da 
Ris , qu'ils achètent les Néophytes : leurs 
fonds font trop médiocres pouryréuffir, & 
l'ingénuité de leurs relations eft trop grande 
pour ne les pas croire, lorsqu'ils raportent 
les moyens dont ils fe fervent pour les con- 
verfîons. ^ ^ 

En 1712 il y avoit déjà 117 Gentils MalÀ- 
èares d'ajoutés à l'Eglile Chrétienne , & le 
nombre des Convertis alloit à 22 1 . Les tra- 
vaux de Mrs. Ziegenbalg & Flutfchau fîirem 
bientôt connus en Âfie & en Europe ; & te 
vénération, que s'attirèrent ces hommes Apos- 
toliques , leur procura de tous côtés des fe- 
cours auâi puiitans qu'ils étoient peu attendus. 
Le Roi de jDanemarc accorda, en 1711 ^ 200» 
4cm par an affignés ûir les PQfieÇf pour lUb- 
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ides préfens ezoïaordiiiairçs ea doublèrenc le 

f^onme. La piété du Roi xtçfwx a uugmen* 

fé ce fonds y fi glprieiifiwefit & fi Ghiédéane^ 

mcotemplojré. 

. L' AUem^e , énme par ks relations , qu'xm 



qoi m le pins pouf 
la propagation de Tîl vàngtle. Dès Tan 1 709 iâ 
Sotiétéfour V^Ofmcemènt de U eontuùjfauce de 
J/fitr^dkrift , fut trourer des màiàs libérales^ 

Su! afCdèrent poiflknunent Mr. ZiegéftSalgi 
i^Oi 1713 , la fômilDe , qn'qn lui envoya d*'/^^ 
^Içlerre* ^Ua à 1194 livres fierlings , Xonime 
qui excède de beaucoup la recette annuelle 
<tt(ièfis y tpHe qu'elle a été depuis quelques 
«onées. 

: On fat channé de voir, à la fin. les Pxote- 
ilâns fortir de leur léthargie. Onaonoa mille 
'inarques d'eftime à Mr. PJutfciau , qui étoit 
revenu en Europe ,. & on n'a pas manqué d^ 
jçombler de faveurs les. Mifiionaires Danois , 
<iui , depuis ce tems-là, £è font preCqne toit- 
gours. râidus^ aux liides'par l^Ahgteterre j & 
'.fur des VaiiTeaux de cçtte Nation. Ce fut dé- 
jà qu on . leur envoya une Imprimerie Portu- 
:|;ai(e, ^ui fut prife-par Los François dans Mh 
:de Janeiro , que Mr. de GnéTrouin pilla en 
^711 , puis rachetée & envoyée fL Trdftquehaf. 
JDans cette oocafion 2 50 Eiemplaires d'un Nou- 
veau TeUament' Portugais , imprimé à Lon- 
/4re8 . furent difperfés parmi les Portugius 
^40 Joréïil y qui Ja pràntiè^ ibis poiir ieàr 
•/ 'T 'I Na- 
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JL^ Angleterre a continué du dmiis de fc- 
jconxk pui0ammeut la Miflion de Tr^mquebar^ 
.iC'e^ jelle jquî Soutient uniquei?»ent la MiflicH^ 
4e M4ir0s , çomniîencée par Mr. ^chuJze , & 
îpelk 4e >&^ Dasuid^ qu'y établit Mr* iî^ïr/o^ 
rius ; & , dans les dernières années , ces MiP 
^Qns font dey«tiibe$ plus particulièrement Tob- 
jetde leur charité. 

Deux Archevêques de Cantçrberit Tetimu 
f>99 & IVah , donnèrent rexpuiple d'une Coi* 
ieâe ; TUniverfité de Camèridze fuîvît ce 
^eux exemple, & Je Roi GeorgfX honora lep 
iVlifEoriaires d'une Lettre, écrite de û( MaiijL 
Royale. 

On voit avec plaîfîr la Religion Réformée 
Te diftinguer de toutes les Comn^union^ du 
monde , par ion defîntéreilemeAt , &pai: l'équi ' 
té , dont elle ufe ^vers les autres Sociétés re«* 
ligîeufes. Quelle autre Eglifc g jaxh^'s ouvert 
fes tréfors pour faire réulïïr4e$comrerfi<^ns, 
43ui ^n effet n'étoient pas pour elle. Plus mo- 
idérée, plusfageînôniinent, que l'autfe Egli* 
& Proteftante , la Rekgion Réformée Xe con- 
fidère , comme la Communion la plus épu* 
j:ée,Tans condamner £1 fœur, qui a retenu ujq 
ppxx trop des péirémonies & des pfiQçipes dr 
r£gU£e Romaine. Indulgente pour cette &èxt 
Sœur, elle çn entretient les Miniftres à Ebc-^ 
nefer^ à Çmdauhur^ à Madras^ & n'a jamais 
^nanqué de prendre un tendre intérêt ^i m^U 
heurs que i'Ëglife Luthérienne a eus à efluier. 
4,^uel bQïùk^v^ j>pur la Religiou Protçftan(»r, 6 
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cette Eglife sroit penfé de même ! Deax foi» 
les Princes Luthériens de rAllemagne ont 
litfTé abîmer des Archevêques de Cologne, 

Îm avoient embraiTé la Reli^on Réformée; 
t la Saxe aida i détrôner rr/d/ricj Roi de 
Bohême ^ nniquemedt parce aue (à Religion 
ne devoit pas profiter iëale oe ces heureux 
évènemens. 

Mille diofes manquoient alors i la Mif- 
Son j & fur-tout une idée jufte de leurs tra- 
vaux. Mr. Pltajcbam repa&i le premier en 
Europe • il fut (uivi de Mr. Ziegcmbalg , qui 
nUa en Allemagne , en Angleterre & en Da- 
nemarc , aprenore aux Rois & aux Conduc*^ 
teurs de l'Eglife le véritable état de la Mif- 
fion. H V trouva des gens de la Communion 
iiBEsfi envieux , pour ne lui attribuer que de^ 
vues mondaines , lui , dont le revenu étoit 
borné à 200 écus, dont il ne s'accordoit que 
la moitié , & qui pour cette fomme modique 
iavoit abandonné là Patrie & l'Europe. Ce fut 
cni7i4 quMl entreprit fon voyage, pendant le- 
auel Mr. Grundler fbutint les Ecoles. Il avolt 
vgné, avant que de partir, une amniftîe, dans 
laquelle il promettoit au Commandant d'ou- 
blier les perfécutions , qu'il en avolt e0uiées , 
& il tint fi bien là parole , qu'à peine en trou- 
ve -t- on quelque veftige dans les relations 
pofiérieures à l'amnifiie. Son voyage eut tou- 
tes les bonnes fuites , qu'il avoît pu efpércr. 
Frédéric lui donna audience devant Stralfund j 

Îu'il tenoit affiegé,& lui accorda fa proteâion 
Loyale. De nouveaux Mîflîonaires Âirent 
ehoifis pour l'aider dans fes travaux. On éta- 

,- • blit. 
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ilît, en 1715', à Coppenhague un Collège de 
la rropagation de la Foi , qui a eu du depuis 
Vînfpeâion particulière de la Miffion. Com- 
blé d'honneurs & des charités de toutes les 
Nations , dont il traverfa le Païs , Mr. Ziegen^ 
balg revînt à Tranquebar en 1716, pour y achc- 
irer le Sacrifice de Ëi vie. 

Les chofes reprirent une nouvelle face avec 
Ibn retour. Déjà il y avoit deux Imprime- 
ries, car l'Allemagne leur en avoit fourni une 
pour le Malabare. On fit travailler les PrefTes 

Îour la publication de TEvangile , & pour des 
jîvres deftinés à la converfion des Gentils. 
C'étoîent trois Traités fort courts , qu'on ré- 

5^ andît par-tout. Le premier avoit pour titre : 
\ettres aux Malahares. Le fécond étoît inti- 
tulé : Le chemin du Salut ; & le troifième t 
Le Pagamfme condamnable» Ces Livres, & 

?ilus encore l'Evangile mis à la portée de tout 
e monde , firent un effet furprenant. Les Ro- 
mains mêmes desobéirent pour la première 
fois à leurs Prêtres , & vinrent demander cet 
Evangile , qu'ils avoîent reçu fans le connoi- 
tre, pour le fondement de leur Foi. 

Mr. Zhgcnbalg fe remît à la Traduâîon 
Malabare de la Kble entière, qui ne fut ache- 
vée qu'en 172^ par Mr. Schulze. Il catéchifa 
publiquement les Ënfans pour forcer, en quel- 
que manière , les Gentils à écouter l'Evan- 
gile. Il mit un ordre excellent dans tous les 
exercices de piété; & Mr. Stevenfon^ Miniftrc 
Angloîs , qui vint voir Mr. Ziegenbalg % 
Tranquebar , parle avec admiration de la dé- 
cence du Service Divin , & du boa ordre', 
'- - . K S qu'il 
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« 

jju'îl avoit Yft dans tous Icç ira^^iu éy^m^îj. 
gués. 

Le Roî Tavoît honoré du tîtt:e4e Pré?i>t, 
que lui feul a porté jufqu'îci entre les Mi^o- 
iiaîres. Trois nouveaux Aides lui yenoient die 
VEuropc , quand la mort Tenlçva dans fa ^6 
année, le 25 de Février 171,^. Mr. GrMi^dler^, 
foo Aide ôdèle, fic.qui s'étpit dévoué-particu- 
lîeremcnt au foîq des Ecole? » ae lui firvêci)^ 
que d'un an , & p'eut que le teras de donner 
Jes ordres à Mr. Schulze , Tainé & Je plus 
aâif des trois nouveaux Miniftres dç \%* 
vangîle. 

Ces deux morts ^éantîrent en quelque ma- 
nière la Mîflîon. Les nouyeaux venus fetrou^ 
Vèrent dans le même état , où Mrs. Ziegcft- 
}alg & Plutfchau s'étoient trouvés dans les 
premiers commencemens de la Miûion. Ils 
Jurent obliges d'àprendre les Langues , & df 
fe former un plan de leurs travaux , fans au- 
cune aflîftance , q]ac celle , qu'ils trouvoîent 
jdans les Livres de leur^iPrédéceffeurs, Les E- 
coles fe dîffipèrent , parce qu'il n'y avoit plus 
de lîaifon entre les Maitres d'Ecole & les Mît- 
/îouaires, qui ne pouvoicnt pas s'en faire com- 
prendre. Cette langueur de la Million dura 
pendant pluiîeurs années , & les converfiou^ 
n'allèrent qu'à 28 en 1724. yix. Schulze n^ 
pouvoit pas fufEre tout lèul aux travaux de la 
Miffion , qui roulèrent abfolument fur lui jus- 
qu'en 1725'. 

Les Romains fe réjouîfToîent déjà de la rui- 
ne prochaine des Miffions hérétiques. Mais 
ççtte ^oie ne dura guère, & ce ne fut que de- 
puis 
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piys gç^fi rMogr.es. ^ 

^ M^r. S^Mhf «'.appliqua ^vçç fttdeur à fes ^t, 

»^rilSr.,oU#t 4ifériBns voyages iftr la ç6te , ^ U 

PpqI^ lij* jL^i ^J^anjs^-mr^ q^î lui témoigafi 

i^Acpftp.d'eftime. ïi? TadiJéliw d.e la fiiblç 
li^t^ftpfc pftrfqs Xoifts eiï 17-25'; ^ dç HWVÇ^iX 
Ouvriers vinrent en. f lys gr^nd Hombrp nçj^t 
«§rîl'^4iâcr^hiibèel»nt de j^ Mijaiw. 

- Mhn Xut Oaî^rJr 4^atttr?? voie$ çaçore ppjwr 
fO^^H^tiah (kia.Foi. U înfpk* 4e^ MaJ^ 
j?ar$!^ ,,1^-4^3 îM^lal^ares Ronnââiis , pour ^ 
lîj^ç dé$ îHfl|jru;mos .utiles. I;/'Ey3angile péçét» 
^Tjmf^jf'Qur , par les foims de RajaHaike»^ »é 
^ûnjite, mai$ qui dçyint le plus ièlé des Ç^ 
tfiéebiftes Evàugéliq.ues. /Uroh ik J^iogo , tk^ 
4*&xtssi tes .Malôbares fe trouvèrçnt aJdpz 4)rck- 
:pmîà anuoneer l'E^vflngUe', pourmériier d'ê- 
-iw oïdcMinés Pirètres, le fvémifir é« 1733 , & 
-te* d^rekr jen Ï741, Ces MijEoi^îrçs Na,tîo- 
naux , étoîent inftruifcs à Ttguqùebar fur Ijîs 
-fwdcâiwfis d^ vU F6i, & fur les dey cars Apof- 
-taliques id^;iU[i PaftejLir. Oju ksfaîfoît paffçr par 
^iffézms ^diégré$ jiafqu'i des EianplQÎs plus dii6- 
-ciies, & pisis luHloréiS. Oft iQS ifoumif de Séjr- 
oboos itraàwts jea M^labare, & Dma ^prjt ^- 
sfc d'Altemand , pb^f ^pouyoir pcpïter deç 0t- 
^cltens<iùviaftesIde.TWoiogicJRratiqpe, f)û 
•^ûif piùru idaiiï oel^e^liaiiffuç.^ '"."•.' 

- De toutes' t>4i3^ l« &amîas & trouvèmt 

cot^oiidus^ , & lés RomaiiBs mism^ toiidi>^. 

:C!!e\B^^' laî^-même,, .qdi , cç *iîj»i^ç Pfô- 

<t£e ^Cl^gU^ fimaioç» ^^ Écmm»^:^ 

r fcS 
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fes Ouailles de maflkcrer les Hérédqnes, fut 
forcé par les foins charit^les, que prit Kaja* 
ffoikem pour un <}atéchifte Papifte des plus en- 
venimés contre lui , à reconnoitre cette chari- 
té , dont il n^avoit pas donné Texemple; & 
les Miffionaires en reçurent une Lettre , où 
Befcbi leur promettoît la récompenfe du Mai' 
ire commumj fous qui ils ûravailloient tous; ce 
font là fes propres termes. 

Mr. Preffier , nouveau Mifliomdre , mak 
qui vécut trop peu , fut invité deux fois d*al- 
1er à Tanja-our, par le Prince TelungwRaja^ 
& il en fut reçu avec toute forte d*eftime & 
d'amitié. Un grand Pandaram, oui tenoit un 
nmg diftinçué entre les Prêtres aes Gentils^ 
lui demanda fon amitié , & l'on vit avec fur- 
prile des Bramins du premier ordre oublier le 
iàfte de leur rang , pour fréquenter les Ser- 
mons Evffiigéliques ae la Mimon. Un Prêtre 
Payen , prétendu Sorcier , fe rendit à la véri- 
té , en i'727 , & livra aux Miffion^res les in- 
Ûrumens de fa fourberie. 

Mr. Dal s'appliqua uniquement au Portu- 

Sais. Il publia pluiieurs Livres édifians , tra- 
uits en cette Langue, & cent des principaux 
Cantiques de l'Eglife Luthérienne furent con- 
vertis en Cantiq[ues Portugais pour l'ufî^e du 
Peuple. La Miffion s'étendit , & fut en état 
de former des Colonies. Mr. Scbulze alla à 
Madras, en 1726, relever une Ecole de Cha- 
rité pour les Malabares , q\ii avoit été com- 
mencée du tems de Mr. Ziegenialg^ mtàs qui 
avoit été abandonnée, faute d'Ouvriers. Là il 
^ «'j^liqua à la Langue Waruge,^ & il y tra- 

^ duifit 
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dttifît entièrement la Bible en 1732. 

Mr. Sartorius releva de même TEcoIe ck 
Çmdulury que Mr. Stevenfon avoit érigée ea 
J718. L'un & Tautre de ces Mi ilionaires virent 
bénir leurs travaux par des converfions, é^ ils 
aidèrent à former des Catéchiftes^ pour fervit 
les Eglifes des Hollandois. I a Société d' An- 

fleterre foutint feule Tune & l'autre de ces 
diâions. 

L'Allemagne continua à affifter charitable- 
mens les travaux évangeliques. Un grand 
nombre de perfonnes fe chargèrent perfonnel- 
lement d'un ou de plufieurs Enfans Malaba- 
res , à qui ils donnoient des noms , & qu'on 
élevoit a leurs fraix , fraix fort médiocres , puif- 
que, dans les tems de chereté & de famine , 
ils n'alloient aue depuis huit jufqu'à-quinze 
écus par an , fuivant l'âge de l'Ecolier. 

Les Hollandois donnèrent à laMiffion tOMi 
les fecours imaginables. Mr. va» C/0<?«r, Gou- 
verneur de Batavia j leur légua mille écus,& 
la recette fe trouva toujours proportionnée i 
Jadépenfe, quialloit en augmentant, à me- 
jfure que croiuoit le nombre des Enfans entre* 
tenus , des Bâtimens , & des Miniftres infé* 
^ieurs. 

Deux Médecins vinrent de Halle aûifter les 
Millions , dont les morts fréquentes & fubites 
jdes Miffionaires dérangeoient les travaux. Mr. 
Knollcs^ celui des deux qui vit encore, a eor 
voyé en Europe une grande quantité de Plan-^ 
tes Malabares , fort bien féchées avec leurs 
iioms en Langue du Païs : nous poiTédons un 

aflbrtiment de Gramtns qui viennent de luL 
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On eut feôifié \2LtMt -ikf^Tmà'&é'vé^- 
ftf ftiiî triomphe des RôftiàJfls fe i-édô&re à rien. 
Wri Wafhiâr , 01| Fôete, (XMiVérli p^ ^K: 
megetéalg , lie trouva*» Wcttne? âffitfaAcé *^ 

Îifès dit Gouveriïemeht <f aFo^i , & éi^x {tej*i 
écaté par le^ GeûtiFs , ctont il s'étèit fép^'i 
fe fit Romain à Voftdichëti^ Ge fut un trîbSi- 
j)hc povn: le^ Miflri<!>»aii'eàîde cette Eglift. .Maâ 
le même eft revenu dans ces derniers xiéiM àl iSfe 
^dennes erreurs, il eftaflliréiréih^rlntfenÂut 
d'une P^ode , & il a tr*i par-îà? les râSfofis 
toondaines de ft conteffiotf Jéfiiîfiquc. • ; 
Le nombre des Néophytes s^aéTût c6ïifidé- 
tablement depuîs 1730. Il y eii érff ,625-2 eii 
font, dans les 35* années de la Mîflrott,'qu{ 
finiflent le y d'Oflobre 1742J > rtbnjbre qui ^ 
fins être ou fabuleux , ott nlifàJéÙlëux , ne hiiflfe 
pas que d'être unt aquîfkîon: cfoftfidérabrc qû'k 
fitîte rEvaneile,&ilne récompenfë. proportion- 
née au nombre -& aux travaux dés Miffiônôi- 
rcs. Ces Néophytes vivent - en parflè à' Tfatt- 
^uebar, & le refte eft répïitidû dans le Rpyàn- 
fhe de TainaK)ur, 6ù lesf Miffloâairës ont for- 
ttié cinq Diocèfes Ou Paroîffes pattîculîères 

cfes Gentils. 

La Miffion 4c Tranquebar.étpît, dirigée. eâ 
Ï742 par huit MîfJîoria&'é^, dëait'Préétës Na- 
tionaux . trois Catéchîftcs da préîjfiîèr ordre , & 
des Çatcchiftes inférieurs , avec dé^ Alàè's àprô** 
portion. 

Les Ecoles de la Ville font en trè^ boù 
ordre, & compofées de près dé 200 Erifahs*, 
tritretenus aux dépens de mMiffion , & denou*- 
velles Ecoles ont été étàbKes dm« le Piafs de 
'Tânja-our. L'Ou- 
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' L'Ouvrage des Mîffloft^cs eft- dé ptècm^ 
de catcchifer les Enfans , d'înftfuire les Catd-" 
ehnmèncs pendant les Ç^x femajnes ou envirom 
qu'ils font à Trauquebar pour fe préparer ati;f 
'BdXèrxit: Ils s'alTemblefit toutes lés femaine$,; 
&forntçrït des CônféreacefS fuir l'état commuii* 
de laMrffion , & où ib réuniffent leurs confeil^ 
& leurs prières. Ils achèvent d'înftruire Ic^ 
Catéthifte^ mêmes,' & de les affermir dans W 
Foi , pour les rendre capables d'annoncer TE-' 
Vîtngîle avec fitccès. Souvent ils font des vo^ 
yages chez les Gentils. &; vont les chercha? 
dans leurs Pagodes & daïis kurs Maifons de 
repos, pour les convaincre dé la vérité. 

Les rrêtres Nationaux & les Catéchîftcs 
font plus propres^ à cet Ouvrage, que les Mi& 
fionaires eux-mômes. Les Maiabàres y ont 

fins de confiaftce , uarce qu'ils font de leu^ 
»Tation, & de' leur Ordre. D'ailleurs les vo^ 
yages leur font moins pénibles , & on ne Ici 
obferve pas avec la même jaloufîel Leur de-* 
voir eft d'aller dans le Païs , d'inftruhre le^ 
Néophytes, & d'annoncer l'Evangrle aux Gen- 
tils. Ils doivent commencer à leur faire côn- 
hoître l'excellence de la Foi , & les mener enri 
fuite à TraUquebar , pour être confirmés dans H 
vérité par les Miffionaîres eux-mêmes. On nç 
fe hâte point de'donnér leBatêmé à kRôïnaind 
on a tropfouvent aprisrilliifîondiece^Conver- 
fions foudaines', fondées fîir une éniotiôn paf* 
fagère de la corifcîence. On retarde le Bâté* 
me , ou on le rèfbfe, quand oit voit daiis les 
Catéchumènes des vices dominans , ou des 
marques de légèreté. Les Parens Gentils fon^ 
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alors tous leurs efforts , pour détourner les Dif- 
dples de rEvaneile par des menaces & par de» 
promeffe^. liste jettent à leurs pies, & lès 
conjurent de ne pas deshonorer leur Famille. 
Ils les menacent de retirer les Femmes de 
leurs Frères, ou les Epoux de leurs Filles^ 
s'ils perfiilent dans leur réfolution. Souvent 
cela fait impreflibn fur des eîprits foibles & peu 
éclairés , & on ne peut être en fureté contre 
ces tentations, que lorsqu'on a reconnu, que 
la vérité a jette ae profondes racines dans leurs 
cœurs. 

On a été obligé de créer des Catéchises 
particuliers pour les Sutures^ & d'autres |>our 
les pauvres Parelcs, Car les Ordres fupérieu- 
tes ont une répugnance invincible î recevoir 
un Pareic dans leurs maifons. Tous les mois 
les Catéchises envoient le Journal de leurs 
travaux aux Miffionaires. Ce pénible emploi 
ne leur raporte que 3 écus par mois , ce qui 
fuflSt à peine pour les nourrir. Jofué^ l*un des 
Catéchiiles , eft Médecin à la mode du Pais ,. 
& ce métier lui a attiré bien des douceurs de 
la part des Payens mêmes. Mr. Stevenfon étoît 
très fondé à recommander aux Miifionaires de 
faire aprendre la Médecine aux Mîniftres de 
la Mîflîon. Cet Art eft abïolument néceflàîre.. 
Il donne des accès dans de grandes Maifons , 
qui, fans la Médecine, feroient toujours fer- 
mées à un Catéchifte de la lie du Peuple, & il 
force à les admettre, dans le tems le plus fa- 
vorable. La préfence de la mort reveille la 
confcîencç , & nous convainc vivement de notre 
corruption : c'eft alors que l'Evangile touche 
les cœurs les plus endurcis. Uà 
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Un détail ingénu de Tétât de la Miffion , Ôt 
de la capacité des Catéchi(les,eft-contenu dans 
HVj XIII , & XXIX Continuation. On n'y v 
diiSmirie aucun des défauts des Miniftres de 
TEvangile, & aucune des nuTons qui s*oppo- 
• fent au progrès de là Vérité. Si les hommes 
y penfoient bien, ils ne feroient jamais vains 
ni menteurs. Qu'on life les Lettres Edifiant 
tes^Mïip cinquantaine de pages fuffit pour nous 
rendre fuQ>eâs cinquante de leurs Volumes. 

Les noms des MifGonaires , qui ont travail^ 
lé dans les Miffions Proteilantes {ont ^Ziegen- 
halg , PlmCchau , retourné, en Europe , Grund" 
1er (^), SCHULZE, Kijkntnacffer ^ Dal, 
Bosse, Preffier\ Waltfoer^ JVorm^ Ricbt- 

fieegfOBVCn^ W"lEDEBROCK,KOHL- 

HO F, Sartorius, Geiste r, Fabricius, 
Zbglin, Kiernander. Ceux d'en» 
tre eux que nous avons dîftingués p^ des Let- 
tres capitales, font aâuellement en vie,&tra« 
vaillent dans les MiiBohs. 

Les relations ^ dont nous donnons l'Ex- 
trait , font écrites d'un ftyle fimple, où cepen* 
dant ks éloges & les reproches font fort mé*^ 
nages. On y raporte prefque toujours les pro^ 
près paroles des Néophytes , ou des Infidèles. 
Elles fcMit remplies d-hiftoires particulières de 
leurs converfions , & de morts édifiantes. Qui- 
conque n'aime pas 'la piété j ou c^ui méprife 

les 

(a) Mu B'&oing , <]tte Mr. de la Crizè compte entre 
l«s Miflîonaîies , n'a ixà_ que Candidat de laMiffion:; 
î^ s'en éft fiépâié par. je ne fai quelle taifon, & eil le- 
tontné en Europe. 

ri>m. XXXIL Part. IL S 
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les aveux d'iine coafcieaceco&vBÎnqae^ifiSâoit 
pas les lire. li. n*y trouveroit guère depflgesqVî 
puitei^ lui pl^e ou le c^ivertir. I) y a pôvur- 
tant une îiVanité àt .ç^Iès curieuCes , ré^âû- 
dues dans I^ grand nombre d.e Volumes y ^ui 
cobn^oljbnt l^Hiftoke de la Miffion. . îl y «q a 
pour l'Hiiloire Naturelle & Civile d^ Indes , 
pour rctude des Langues^ ppur. je diétaii tiû 
jPaganifine , pour Vém du Ghriftianifioe de 
r Aiie ; il y a même un £r^d nombre de Jouiç- 
naux des Voyages des Miflionaîres^où cha- 
cun a remarque ce qui convenait le plus à 
fou tempérament & à ,&s ét\ides favorites. 

Npus avons extrait de .la plupart (k ces clar- 
tés , ce qui nous a^ paru pouvoir entrer oans un 
Journal , qui ne doit pas avoir des Lfivres en- 
tiers pour i^rticles. Nous finiiibns ^r quel- 
quesj)articularité$, qui nous ont paru être ùi^ 
téremntes. 

. La CQmpàçnîe.des Indes Orientales de Hol- 
Iffiide à fait bien des chofes pour la propagation 
de l'Evangile ^m^is elle pourroit faire quelque 
choïe (Ijç plus^ ûins toi^ch^ pfefque aVixim* 
menic|s foa^s qu'elle poJTcde. Elle a établi;^. à 
la vérité ^ àms les grandes Villes ^ utt certain 
nontibre de Minières ^ de ]Lieâèurs,& éç Mas- 
trçs df'Ecx)!^. Ê lie a fait împrim^^ m PorW^ 
gaîs^ le Noi^yçau Teflament dç S^uan Ffrrerà 
2^yf^iffi*y.Profélite de cette Nation^ qui , 
mfiiù'à nos jours , n*a eu aucune TraduSion 
de la Bible dans ù. Langue. Les Hollandois 
ont encore fmt traduire :& publier la Bible ta 
deux Dialcftes de là Lafigtt^ Malaye, Ils ont 
plufieûrs centaines de mille Indiens fous îeur 

do* 
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^exnipat^n^ ^ui font une profeffion«xtérieu« 
ie d^ la Religion réformée. Dans le Ceylan^ 
à liir^^tout dans: la Province de Jaffanapat* 
nam^ 11. j % un nombre très coniidérable de 
çesjConvertîs^ & on y a établi en dernier llea 
un Séminaire pour les Cingdois. Il en ed for- 
â deux Propolans de la Nation , à qui les Hol« 
landois ont conféré les mêmes honneurs .dont 
jouîJÛTent ks Mïniftres. Mr. ^m Imhg/^ qui 
vient de oartir pour Batavia , en qualité de 
Général des îndes , a f^ les feiix d^unê Im*- 
primérie Cingaloife, établie à Colambo , pour 
publier PEvângile dans la Langue du Pais. 

Tous ces faits prouvent démonllrativ^jnentg 
que les Pr oteftans ne méritent pas tous les 
reproches , que leur fait l'Eglîie Romaine, 
Mais il refte encore un établiuement à ^ire, 
digne de la charité de cette floriffîinte Société » 
la plus puiilànte Compagnie de Particuliers 
quUl y ait fur la terre. 

L'Evangile manque d'Ouvriers aux ïndcs^ 
& les MiniAres y font en fi petit nombre , qu'ils 
fuâifent à peine à iMnftruâion des Européens, 
loin d^être en état de fe répandre parnu les 
Infidèles. La Miâion de Tranquebar e(l 
compofée de huit Prc^tres Européens ^ & elle 
ie plaint pourtant , avec r^ïbn , que les Miûio^ 
naires ne peuvent pas fuffire au travaiL C^eft 
aparemment cette raifon, qui a en^éché r£*« 
vangile de foumettre des millions d'Indiens 
aiTujettis à la Compagnie. Car ^ tant ^ue nous 
ferons Chrétiens .nous devons croire , que 
l'Evangile eft la Parole de Dieu , & qu'une 
puiilànce fu^périeure eft Attachée ïton réM^Hon^ 
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chaiomy indépendammoit même des talens dé 
b Nature. Notre Calte, leplos pur qu'il j 
ait fur la terre, ne peut manquer de trourer 
chez tous les Hommes defîntérefTés cette app- 
probation , que la confcience & la Nature me<- 
me rend à la Vérité. Mais, pour ramener lesT 
Gentils à TEvangile , il faut le leur annon- 
cer ; il faut des penbnnes ûvantes , d'une con- 
duite refpeâable, qui Vy vouent uniquement, 
fc qui foient Ibntenues par le Gouvernement, 
dans une aiCmce , & dans une dknité qui 
achève de rendre l'Evangile refpeaable aux 
yeux des Payens mondains , & naturellement 
attachés à l'extérieur. 

L'Evangile a manqué jufqu'icid'un établif- 
iëment, qui lui procurât des Ouvriers de cet 
or^e. C'eft manque d'inftruâion peut-être 
que les Cingalois, reformés pour l'extérieur, 
ne font dans le cœur que des Portugais Ro- 
mains , à qui des Prêtres vont porter en cachet- 
te les Sacremens, & renouveller leur Batéme. 

Il faudroit, pour faire de meilleurs Chré- 
tiens , établir en Hollande un Séminaire , où 
cinquante, ou même cent Etudians en Théo- 
logie vêcuilent aux dépens de la Comp^nie. 
La ils apprendroient les différentes Langues 
dés Indes , & ils iroient prêcher l'Evangile 
uniquement aux Payens , en différens endroits 
& en différens tems , félon leurs talens, ou 
leurs progrès dans la Vertu & dans le Savoir. 

Mille pauvres Etudians d'Allemagne même 
ferbient charmés de trouver, avec une ProfeC- 
fion fi propre à fervir Dieu , une fubfîftance 
honnête. Et pourquoi , lorsque le partf de 
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l^Erretu: trouve des milliers de Miffionàires 
pour aller enfeigner un Culte fabuleux , la Vé- 
rité reAeroit-elle fans Prédicateurs i Les fonds 
nécefTaires pour un pareil établifiement ne fe- 
roient pas inunenfes. On voit en Hollande 
un nombre confidérable de maifons d'Orphe- 
lins , & d'Hôpitaux magnifiques , dont un feul 
demande peut-être plus de fraix , que le Sémi- 
naire pour les Mimons des Indes. 

Je n'ai plus qu'un mot I dire. Il y a dans 
les relations de Trauquebar une infinité de. 
' chofes fur les Langues Orientales , & fur leur 
Analogie avec le Grec & l'Hébreu. Ceux qui 
ftudient ces Langues , 7 trouveront avec 
plaifir les Origines deplufieursmots de la Lan- 
gue Grèque,qui paroiffent étrangers, & qu'on 
ne fait d'où dériver. T/cha-bal-paa , ou qua- 
roffSe pieds ^edyorigmtdu mot QtSçolopeHdr4. 
Mandr^ore vient de mard-€orab , qui figni-' 
fie en f^rfkn , njfetnblance d'Homme. iS>r- 
carey éft le jus des Cannes de Sucrt en Mala*- 
bare, & Kanthu (ignifie la môme chofe dans 
un autre Dlaleâe. On trouve . encore dans 
les relations des échantillons de Lettres Wa^ 
ruges^ Pégnanes^ & Cingaloifes, 

Dans la relation de 1727 il y a un détail 
exaâ & circonftanciéduMahométifme. Dans 
le No. 31 il y a une DiiTertation fur la Tapro- 


baney d'autant plus originale , qu*elle eft apuiée 

Îar des étymologies tirées des Langues du 
^aïs , & inconnues aux Bochards & aux Saw 


fnaifes, L'Hiftoire moderne des Indes, que 
j)ous n'aprenons le plus fouvent en Europe, 
que 5*0 ans après les é vèneniens , y eft répan- 
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qii*l DOS jours. C'eft Jinfi qa'oo y Ik on a-- 
bré|;é des réTolotioos de l'indoibui , dqmis 
1707 qœ moamt levieu Jmrewg^Zé^. Afim^ 
fcbsk UNI fils lui fiicceda, qui liit détrôné par 
ScbéJ^ÀUmi, Celai-ci étoit encore ftr le irA* 
ne en 1720. Dims les diz«is,qQi s*écoalèrenr, 
depuis 1720 jiifqa*i 1730,1! n*yeat p«s moins 
de fix Empercors for le tr6ne ; Momes-Addimy 
Ymrromb'Str , Râful éTAûmls , RaM-Dara- 
Sebak^ Cbéûjan^ Si MsimmedSchai^ qui dut 
rEmpuc i II bravoure de Tcbingel-k^bam , ée 
fiscoaa le joug qa*avoient impofé a la Faoïille 
Royale deux Frères S^dos , maires abfblns 
jnfqnes là du trAne & de la vie des Mogols. 
Ce même MabMmed'Schab^ abandcmné en 1 734 
par Tcbiftgel-Cbattj paroit être le Prinee à qoi 
Scbab'Nadir rendit TEmpire , après s^étre cm** 
paré de fis créfors. 

Les Dames viennent de perdre une Courc»i« 
ne qui leur étoit afTeâée dans les Indes. Le 
Royaume d'yW-0&/» , qu'une Reine avoit gou- 
verné dans le Siècle pafTé, avoit un Roi en 
1727. Ses Sujets le dcpofèrent , & s'en étant ré- 

{>entis , lui offrirent de nouveau le trône. Mais 
1 le refufà , touché de leur inconftaice , & 
partit pour la Méque, afin d*y finir lès jours. 
Les Jéfuites étoient en grande faveur , con)- 
me tout le anonde le fait , auprès de Kambi^ 
Empereur de la Chine. Son fils leur fut con- 
traire, il en relégua quelques-uns, en fit tuer 
d'autres , ferma les Églifes , & ne laîffa aux 
Chrétiens, que la Ville de Quan-ton^^ où ils 
pufTent demeurer. 

Un 
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: Ua imtre Empereur eft moaté fur k tcd-? 
ne en 17319 , oui n'a point encûte réyoqné l.i$s 
ordres de fon Prédéceifeor. Maïs des MiEîôr 
làires' Romains fê bazardent d'y rentrer à la 
file, &/lbusdiffif|:«ns.déffU3£Bmpns. 

Poizr le Tonquin , \^ ChriAianiTmc y eft dé- 
truit , jk plus de cent fnille Njfophytes ont ét€ 
mafiàorés» avec leurs Pafteurs , à peu. près 
datis le même tem^. Encore un mot pour 
mettre fin à V^ixmi, C^t^ qn^il faut lire \ç& 
noms propres à r Allemande itr pour çu , ^c 
pcmr gue , Scba ponr Chu , par-tout on l'on 
trouvé ces caraâeres.' 
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ARTICLE IL 

t 

I^ETTRE à Mr. p. . . .fur un fécond Trai' 
té des Conformités de St. François 
d'Assise avec le Sauveur (<«). 

Monsieur, 

TOut le monde connoît le fianeui Livre 
des Conformités du Patriarche des Fran- 
cîfçaîiB avec le Chef des Ghrétiêns. Ceur 
qui liront pas lu l'Ouviigc même en ont vu 
au moins des Extraits qui fe trouvent dans 
quantité d'Auteurs différèns. lîfiit compof^ 
par un Cordelier , connu feus le noni de mar» 

'.:: thé' 

(a) Cejtte I,cti(txc pypiïs été éçtitt \ n^n Savay ^tabli 
en Allcpiape. On îi fm, <yi U Rlaç^;jt Kî* /»"! E^^' 
à ceux QUI lifent ce Journal.' '^ ' ' ^ 
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th/Umi de Pife ,' qui le préfenta en ^99, «f 
Chapitre Général de fan Ordre , aflraiblé à- 
Affife. Il fat reçu avec des applaudiflèmens 
extraordinaires. On fut feulement embarairé 
comment on pourroît marquer à T Auteur^ 
combien on lui Ikvoit gré de cet admirable 
Ouvrage. Il n'y auroit pas lieu d'être furpris 
au'un Moine de ce tems-là eût produit un 
Semblable Livre ; mais que tout un Chapitre 
de Religieux ait applaudi à ce tiflii d'imperti- 
nences , ou plutôt d'impiétés , c'eft ce qui 
doit furprendre. Après avoir .mûrement dé- 
libéré fur la manière de récompenfer l'Au- 
teur d'un parallèle (î elorieux à leur Ordre, 
ils ne trouvèrent rîen de plus convenable que 
de lui faire préfent de l'habit complet que St. 
François avoit porté pendant fa vie , que l'on 
gardoît comme un dép^t précieux. Le Père 
Oudin dît là-deflus que la récompenfe étoit 
parfaitement affortie à l'Ouvrage. La craffe 
du Couvent frapoit également dans l'un & 
dans l'autre. Dignum tali fatella cferfulum^ 
dit le Proverbe. Le Froc de St. François étoit 
un couvercle convenable au plat que le Gor- 
délier avoit préfenté au Chapitre, & qui avoit 
été fi fort de leur goût. 
' Après avoir attaqué BarthéUmi de Pife , fur 
fon miférable Livre, pour vous montrer mon 
impartialité , je crois devoir le juftifier fur une 
produâiQU d'un autre genre, qu'on s'eft ayi- 
fé de lui attribuer depuis quelque tems. Vous 
favei , Monfieur , qu'on imprima à Genève 
chez Pérachon , il y a environ &t ans ,. le 
premier Volume d'une Bibliothèque Ecci^-^ 
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JtafHMe en Latin, que la mort du Libraire a 
fait (ufcontinuer. A TArticIe Albizi\ on avan* 
ce que Barthélémi de Pifeexxt un Fils, nom- 
mé Humbert , qui fc fit Dominicain , & fut 
cnluite Evéque de Pijioie. Je vous avoue 
que je crois ce fait un peu hazardé. On foup- 
çonne que c'efl une méprife caufée par la 
conformité de nom. Notre Auteur s'appçlloit 
'Barthélémi Jlbizi, L'Evêque de Pijioie étoît 
Fils d'un autre Barthélémi de la même Fa* 
mille , & qui vivoit un peu après le Corde- 
lier. Voila ce qui aura caufé Téquivoque. Je 
crois donc qu'on ne doit le charger d'aucun 
autre enfant bâtard que de fon Livre des Co»- 
farmités. L'accufation ayant été faite à Genè- 
ve^ il eft juile que la réparation d'honneur fe 
iàfle dans le même lieu. 

Il m'efl tombé entre les mains un Recueil 
d'un de vos Bibliographes Allemans, dont je 
dois à cette occaiion vous dire quelque cho- 
ie. En voici le titre : AHgufii Beyeri Mémorise 
fliftorico'Critica Librorum rartorum^ Lipfi^e 
1734. in 8. C'eft un Catalogue raifonné des 
Livres les plus rares qui font venus à la con- 
noiflance de l'Auteur , après bien des recher- 
ches , & aprè? avoir fouillé dans les Biblio- 
thèques les mieux afforties. Il met dans cet- 
te Clafle le Livre des Conformités ^ de la pre- 
mière Edition, feite à Milan chez Gérard Pan- 
ticusj en 15-10. Elle eft devenue extrêmement 
rare. Elle l'étoît déjà du tems de Scaliger. Ce 
Savant dit quelque part qu'elle fe vendoît juf- 
flu'à cinquante Icus. C'eft toute autre chofe 
îMijourdhui. 0;i)dit que le feul Exemplaire 

' corn* 


que 

S f 


2%% filBtIOTHS<tU£ &lISOKliB'!B^> 

complet qu'il en refte à Paris , & peut-»étr^\ 
aflicurs, çft celui qui cft dans 1^ C^bmet dé- 
Mr. 4f Boze. Ce (ji^î ùit rechercher çettq Edi- 
tion, c^eft au*Qutre Ion antiquité , op y trou- 
ve quelques PaiFages flnçuliers qui ont été 
retranchés dans la Jliîtc. LSin regarde nn« 
Ar^gnéc tombée dans le Galîçej^ que St. 
François avala par reQ)çfl: pour Iç Sàcnçmcrit. ' 
Quelques jouVs'^prèSj il lenfît une petite ^é- 
inahgeaifon à la Cuiflfe , il grata Vçnàrqft , 
& il accoucha fort heureuftment de foi^Arai- 

fnée. Un autre trait curieux oui a dîfparu 
ans les Editiops ppAérieures^c'eft au'unjour 
St. François , de gaieté de coeur ^ tua lé fils 
aîné d'un Médecin , afin d'avQir epfuite le 
plaifîr de le reffufciter. Mr. Beyer cite ex- 
^âement ces pafTages qui donnent du priz à 
cette première Edition. 

Mais dans la Notice qu'il nous donne du 
Livre des Conformités , on a re^iarqué quel- 
ques petites méprifes. Il cririque d'abord /ri^- 
diffg , qui a donné au Public les Anpales dej 
Franciicains , fur ce qu'il a mal dé^gné le 
lieu de la naîflance de l'Auteur des Conformi^ 
tés, Bartholomaus Pif^nus , dit-il , non Al- 
bîfius y ficuti IVaddingus in Scriptorikus Ordî- 
vis Minorum ignoravst, La Critique n'eft point 
fondée, & le reproche d'ignorance va tput re- 
tomber fur le Cenfeijr. Lf'Hiftprîen dés Frè- 
res Mineurs n'a rien dit que de fort jufte. 
L'Auteur dvi Livre des Conformités ^ comme 
je l'ai dit , §'appelIoît Barthélémi Alhizi , & 
W étoit de Pifp. ; J^e Critique a ^onç pris mal- 
à-propos dans W^^^/W:*k nomde la ¥a^ 
'^ ^ ^ mille 
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titille pouff celui de la Patrie de Barfhildïni^' 
C'eft donc lut feu! qui a brcmché , & iiba^ 
rHîftorîen de rOrdfe. 

Le M>]iographe fait etifuite des R^déxiôfif 
fttt le Livre -même. Il en parle en bon Pro-» 
teftant. Il nous rapalle l'indignation que ce 
^rallèle iilipie excita dans Telprit de tous leit 
Réformés. Il cite entre autres le jugement 
qu'en avoît porté l'Auteur de VAkoran d»s 
CêrdêUers, „ Cependant, ajoute- 1- il, les 
„ violentes cenfures , qu'efluia cet OuVra*^ 
5, ge , n*ont pas empêché, qu'il n*aît trouvé 
„ des Approbîiteurs & des Défenfeurs. Jeafg 
„ Baiifte T*hiers eft de ce nombre. Il a pouffé 
„ Tcxtravaçance jufqu'à ôfer écrire en faveur 
,, d'une Inicription , mîfe fur le grand Portail 
,, dej Cordeliers de Reims , où Ton voit le 
5, même efprit qui a diâé le Livre des Coft^ 
„ formh^s. On dédie cette Eglîfe à l^Hoinr- 
^9 me-Diâu ^ ^ À St. François , crucifiés /'«« 
„ Çs? Vautre^'*. Il eft bon de raporter les pro- 
pres termes de notre Auteur. Peràm enim ve^ 
ro , qnamvis Pifani fœtus cenfura^prout merue-- 
rat^ vehementijjima à nobis exagttaretur ^ nqn 
temtn caiulo fno qui lamberet , dereliSus eft , 
eo enim démenti a je a^i pajfus eft Joh. Baptifla 
Thiers, ut anno 1683 Dijfertationem Gallicâ 
Linguâ emitteret de Infcriptione fuper portatH 
Conventus Franeifcanorum Durocortori Remch 
rum extante: Deo Homini & Beato Francîfço 
utriquc crucifixo. Hœc paraltela ex turpifcf- - 
leratijjîmi Libri veneratione fluxerunt, 

^ Voila, Mùnfieur^ une méprife qui renché- 
rît fur la précédente , qui ae regardoit que le 

. . nom 
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nom de BartbéUmi de Pife. Etant' aitfli au 
6it de la Littérature que vous l'êtes j je ûe 
doute pas que vous n^ayez d*abord fenti le^ 

Îmi fro qmo. Ce Tbiers , que Ton acci]ïe ici 
l'être complice des blafphèmes du Ltvre des 
Confwrmith , & qu'on prétend qui a écrit en 
ftveur du parallèle impie mis en Lettres d'or, 
fur le Frontifpice du Couvent des Cordeliers 
de Reims, eft préciTément celui qui a montré 
le plus de zèle contre cette fcandaleufe Dédi- 
cace. La Diflfertation qu'on veut qu'il ait 
donnée au Public pour l'appuier, l'attaque aa 
contnure avec toute la vigueur pollible. Jel'^ 
entre les mains , & je puis en parler avec con- 
noif&nce de caufe. Il eft vrai que Thiers n'y 
paroit pas fous fon véritable nom. £n voici le 
titre : Dijfertation fur VlnfcriptUn du grand 
Portail du Couvent des Cordeliers de Reims \ 
par le Sîeur de Saint Sauveur^ i, Bruxelles ^ 
1670- Il en parut une féconde Edition en 1673, 
C'cft apparemment celle qu'a voulu défigner 
le Bibliographe Allemand , mais qu'il date de 
1683 , par une petite erreur , qui n'eft peut-êtrç 

Îu'uiie faute d impreffion. L'Auteur de cette 
>iflcrtation y combat fortement les fuperfti- 
tions idolâtres des Dévots de l'Eglife Roma- 
ne. Il attaque vivement l'Infcription des Cor- 
deliers, & il vange la caufe de Jéfus-Chrifi^ 
conxxtSt. François ^ï\\it ces Moines a voient eu 
l'audace d'égaler au Sauveur. On y trouve dç 
. forts raifonuemens contre ce. parallèle. On fat 
fcntîr encore par plufieurs comparaifons,comi^ 
bien les oreilles un peu délicates en doivent 
être choquées. „ Quelle aflbçîation, .ditcjl, 

i> que 
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^ que de mettre ainfî le Patron des Fran- 
,) cifcains à fcôté du Sauveur! Quelle téméri* 
\^ t€ que d'ôfer avancer aue le Moine a éttf 
„ crucifié comme le Rédemteur ! N*eft-co 
9> pas quelijue chofe de plus étrange ^ue fi 
,, l'on dédioit un Livre ou une Thèfe au 
,, Pape , & à un de fes Çamériers avec cette 
,, formule , Utrlque SanSiJJimo ? Ou au Roî 
^ de FraUce & à un de les Minières , avec 
,, ces mots , Utrique ChriJisaniJJimo } Ces tî- 
„ très dédîcatoires ne pourroîent être r^âr- 
„ dés que comme très offenlàns pour le râpe 
„ ou pour le Roî ". 

On attribua d'abord cette Diflertation à Baih^ 
kt. Mais il prit foin d'informer lui-même le 
Public , qui en étoit le véritable Auteur. II 
dit dans fès Auteurs déguifés fous des noms 
Itrangers , que le Sieur de Saim Sauveur n*eft 
autre que le célèbre Thsers. Il n'eut pas de la 
peine à perfuader la chofe. Cette Pièce eft 
tout-à-faît dans le génie de Thiers. On fait 
qu'il a montré beaucoup de zèle pour épurer 
le Culte de fon Eglîfe, oc qu'il étoit l'ennemi 
déclaré des faux Saints & des Reliques fufpec* 
tes. Prefque tous les Ouvrages qu'il a com- 

{ofés ont pour but de reprendre quelques abus. 
1 a donné au Public un Traité contre les Su- 
perftîtions en 3 ou 4 Volumes. On a encore 
de lui un Ecrit contre la Sainte Larme de 
Vendôme , qu'il publia en 1699. Il eft fur-, 
prenant qu'on ait pu prendre pour un Défen- 
leur du Livre des Conformités^ & de l'Infcrîp- 
tîon de Reims , un Auteur qui s'eft fignalé. 
par fon courage à attaquer non feulement les 

Prati- 
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j^raMues fuperftideiiilès de quelques Mo\ne9 
niéndians , mms qu! a 6té slemeiS^eU pfoiâitî 
l un Ordre auffi dîftîngué & auffi éclàîté que 
ecluî des Bénédiaîos , & quî a ûit vôk qrils 
itoiént auffi en faute à cet égard. 

On a beau écrire contre ces âcès & te& 
^us^ïur-tout des Moines mendiaû$|il ne fiiut 
pas le flater de venir à bout de les réprimer. 
V ous en trouverez la raifbn dalls le ÙiâioM" 
naire de BayU , à l'Article de franfois d^Ajfi^ 
Je. ,, L'Empire des penfées Modacales, tou* 
yp Chant le crédit de certains SaîûU A'éft ^oère 
^ diminué , dil-il , quoique les Siècles d^gno- 
„ rance aient pa^. Les Prédicateurs & le$ 
„ Ecrivains leur donnent un pouvoir exceflîf^ 
^. non feulement en Elpagné^ ttx Italie ^ en 
^ Allemagne , mais àùffi en France. Les be- 
^ Ibins des Moines mendions donneront tou- 
^ jours cours à ces exagérations ". Il ne 
Bûne pas de recomioitre dans le même endroit 

Î"u*ils avôîent eu de la confuBon du Livre âes 
Conformités. „ Aparemment ^ dît-îl ^ les Fcan- 
^ cifcains auroîent été plus figes j. & n'au- 
„ foient pas publié cet Ouvrage, s'TIs avoJent 
,, prévu ce qui arriva par le moyen à^ Luther 
„ S: dé Calvin. On avoit eu Pîitiprudence 
j, d*en permettre Timpreffion, & il a fallu en 
^ porter là peine. 

Cette réflexion pourroit peut-être avoir ïîeu 
^ France, mais pour ritalie & f Eïpagne, je 
rie la croîs pas fondée ; il ne patoit pas que 
dans ces Pais-là pn ait eu la moindre confu- 
Hôn du Livre des Conformités. Après la ma- 
oîèrc dont les Gens figes s'étoieut récriés fur 

cet- 
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Jbectx ou^iejifq compaFffifbn .j^ w naiçoit ciu 
À^ fl^^pi^i^^n'auroit bSé travailler de iioh< 
vea» far^çfeïibiâble Plan^ à moiijs que ce 
ne fut pour y aporter bîeri des correâifs â: des 
^OBciàfaBeasv G^eadant depois moin^ d'ua 
iieck) il a paru en Êfpagne un fiouveaù Tli^i- 
té ùit ces râports , où fÀuteur donne tout 
au^^menV6%rrièpre à.ibn îmagioatipn que Barr 
fhéiimi Jt jPtA- Avi-lîeu d'^avolr corrigé & 
reéanch^ c^tfe |)rénîière:prOdaâ;k>n ^ oii Ta ali 
G0Îit][ake rçndufi beauçoup.plus ample. Et Juf- 
.qu*où croyex-vxDUS ^ Mop^eur^ quepuiflfe être 
allée ç^te augmentation ? Vous Êivet qjiie le 
î^ïfan avoit trouvé 40 raports eutr» St. Frak^ 
fm & ^éfus-Çhrift:, Qt -jCèfoil beaucoup , .dî^ 
rei-voiy;, fi i'Elpagnol etoit allé jufqu'l 400. 
Vous n'y It^., pas ençof^f, .Quelqu'un Zéro 
ajouté à 40 Jalîè une d^érence énorme, !1 ,a 
iu y en raettiç:^ deux de p)us^.& H aî)Olifë 
fon parkilèle ji^fqu'à 4000 Coirformkés. Voi- 
ia dequpî piquer votre curîofité* je vaî <k)nc 
tâcher de la ûtisfaire en eoUrMit un peu dans 
le détail de ce Livre iinguUer. 
. Je dois commencer p^ar vous en donneit le 
Titre. Le voici \J?foiiigiufh^ Ka^r^^ ^Gror 
fia Portentum , à Madrid , lôjl , in faisQ^ 
I^caléU'Antofm psL parle d^às â BibH^thhue 
EJpsgmie.(a}, Vou? jum bien que ce Froy 
é^ de la N^tufe ^de4a <iràce^ annoncé ii 
pompeufepenç^ ne peut êt-re q»e te Père S6* 
raphîque Si, Frafff<^s. L* AutÈttr Efpagnol fe 
nommé fietr'e ^è Àlva AJhrga. Il étoic.Ré^ 
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lîgîcux de rObfcrvance. Il fc donne le TîtrtI 
dcLcacur-Jubilé,& de Qualificateur de Vln^ 
quifidon. L'Ouvrage eft muni d'AprobràcMOs 
autentiques. 

On pourroit croire que cet Auteur , en pu* 
bliant ce nouveau Trait/ des Conformités , qm 
renchérit fi fort fur le premier , avoit igitioré 
les violentes railleries que les Protefians en a* 
voi^t faites , dès le commencement de la 
Réformation. Mais il çaroit par fa Préfiice ^ 
qu'il les connoiffoit parfaitement. Il ne fera 
pas mal de vous en tranfcrire quelques li- 
gnes. Il y débute par un paifage de Grégoire 
^e Nazianze. 

„ Solers ff ingeniofa ad cogitanda mala im-» 
^, piitas. Teftis bnjus veritatis fuit Liber ille 
^, aureus i K. P. *F Bartholomœo Pifano e- 
^, Jaboratus de Conformitatibus Vita Seraphici 
„ P. N . FranciJ[ci , ad Vitatn Domini , juadra- 
9> ^«Vi/^ coutiuens Jimilitndines ^ feu parallela^ 
\y adverfus quem infurrexerunt quadraginta 
^, Haretici^ Lutherus , Calvinus , Alberus, 
,, Erafmus, &c. vocantes pradiSum^Librut» 
5, Alcoranum Ghôrdigerorum , ipfumque op- 
•„ pugnantes impudenter^^ eonfpurcantcs ini" 

Notre Moine Efpagnol avoit donc wmVAI^ 
toran des Cordelie^s , cette violçnte Critique 
du Livre des Conformités. Il en connoifioît 
même l'Auteur, puisqu'il le nomme parmi les 
quarante Hérétiques qui ont eu l'audace d'at- 
taquer l'Ouvrage de Barthélémi de Pife^ cet- 
te excellente produâion qui , félon lui , eft 
auffi eftimablc que l'or. Vou3 favex^ Mojr- 

ficnty 
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"fieur , que l'Auteur de cette Critique étoît un 
Prdteftant du Païs de Brandebourg , nommé 
Erafme À Hère ^ qui vîvoît en I5'3i. Cet À/co* 
ran parut d'abord en Allemand. On le traduis 
fit enfuîte en Latin , & en François. Il s'en 
eft fait plufieurs Editions. Il h'eft pas nécef- 
fiire de vous marquer la dernière de 1724^ 
avec des Figures de Picart. Vous la connoië 
&t , (ans doute. 

Le Doâeur Allemand , dans Ton Alcoram 
des Cordeliers , ne fit prelque que copier di- 
vers traits àxjL Livre des Conformités. Je vaî 
imiter fa méthode , & vous donner quelques 
échantillons du Parallèle de rEfpagnol. Il a 
pris foin de numéroter tous ces raports , afin 
que fon Leâeur , à qui il en a promis 4000, 
voie qu'il lui tient exaâement parole. 

Dans la Conformité y/i il dit que comme 
la venue de JéfusrChrifi^ avoît été annoncée 
par les Prophètes*, celle de St. François avoit 
auffi été prédite. Elle le fut i. ipf2xSt.Jean^\^ 
Chancelier du Sauveur , quand il dit dans l' A^ 
pocalîpfc : Je vis aujfi nn autre Ange qui rnow 
toit dn coté de POrient^ Ç«f qui avoit la mar- 
que du Dieu vivant. Elle fut prédite en 2. lieu 
par l'Apôtre St. Paul quand il dît : Je portt 
en mon Corps lesjligmates du Seiineur Jéfus, 
Elle fut encore prédite par l'Abbé Joachim^ 
quand il dit : Je vis deux Hommes , t^un £un 
eoté^ qui avott la figure d'*^ne Colombe ; c'é- 
toît St. François rr autre fous la figure d*uH 
Corbeof^; c^étoit St. Dominique. 

Il éclaircit enfuite cette Vifion dans une 
Note. „ La Colombe & le Corbeau lâchés 

Tom. XXXIL Fart. IL T „ hor» 


^ hors de l'Arche par Noé, marquent vifible:^ 
^ joent les deux Ordres Religieux aue Dieà 
,, devoit envoyer fur la terre; celui des Fran-, 
^9 cifcains , & celui des Dominicains^ La Cgh 
^ lombe eft de différentes couleiurs. Les Frè- 
.„ tes Mineurs font auffi nartagés en différea- 
^ tes branches , dont les habits ont des teintes 
,, aflèi variées. Mais les Dominicains, com-r 
„ me les Corbeaux, font tous habillés de noir, 
^ d'une manière uniforme. On a lâché ces 
.,, deux Ordres pour le même deffeîn". 

Outre la couleur de Thabit, T Auteur auroit 
pu trouver un autre raport entre ces Oifêauz 
& les Dominicains. Ces Moines, comme Mir 
jûftres de l'Inquifition , font des Animaux car- 
naders , qui , i Texemple des Corbeaux , ne 
refbirent que le meurtre & le carnage; 

La Sibille , qui vivoit du tems du Rch 
Prxam , avoit auffi prédit que deux Etoiles^ 
c*eft-à-dîrc l'Ordre des Mineurs j & celui 
Âes Frères Prêcheurs^ fé leveroient contre 
rAntechrift. 

Dans la Conformité 46 , l'Auteur remarque 
Que les Sibilles avoîent prédit ks Miracles de 
JtfttS'-ChriJl ^ & fa Pa&on. Elles ont auiS 
firédit les Avions & les JVÏiracles de St. ¥rm* 
çùs. La Sibille Erithrée a fait des Vers fur 
y/fms'Cirifly dont les premières Lettres corn- 
l^ofentces mots , J^Jms Chrijtu» DerFilitts^ 
Saivator. C'eft St. AtigMjiin qui le dit, Unç 
Religleulè nommée Lamence Strazza a fûK 
aufli des Acrpftiches à Fhonneur de St. Froffr 
fois. 

On trouve dans l'Ancien Teftament plur 
... . S^^ 


Jvrîly Mai £? 5^5 1744* 5Pf 

fiears Tq)es de ce Saint ; par eïemple , quanc} 
te Patriarche Jofepb fit remettre l'argent dans 
le fac de fes Frères , & la Coupe dans celui 
deJBeffiamm. Cette Coupe» cachée dans lé âc 
do Cadet , défigne le Miniftère de la Prédicat 
don , que les FcancijCcains n'ont que fortive« 
llïent^ & qui appartient de droit aux Domini- 
cains, qui, à caufe de ce Privilège^ portent le 
nom de Frères Prêcheurs. 

Dès. qu'il eft fait mention de fac pour met<» 
tre deStprovifions , cela conduit ztEé^ naturel» 
lement l'elprit à la Beface Capuche. Il eft 
vrai qu'on pourroit trouver dans ce Tipe une 
circonftànce qui ne quadre pas tottt-à*Ëdt; c'efl. 
que dans, ces iàcs des Frères de Jofepb*^ on y 
ayoit remis leur argent , & Ton fait que c'eft 
un. interdit dans la M&ce des Enfans de Sf„ 
Franfoss. Mais les Cordeliers fe font aifran-^ 
chis deice fcrupule. 

. Notre . Auteur ne nous, donne pas toujours 
des raports fi recherchés. Il ^(l quelquefois 
dans it vrai & dans le fimple, qui efi le gbut 
d'aujourdhui, La Conformité 78 eft tout-à- 
l^it.de.ce genre. Le Sauveur^ dit-il,, fut dans 
h ventre de fa Mère pendant neuf mois iom* 
pkts ; St. François auffi. 
. JiC. prévois que quelque Critique s'écrîerai 
ici dans fa belle humeur , 

Rareis^futlime effort de l'imaginative! 

• 

Qui.cft-ce , ajoutera -t- il , qui n'en auroît par. 
fu dire, autant ? Mais vous Civez , Monfieur , 
que c'eft-là précîfément le caractère dfune» 
. . : T 2 pen- 
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p^ée naturelle. Il femble au Leôeur^ qtfcl-' 
le lui &TO\t venue dans refprit fans aucune 
peine; mais faifons chemin. Notre fubtil £f- 
pagnol va bientôt dépaïfer ces railleurs par 
une foule de raports ii ingénieux^ , qu'aucun 
autre que lui ne les auroit lu imaginer. 

Le Sauveur eft né dans la même année qu'il 
avoit été conçu. Il fut conçu en Mars. & 
naquit en Décembre. St. François de même 
fut conçu en Janvier , & naquit en Oâobre. 
Autre raport beaucoup plus fubtil encore, 
mais qui n*efl que pour ceux qui entendent le 
Latin. Chriftus Dêmsnus conceptus eji in Men- 
fe Martio , in quo abundant imbres ^ plubia, 
C*cft ainiî qu'il écrit ce mot à la Gafconne. 
SeraphicHS Francifcus conceptus iff natus in 
Umbria , fie diSa , quia abundat . imbribùs. 
Aurie2-vous deviné celui-là ? 

De la ville de Nazareth , lieu de la cpn« 
ception du Sauveur, jufqu'au Calvaire, où il 
fut crucifié , il y a environ vingt-cinq lieues, 
& Pou va toujours en montant. De la ville 
d'Affife, qui eft la Patrie de St. François ^'yxï* 
qu'à l'Apennin , ou la Montagne d'Alverne, 
où il fut ftigmatifé , il y a la même diilance 
de is lieues, & il faut aufli toujours monter. 
3^/fus'Cbrifi eft né au folftice d'hiver , & il a 
été crucifié à l'Equinoxe du printems. St* 
François eft auflî né au folftice d'hiver , & il a 
été ftigmatifé à l'Equinoxe d'Aùtonne. Le 
Sauveur eft né fous l'Empereur Oélavien Au- 

Îufte I du nom ; St. François fous l'Empereur 
Frédéric , auffi premier du nom. Admirable 
conformité! 

Noti« 
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Notre Auteur, pour pouvoir fournir les 4003 
Conformités , à quoi il s'eft engagé , cft fou- 
vent obligé de recourir à la Tradition. Il ftît 
de fréquentes excurfions dans ce Païs-Ià , d*où 
îl raporte enfuite bien des richeflès. C'eft une 
fource féconde, où Ton peut aprendre mille 
circon (lances de la vie du Sauveur, que les 
Evangé liftes ont entièrement ignorées. Il a 
fu par cette voie qu'à la venue de Jéfus* 
Cbrifl j il étoit arrivé quantité de prodiges, 
une pluie de fanç, de morceaux de fer & de 
chair, de laine, ce briques, &c. Deux mon- 
tagnes qui s'entrechoquèrent , une femme qui 
accoucha d'un Eléphant , un Bœuf qui par- 
la, Çîfr. 

De ièmblables prodiges furent remarqués à 
la naiflàncc de St. François. On entendit à 
Conftantinople des voix horribles en l'air ; une 
Femme en France accoucha d'une Couleu-/ 
vre ; l'Efpagne fut conquife par les Sarafins , 
& on vît en Taîr des Armées qui fembloient 
fe battre, des Soldats armés de lances de feu; 
c'eft-à-dire,que les Aurores Boréales furent de 
la partie , & illuftrèrent la Fête. Cela pourra 
fervir à Mr^ de Mairan , pour rendre plus 
complète l'hiftoire aue cet habile Pbyficiea 
nous a donnée^ de ce Phénomène. 

Quand la Sainte Vierge fut en Egipte avec 
fon Enfant, un jour qu'elle craignoit d'être 
arrêtée, elle fe cola contre un mur, afin qu*on 
ne l'apperçût pas. Le mur s'amolit comme de^ 
la Cire, & elle s'y fit une niche où elle fe ca- 
cha heureufcment. La même chofe arriva à 
$t. François^ qui fuioit la colère de fon Père. 

T 3 II 
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Il fe plaqua contre un mur de TEelife de Jit. 
Déimien^ qui obéit de même, eniortequela 
concavité que forma le Corps du Saint , & 
montre encore aujourdhui. 

De tems en tems T Auteur trouve à propos 
de redevenir Scripturaire , & nous ramène à 
l'Evangile. On (nurloit avec mépris des paréos 
de y/fus-Cbrsft , dit-il : N'efl-ce pas ici le Fils 
du Charpemtier; fa Mère M*eft^elle pas Marie'i 
Même mépris pour la Généalogie étSt.FraM- 
fois. Frère Léonard , fur-tout , s'écbapa un 
jour à parler avec beaucoup de dédain dés pa- 
rens de notre Saint. // s^en faut biem , dit - il , 
qu^il foit d^aujfi bonne maifon que moi. 

Jéfus exerça le métier de Charpentier dans . 
la boutique à^Jofepb. St. Frauçots étoit ai:^ 
emploie dans la boutique de fon Père, Pierre 
Bernardon Marchand. Jéfus - Cbrifi fe défi- 
gnoit fbuvent par le titre de Ftls de PHomme. 
Sf. Franpis s'appelloit auffi tout amplement 
le Fils de Bernardon. Le Sauveur difoit : Les 
Oifeaux ont des nids , les Renards ont des ta- 
niires^ mais le Fils de P Homme n'a pas où re- 
pofer/a tête (a\ St. François difoît que le Fik 
de Bernardon ic trouvoit dans le même cas. 

Jéfus 'Chrifl défend à fes Difciples d'avoir 
fouci du lendemain (b). En conféqu^ce de ce 
Précepte, St. François ne vouloit pas que dans 
fbn Couvent , quand on devoit manger des 
légumes le jour fuivant , on les mît tremper 
des la veille pour les attendrir : On Cût qu'il 

avoit 
(m) MMtè. vni, 20. 
(*; Moiti. VI, 24, 
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jnrdit en horreut tbute forte de prévoia&ce 
pour Tavenir. Cela alloît juftju*à ne pouvoir 
p«s foûffrir les Fourmis. Son antîpatie pour 
elles venoit de ce qu'elles amaflènt des prorf- 
fions. L'endroit par où le fage Saltmon le$ 
loue, étoit précifément un caraaère oe-répro^ 
bation pour lui. Ce Prince nous donne pour 
modèle ces petits animaux fi aâifs. Mats \q 
Saint, fort au-deflùs de cette prudence char- 
nelle, veut que fes Ënfans prennent le contre^ 
pié, & qu'ils vivent au jour la journée. 

JéfuS'Chrift prom^toit la vie éternelle à 
^ux qui fe foumettroieiit à fon Evangrte. St^ 
Franf&is de même ^ît^ans^ Règle au No- 
vice qui'fait profeflîon ifitm Pcbftrvts^ jp tr 
fromets la vie iternelten 

Les Conformités de Barth/lemi JeKfe rou^ 
loient principalement lur les Mij-aclés. Vous 
jugei bien, Monfieur ^ (^w .le Mùine E^gnol 
ii.'a pas oublié cet article* Mais il faut hii 
rendre la jufiice, que quelquefois il fait ce pa- 
rallèle d'une manière un peu plus réfèrvée 
oue Ion PrédéceiTeur. Le Pîfan avoit eu l^im* 
dace d'avancer quVir m^i^ière it Miracles^ 
Chrifi ffa rien fait de comparable à ce qne St; 
François, ^ fes Frires ont fait: Ils ont rendu 
la vue à plus de mille aveugles , gftéri flns^ dt 
ptille boiteux , reffufciti fVus de miUe morfr^ 
L*Efpagnol parle d'une manière un peu phi» 
mefurée, au moins à l'égard de quelques Mi- 
racles. Le Sauveur jeûna quarante jours dan»- 
le Défert, dit-il , St, François ^^t îa^ m#m« 
chofe ; mais par humilité il mangea un paift 
àc% le commencement du quarantième jour, 

T 4 de 
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de peor qu'on ne crût qu'il yoolok s'égiler 
k7/fus'Chri/l. 

Quand J^fus alla dans le Défert, une grande 
quantité d'animaux vinrent i lui, & l'adorè- 
rent. St. Framfois étant auffi arrivé au Mont 
Alveme , une grande foule d'Oifeauz vinrent 
â fa rencontre , & le reçurent avec la mélodie 
de leur chant. Quand le Sau^veur fit fbn en- 
trée triomphante dans JéruCilem , le jour des 
Rameaux , les Palmiers & les Oljviers abaif- 
fèrent leurs branches , comme par re{peâ. St. 
Framfois de même, entrant dans Rome avec 
fes douze Difciples , un Arbre d'une fort gran- 
de hauteur, abaii& fà cime jufqu'à terre pour 
lui fSûre la révérence. 

Mais voici un trait de la fubdlité Efpagnole 
qui , à mon fens , efface tous ceux que nous 
avons vus jufqu'ici. Le Sauveur guérit l'o- 
reille de Malchus ^ qui en Hébreu fignifie Roi 
St. François a fait un Miracle qui doit faire 
fimétrie avec celui-là. Sa Légende nous ap- 
prend qu'il convertit ^iiAf^it^/» , Soudan d'£« 
gipte. Or comme la foi eji de Vouic^ le con- 
vertir c'eft lui guérir l'oreille, comme le Sau- 
veur fit i Malchus. 

Judas trahitfonMaitre,& fe pendit dedefes- 
poir : fi un Peintre veut le repréfenter dans un 
1 ableau , il trouvera dans l'hiftoire de St. 
Framfois de quoi faire le peudamt. Jeam de Car 
pelUy un de fes premiers Difciples, s'étrangla 
«ufii après avoir apoftafié. 

Il n'efi pas néceflaire d'avertir qu'aux jeux 
de notre Moine , les Stigmates de fon Patron 
le font reflèmbler à Chrift crucifié : félon loi 

le 
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le rajjiort eft palpable. Mm il en trouve aufli 
entre le Corps du Sauveur reffufcité, & ce-> 
lui de St. François^ tel qu'il nous le décrit. 
On nous apprend que le Gorps du Père Sera- • 
£que n'eft pas couché dans fon tombeau com- 
me les autres. Il y eft debout , dit -on, fur 
nue efpèce de colonne , & fans être appuie ' 
d'ailleurs. Or un homme, dans cette pofture, 
a tout Tair d'un rcflufcité. S'il ne l'eft pas 
tout-à-fait , il eft à prélumer qu'il doit être un 
des premiers qui lera 'rendu à la vie. Il n'at- 
tend pour cela que le fon de la dernière trom-. 
pette. Notre Auteur ayant établi ces J)rîncipes, 
en conclut que l'on peut, par une légitime con- 
£ëquence , regarder fon .5aint comme le Pré- 
tnier-né des morts , £5^ Its prémices des dor- 
mans , titres que l'Ecriture donne à JéÇus-- 
Cbrifi. 

Le Sauveur, au dernier jour , aparoitra aux 
bommes avec fes cinq plaies , comme autant 
de bleffures glorîeufes. St, Franpis fe mon- 
trera de même avec fes Stigmates. Il aura l'é- 
tendart de la Croix ; il fera la fonâion de Por- 
te-enfcigûe de Jéfus , & il combattra l' Ante- 
chriû. Il eft ficheux pour l'Ordre des Fran- 
cifcains, que leur Inftituteur ait prédit que cet 
Antechrift devoir fortir d'entre eux {a). Notre 
iubtil Efpagnpl avoue même que, dans lé nom 
Francifcus^ en ancienne Langue Étrufque, ovt 
trouve le nombre de la Bête 666. 

En 

{d) Ego vtlltm quoi iftum hahitum àm inventjfem , Do^ 
iminus enim mibi revilavit quoi dt Ordint meo e^çiHt An» 
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En Toila tSEei , Momfiemr^ & peat<-être be&Ti<- 
coop trop, for ce ridicule Ouvrage. Il eft fi 
lare , qu'il n'y a aucune apparence qu'il vous 
tombe jamais entre les mains. C'eft ce qui 
m'a en^é à vous le £Eiire counoitre un peu 
en détail. On le confërve parmi les Livres 
curieux , dans la Bibliodièque de Genève. 
C'eft une aquifition faite feulement da>uis 
quelques années. Si vous me demandei û'oû 
nous l'avons déterré , en voici l'hiftoire eu 
deux mots. 

. Ce Livre a appartenu oriflinairement à un 
Couvent de Francifcains de Rome. Delà il a 
paifé dans la Bibliothèque de Clément XII. Il 
[ a huit ou dix ans que ce Pape donna ordre à 
on Bibliothécaire de fe défaire des Livres qui 
étoient à double , & de les né|;;ocier ccHitre 

Îuelques Ouvrages efTentiels <]ui manquoient, 
Jn Libraire de notre Ville, qui fë trouva alors 
â Rome , eut la commiffion de fournir divers 
Livres imprimés en France, & fe chw-gea d'u<r 
ne partie de ces Exemplaires fuperflus. Notrç 
Efpagnol fut du nombre. 

La Fie de Marie Alacoqne eut le jnéme fort.' 
L'Evéque de Soiflbns , qui eneft l'Auteur, 
dès qu'elle fut imprimée , en avoit envoyé 
deux Exemplaires au St. Pire , qui comprit 
bientôt qu'il en avoit aflëz d'un. Celui qu'il 
avoit de trop prit donc auffi la route de Geni' ' 
ve. Ces deux Ouvrages , qui (imt à peu près 
snarqués au même coin, pouvoient fort bien 
faire le voiage enfemble. L'Exemplaii:e venu 
de Rome a cet avantage, qu'il eft dans & pu* 
reté primitive , c'eft-à-dire , en bon Franç<MS^ 

qu'on 
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<l6?on y trouve beaucoup i)lus d'împertînences 
déyôtes , que dans ceux qui ont été vendus, & 
qm avoient été farcis de Cartons. Je fuis , ^c. 

A Genève ce 1 Avril 1744. 


ARTICLE II I. 

Philonis Judaei Opéra quas repcrirî 

potuerunt omnia. Textumcum MSS.con- 

J tulit , quam plurima etiam è Codd. Vatica- 

no^Mediceo & Bodlejano ^S^pton\m% etiam 

vetuftis , nec non Catenis Grascis ineditis , 

. adjecit , Interpretationemque emendavit , uni- 

. verfa Notis & Obfervationîbus illuftravit 

Thomas Man^ey S. T. P. Canonicus Dunel- 

menfis, Typis Guiliebni Bewyer^ 1742. En 

deux Volumes in folio. 

JL^Onfîeor Man^ey nous aprend, dans la 
-*-^* Dédicace & dans la Préface , que Mon- 
ficur le Doôeur Po«^r , préfentement Arche- 
vêque de Cantorbery , rengagea à une nou- 
velle Edition de Philon , dans la perfuaiton 
que les Oeuvres de ce favant Juif répan- 
droient de nouvelles lumières fur ceux de 
Clément d* Alexandrie , qu'il Venoit de don- 
ner. 

' Là-deiFus notre Editeur n*épafgna rien pour 
amallèr tous les fecours , qu'il put trouver. 
Onze Mffimfcrits dtPiihn furent'<x)llationnés 

pour 
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pour lui , & en partie par lui-même. Un de 
la Bibliothèque du Vatican , trois de celle da 
Roi de France , un de Coislin , un d'Augs- 
bourg, ouatre d'x\ngleterre, favoir de Selden^ 
du Collège de Lincoln , du Collège Nou- 
veau à Oxford, & du Collège de la Trinité à 
Cambridge ; un autre^de la Bibliothèque de 
Médicis à Florence, qui, félon lui,eft le meil- 
leur de tous. Enfuite Mr. Benzelius^ Evéque 
de Lincop en Suède, lui communioua Ton £- 
dition de Phslon , remplie de Notes MSS. de (à 
façon. Il auroit pu ajouter , qu'il avoit auffi 
obtenu de la Bibliothèque de feu Monfîeur Le 
Clerc ^ un autre Philo» imprimé, dont la Vetr 
fion étoit corrigée en une infinité d'endroits. 
Enfin Mefiieurs MarklandèiTaylor ^ tous deux 
célèbres Critiques , Taffiftèrent ac leurs conjec- 
tures & correaions , dans beaucoup d'endroits 
de Pbilofty qu'ils croyoient corrompus. 

Aidé de tous ces fecours , Mr. MaHgey fe 
trouva en état non-feulement de rétablir la vé- 
ritable leçon d'un grand nombre de Paflàges y 
dans lesquels un mot ou deux avoient été 
eftropiés par la négligence des Copiftes , ce 
qui n'auroit peut-être pas été impoffible de 
faire , quand même il n'auroit pas été fi bien 
fourni ; mais auffi d'enrichir le Texte par^ 
ci par-là de lignes entières , qui avoient été (au* 
tées, lesquelles le plus grand Génie de l'Univers 
n'auroit j^amais pu fuppléer fans les MSS. Qui 
plus e(t,il a eu le bonheur de déterrer & de pu- 
blier , pour la première fois , un Traité de Phîlon 
fur lapofléritéde Cdin, tiré d'un MS. de la Bi- 
bliothèque du Vatican , & uu autre fur les trois 

der- 
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'dtmitts Commandemens du Décalogne , tiré 
d'un MS. de la Bibliothèque Bodléjenne. 

Pour rendre cette Edition aufli complette, 
qu'il fè pou voit , Mr. Mangey a ajouté de longs 
fragmens de Pbilon, tirés en partie de la Pré- 
paration Evangélique à^Eufèbe ^dejeande Da* 
mas , des Sermons de St, jtntutnt , & en partie 
d'un MS. de la Bibliothèque Bo<<WV»»ff , & d'u- 
ne Chaîne de la Bibliothèque du Roi de France. 

Je ne orétens cependant pas dire qu'il ne 
manque abfolument rien à cette Edition. Le 
premier coup d'oeil découvre le contraire. Car 
cette Edition cft fi vitîeufe, & fi mal corrigée, 
far -tout dans les Pièces qui paroiffent préfen- 
tement pour la première fois , & qui auroient 
mérité une attention particulière, qu'on y peut 
trouver à peine une lijne exemte de faute. Mr. 
Mangey ^ ayant bien lenti qu'il devoit faire fes 

été oblî- 
dansfbn 

_„ , oir l'œil 

fur rimpreffion. Je laifle au Leâeur à juger 
fi les curieux , qui ont acheté cette Edition , 
fe croyent par -là fuffifàmment dédommagés 
du prix exceffif qu'elle leur a coûté. 

Indiquons quelques Remarques de Mr. Man- 
gey. Philon étoit un vieillard , quand il fut 
envoyé en Ambaflàde ï Cali^nla ; d'où cet 
Auteur {a) conclut qu'il avoit alors foixante 
& dix ans , & par conféquent mi'îl étoit né 
trente ans avant la naiffance de Jéfus-Chrift ; 
d'où il déduit, par manière de Corollaire, que 
les Thérapeutes de Philon n'étoicnt pas des 

(a) Dans la Préface. Chré- 
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Chr^tieos , qui ne lui pojavoient guère Ctr^ 
connus , mais une Seâe de Juifs. 

Mr. Mamgey a pris foin dç nous donner I 
connoitre , par fes Notes fur la nature du Sof^ 
cerdoce ChrétUn^ &c- ou'il eft du parti ^u'on 
appelle UUamteÈgUfe. Cela n*intéreiIèniPi&<* 
hm ni moi. Mais quand il dit (a) que T?hilon 
.& l'ancienne Eglife Juive avoient les méme^ 
idées fur le Verbe , ou'a eues St. Jean au com- 
mencement de fbn Evangile , & que ceux qui 
& moquent, du témoignage de PhUom fur ce 
point, font des H/r/piq/ies ; je voudrois, avant 
que d'avoir lâché ce grand mQ|t, qu'il eût pril 
la peine de lire & d'examiner la Di0èrtation 
de Mr. Mosbeim . jointe à là Traduâion da 
M<mde Intelleâuet de CndwQrth. Il y auroi^ 
trouvé , fi je ne me trompe, que ce iàvant Al- 
lemand démontre, clair comme le jour, qne 
Sf. Jeém penfoit tout autrement fur cet arti- 
cle que Piilouj & qu'il n'y a que les Sahel" 
Items qui pi^ifent trouver leur compte avec ce 
dernier. 

T. I. p. 78.. PbiloMj allégorîfant,, dit que h 
femme de Moïfe eil la pénétration de fon ef- 
prit; & il en donne cette raifon : „ la pénétra*; 
„ tion de l'efprit de Moife eft appellée â juftc 
), titre, VE$bsopieMney puisque la prunelle de 



„ voyante 

{s) Dans la Préface. 

(h) Car pars Animât maxime perfpicax JEtbiopiffà <H- 
cimr, me plane nefciie fateor. 
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Jj^ voyante de rAme eft ici tppellée VEtU^ 
„ fienne^\ J'avoue que la penféedePÎÂ^ 
eft tout-à-fait creufe , mais il me femble pou»* 
tant quelle eft intelligible. 

P. 236. Philon avoit trouvé que le nom 
d'un certain Siri. dont il eft fait mention Cb* 
XIII i 23, des Nontbres^ eft traduit en Grec 
£KTOS MOT, ce qu'il lit Mm ^, hwrs de moi. 
Mr. Mamgey dit encore (a) : J^ëvwe ingéf$é- 
ment , que je n^entens pas la raifem pomrfmai om 
a éùmfi traduit ce nom* Il n'étoit pas pourtant 
difficile à deviner , que l'Interpcète Grec avok 
traduit le nom Hébreu de w^. , par .&i«f ft;^ 
mon Jixième , quoiqu'il l'ait écrit (ans accen$>, 
ce qui prouve également l'antiquité de cet 
Interprète & l'ignorance dtPhiloM.. Il y a un 

falimatias (èmblable un peu avant le paflàçe 
e l'Éthiopienne que je viens de dter. Jacoù^ 
dit-il , et oit un homme fans poil y c*eft pourauoi 
il étoit aujji le mari de Lia ^ Genef. aXvII, 

II. en Grec: i«»«C7(, ^^«v'i», à»^ AE102, *•«- 
fk ftmi Tnç A£IAS kfnp hrt. C'eft alTuremenp une 
belle équivoque ! , ' 

Parmi les Conieâures & les Correâions de 
}Ax. Mangey & de fes Amis, il y en a qui me 
paroiflènt ou trop hardies , ou tirées de trop 
loin ' 'xn r ._o M _i_ 

MI * « 

p. 260, ùft^Tfivitç TuiSh* x^^ra luêi ^« ^ OÙ il 

change le dernier mot en l^muymot poétique^ 

au- 

(4) Qaxmin fît e;^» notttlonis utio libens £iteo« 
me Atfvice» v . - ^ 


« 



«u-Iicu d'fsx^wou tMxA , qui é toit beaucoup pliu 

proche. T. 2. pag^ 341, fur les mots tU »xt9th 

'hfÊ^rtt^ Mr. mangey fait cette remarque («i). 

„ Ces mots paroiuent être une Glôfe du Co» 

.,, pîfte, au moins on les peut retrancher, fans 

,, rien ôter au fens. Ou bien on peut écrire rit 

\y^ 9Mtà ux^trrm ùftr^ltrm*\ Au-lieu dé Cela, il 

.faut lire par un changement très aifé des ab» 

•bréviations , rm sxisrrwy iv^d'tyfw» , comme il pa- 

•roît clairement par le Ch. XXII, 7,8^, de 

V Exode , outre quMl n^y a point de fèns dans 

ce qui fuit , fi on lit comme le voudroît Mr. 

iMai^ey. Pa^. 149. Mr. Mangey s'imaginant 

/juc VÉnceuJùir y dont le Grand-Prétre fe fervort 

le jour des Expiations, n*étoît pas d^Or , veut 

qu'on efface le mot ^^pvrvf, dans l'Epitreaux 

Hébreux, Ch. IX, 4, contre Tautorité de tous 

Jes MSS. & de toutes les Vérfions , & contre 

k témoignage des plus anciens Juifs^ dans le 

Talmud. 

- On pourroit encore faire bien d^autres re- 
marques de cette nature fur l'Edition de Phi* 
Ion y dont il s'agit , fi on ne craîgnoît d'en- 
nuier par-là utie bonne partie des Leâeurs de 
cette Èibliothèque. Je me contenterai donc 
de propofcr une obfervation , que je crois & 
nouvelle, & digne de l'attention des Savans. 
La voici. Les Traités allégoriques de PhHon 
font remplis de Citations de l'Ecriture : en 
confrontant ces Citations avec le Texte Sacré, 
on trouve évidemment que Philon s'eft fervi 

quel- 

f^) Videntur Libraiii officiofî GlofTariam. Certe ab- 
dje polTum, falvo laci fcnfu, Vel faibi potcft, ôcc» 
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JaeVquefois d'une Verfîon différente de celle 
es Septante. Pour s'en convaincre on n*a qu'à 
chercher dans l'Index des PaiTages , fait par 
Mr. Mangey ^ Genèfe II ,i^7^ç.lV ^ 7^2i.Vl^ 
7. * IX , is. XII, 2. XIV, 20. XV, 18. 
XVIII, 3,W 10,17. XXIV, 17. XXVII, 
43. XXXII, 28, 29. XXXIII, f. XXXV, 
2. XXXVII , 2. XL, 2, 8, 16. XLI, 12, 
43. XLIII,io. Exod.ll^ I. IV, 4. VII, If, 
X6. XV, 2, ♦ 17 , 23..XIX, 18. XX, 5-, laXXI, 
5'.XXIII,8, (*) 20.XXV,i,*3i. *XXX, 
34, LevJf. IV , 12. XI. 42. XIV , 36. XIX, 
19, 23. XXIII, 2. Nomhr. VI, 9. XIV, 
II, 24. Deut. IV, 12: VIII, 12, 13. XIX, 
14. XXI, 16. XXIII, 2, * 19. * XXV, is. 

* XXVI, 16. Juges VIII, 9. I Ross I, II. 

If. X , 22. Proverh. VIII , 22. & Jérémie 

* XV, 10. Hofée XIV, 10. Après cela , ii 
on veut prendre la peine de coniparer ces Pa(^ 
fz'^cs , (principalement ceux qu'on a mar<|ués 
ici avec une Étoile, parce qu'ils paroiflènt les 

Elus décififs) avec les Héxaples HOrigine pu- 
liés par le JP. de Motafaucm^oVL verra qu'u- 
ne partie y eft attribuée clairement à Aquila , 
& qu'il n'y a rien dans le refte, qui ne puiffe 
ékre venu également de la main de ce fameux 
Interprête , & qui ne foit dans le goût de fa 
Veriion. 

Voici donc en quoi confifte la difficulté. Sî 
Philon étoit un vieill»d fous l'EUipire de Ca- 

ligula^ 

.(jt) Voyez HefychiusY. fittrti» 

. (^) Voyez les Prolégomènes qui fe trouvent ï la tête 
à&s LXX. de L, Bos^ Chap. I. pag. 2. 

Tom. XXXII. Part. II. V 
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lUnla. & RjtfMU a Yéçtt fotts l'Empire ^A^ 
^em \ oomnieQt cft-il pôffible que Pbihé ^ 
pu fc ftrvîr de la Verfion Grêque faite par A- 
qMà ? £ft - ce que ces deux Auteurs fbsit dé- 
placés? raut-îl msxA^ Aqàild au tems de Cé^ 
l^h , & Philçà au tems à! Adrien ^ où bien 
ftût-il mettre Philo» après le tfcms à! Adrien | 
oyx enfin AquiU araat le tems de Catigkta ? Ce 
içroit lé themia le plus court pour Tottir dé 
rembarras , mais ce chemin n'eu pas praticable. 
L'Epoque de PWfoireftfibîenfiréeparliiî-mé- 
nje , par Jqfefhe , par Origine ,par Enfète , * p^ 
le cônfentenifent unamihe de tous ceux qui font 
mention de lui , qu'il n'eft pas permis d*y rien 
dwngèr. Il en eft de mêihe à'Aaàila ; car fi 
nous en croyons St. E^^btme^ St. Jérôme & 
Ici anciens Juifs , qui jrfÊqu'à préfent n'oitt 
été contredits par perfôhne fur ce point-là, 
AiniUa avoit été premièrement Payen ^ & fe 
ft cnfiwte Chrétien , & à la fin il déviiit Juif, 
& Difcîple du célèbre Rabbi Mika , qui fut 
tué dans la rébellion <ie Barvhosba contre 
rEmpercur Adrien. Et la Verfion â!Aquila 
fut publiée Tannée 12 ^Adrieh , gui dl là 
liS après la naîflànce de Jéfus-'Chf^. 

Il &ft donc avouer dé bonne-foi ^ que tous 
ces Partages, que je viens d'îndîqiîier.,n'c«rt ja- 
mais pu lortîr de la plume du véritable PbiUn 
le Juif. Delà hait une double queftîon : en 
laiflint le Corps de TOuvrage à Phîh» Im- 
mèantj ne faut -il abfolument mettre que ces 
feuls pafTages , fur le coÈûpte d\iâ Gopîftfe j)of- 
técieur qui les aura ajoutés $ ou bien niàt- 
il ôter le tout à FAi/b», & rajùgér à un Au- 
teur 
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teur inconnu; qui, fous le nom emprun- 
té de Pbfhff , aura compofé ces Traités fur U 
Vcrfion d'ji^uilay cent ans après le tems d^i 
véritable Phtlo» , & peut - être même fur les 
/f/A-^/jPjd'Or/W^tf ,c cft-à-dîre,deux cens pns 
après Pbilon'i 11 faut choîfir l'un des deux;.îl 
n'y a point de milieu. 

Si tous ces paflàges dHÂquila ne fe trou- 
voient que dans un feul Traité , je ne ferons 
point de difficulté de le retrancher des Oeuvres 
de Philon^ & de le croire fuppofé. M^ispc 
n'eft pas notre cas . ils font dilperfés & parie- 
més par tous les Traités attribués à Pfoilpn; 
j'en excepte les Hiùoiiqaes .Vj1mhaffa4e à Ça-» ^ 
Itgula, VInveâiive contre Flaccus , le Difc$urs 
fur les Thérapeutes jiQ même que le Traité 4€{ 
Songes , qui a été cité par Origè»e contre Cf/r 
fe. Ces quatre Traités ne font pas envelQppjéf 
dans le fort des autres , n'ayant rien à^Acmiy,^ 
& étant d'ailleurs ajttribués au véritable rk^f§ 
par toute l'Antiquité . 

S'il n'y avoit gu'un ou âeux paflàges tirés 
éÇAquila^on auroit riulbn de foupçonner qu'ils 
y ont été inférés par quelque Copille ,; m^ 
comment le dire avec vraîfemblance, jperidaut 
qu'il y en a jufqu'à foîxante, & peut-être j,i;if- 
qu'à cent? . 

On a propofé ces Objedlions \ Mr. M^n^ 

f'jcy , il y a déjà neuf ans , croyant que ç'étoît 
on affaire d'y répondre, & qu'il étoît en état (îe 
donner les éclairciffemens néceflàîres. Soit qu'il 
n'y ait pas vu affex de jour, foit pour quelque 
autre raifoH ; il «'a pas trouvé à propos de le^ 
examiner , & d'y répondre dîrcâem'ènt. Mais 

V z qu'a- . 
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u'à-t-il fait? Il a fait dilparoitit une pmie 
le ces Variantes d'AjMgla^ qui té troavoient 
dans toutes les Editions précédentes, Cminons 
citer des MSS. poor guarans de fon change- 
ment, & (ans noos donner d'antre raîlbn (uns 
lès Notes , finon que ces mots ne fe troa- 
Tcnt pas dans les SeptMtte, Cela s^appelle cou- 
per le nœud, an-Ueu de le dénouer. Il a pour- 
tant laîffé , dans le Traité d» Rrveil de NoéA% 
Verfion SAauila d'un endroit de la Genève , I A , 
2f; ce (]u*il avoue dans la Note: Il ajoute, 
par manière de conjedure , „ qu'un Copîfte 
„ ayant pris ces mots des Héxaples , les a in- 
„ férés dans leTeitede Pbihn {ji) ". Voîlajuf- 
tement le point en queflion qu'il taloit prouver. 
Tout bien confidéré , j'avoue qu'il eft plus 
fimple & plus naturel de croire , que tous 
ces Traites allégoriques font d'une même 
Pièce & d'an même Auteur, & que les cita- 
tions i^Aquila en ont fait une partie dès le 
«commencement, que de fuppofcr qu'un Co- 
}Mft6 ait pris la peine de chercher tous ces 
pailàges dans la Verfion XAquila , pour les 
inférer enfuite dans le Texte de Pbthn, 
Maïs il faut auffi convenir , de l'autre côté , 

Îue cela n'étoit pas abfolument impoflible. 
)n n'a qu'à s'imaginer , que dans la grande 
foule des Moines d'E^pte, il y en ait eu un 
feul , dont la tête étoit timbrée , à peu près 
comme celle de Phihn. Un tel homme verfé 

dans 

f «} In Hezaplis-exinde a Libiaiio qaodam , qao )o- 
cus ad Hebraiciun fomem piopiiu accedcxet » noilr» 
âftCeti videtui. 
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-dans les Livres Sacrés, & ayant la Ver (îond*-/f- 
quila^ ou les Hixaples^ ou bien, ce qui eil le 
plus vraîfemblable, la Verfion des Septante^ avec 
les variétés des autres Interprètes , marquées à 
la marge, (comme on le voit dans le MS* des 
Prophètes , qui eft dans la Bibliothèque des Jé- 
iuites à Paris) ; un tel homme^ dis -je, pour 
pafTer fon tems , & pour fuivre Ion inclination , 
pouvoît facilement fe mettre en tête , de yéri^ 
fier les endroits que Philon avoît cités de l'An- 
cien Teftament. C'étoit l'ouvrage 'd'une fe- 
maîne , & le tems ne lui coutoit rien. En 
le feifant , i> voyoit d'un même coup d'oeil , 
a la marge de fa Êible , les Variantes àHAquila ; 
û la fàntaifîe le prit de les tranfcrire à la marge 
de fon Philon^ on comprend aîfément, corn* 
ment un fécond Copifte les a pu inférer dans 
le Texte mémel C'eit ainfi (jue nous pourrions 
donner au Copifte, ce qui vient de lui, & laif* 
fer à PhiloH ce qui lui appartient. 

Pour le dire franchement, je ne fuis pas en- 
core fatisfait ni de l'une ni de l'autre de ces 
deux Hypothèfes ; & je penfe que bien d'au- 
tres fe trouveront dans le même cas. C'eft 
à des perfonnes , qui ont meilleure occafion 
& de plus grands talens , de prendre la ba- 
lance en main , & de nous faire voir de 
<]uel côté elle panche , après avoir évalué au 
jufie les raifons qu'on peut produire pour 4 
contre Philon. . 
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ARTICLE IV. 

Traite' Philosophique ^«Lpix 
Naturelles, far le Docteur Cv ut 
BERLAND^ tnidfuit dii Latin par Mr. 
BarbeyAac^ &c. (4(v)« 


Tp Otit le. monde cMvîcat de la néceffiié 
. ■*■ qu'il y a de techetchef la VMfifs . J'«i* 
tffûs paç ce tçrnte toute Propofition confomie 
à là nature m£n)e de c^âqûe ehDlb,.à!Qe^'d>- 
le eft en elle-mém&^ à ce qui eft de telle: ou 
telle mtiaière & ne fanroit étire àutcémdlnt. 
J^s Pbilofopbite ont fait de itècle eh fiècle des 
cgbrts GxxpxénoBS pour & di^oguâr dans tine 
fi noble entreprife. lies uns y oiit ré«ffi,.du 
inoins en partie: les autres , Â ceux-^ci^Bopntie 
plus grand nombre, foât tQmbj^ d^erreuts en 
erreurs,. & ont donné , |iar laèltarerie éton- 
liante de letfts opînions. , . ub èzempfe firapam 
de ta fo8>ldIè de rÊfprit busmi. . Il iktt cher-' 
cher la £burce'de cet égarement ou dans tes 
objets mêmes , quûCbnt {buvent trop envelo^ 
féi ^ ténèfare^v, oudads.kdéfwt^ae lumiè^ 
res de notre Ëlprk, cpii tyt pouvant diâinguer 
la Vraie ^ule quil tioit?tfenir>^ i^tombûreimn^ 
af^ès i»'eo d^ i«cberchss Inutiles ^) 'dans ceia. 
byrinthe d'incertitudes d'où il étoiCfiàtti* 

II 

(a) Le premier Extrait de cet Oavtage fe trouve l 
U pige xfi de la piémièxe Paiûe de ceTome^ 
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Il .y il iles Véxkis , cmi fe Doanîffcfteqt pom- 
me d'elles-mêmes, À fur lesquelles là plupart 
des Hommes font d'accord. Lorfque uajcar" 
us 9 dit : ^€ femfe^ donc jefyis\ il a dît une 
yéf)X6 , /que preique perlbhne ne révoque en 
.doute , je dis prrfque perfinne ^ car il fi eu , 
& il y a peut-être encore des Philo£bphc;s af- 
fez.ioux pour douter de leur propre exiftance. 
Il y a.d^autres ¥^rités moins évidentes, fur 
lesquelles on a dilputé depuis bien des 3iècles, 
^ur lesquelles pn di^ute même encore au- 
JQurdbui , & qu'il Bej)aroit pas împoffible de 
dècojuvrir im jour, r a-t -il d^ fluide dans 
la Matsure, ? Éft-ce le Soleil , ou la lierre qui 
t^fttnei URtîpç f enfant eft'^ il matériel ^ ou 
eft'ce^ quelque autre Etre entièrement diJiinS 
de la* Matière ? Ces q'ueftfons ne font jx)int 
encore décidées ; & qui &it fi elles le feront 
jamais ! 

• Il y a enfin d'autres y érités qui feront éter- 
nellement cachées aux Hommes , & fur les- 
quelles i} eft inutile de fairp des recherches. Le 
Monde eft'il fini^ ou ne Pefi-Ufas; Ç«f s^ il eft 
fini^ okÇontfes hornes\ fous ces vajles Globes^ 
qui routent fur nos têtes , font -ils habités par 
'des Créatures ^' ou ne le font-tlpàsX Quefejt 
leur nombre , ^ quelle efh la matièfédofst ils 
font co^pofés'i Ouèfsfont les refforts admirables 
qui les font agir^. Quels font les premiers Prin* 
eipes 4e tous ces Corps organiques que nous 
voyons ici bas^'i i^t^efl-ce quifàtt la différence 
effentielle de Pun d^avec P autre ? Il y auroi^de 
la téndérké à jprepdre parti ftr ces queftions* 
Tout cela nous eiî caché; ce font des myftè- 
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res & des abîmes , où TElprit de PHoninit lÀ 
perd & fe troaye confondis, 

Etomm/ dmfpcâaçle , em^v^m tm te propêfes ^ 
PUlùfopbe iardi , éPem fiùvre le dejfeim^ 
Em^vaim tm veux chercher la Nature en fi» 

/eÎMl 
Là tu trouves écrit ^ Arrête, téménûre, 
Nul de vous n'entrera jufqo'en mon Sanc-: 

tuaire. 
Oui y même eu ces. Mets fi fréfeus à nos yeux 
Tout devient iuvifiiie à Petil trop curieux \ 
Et celui fui céftive une Mer furieufe^ 
Borne asijji des Humains la vue ambitieufe. 
Pour fonder k Nature ils font de vains efi-. 

Us en verront les jeux , £5? jamais tes ref 
forts (if). 

Dans laquelle de ces Claflès rangerons-nons 
les importantes Vérités qne le Doé^enr Cumr 
kerland entreprend de démontrer ï Elles font 
fujettes à trop de difficultés pour qu'on pnifljb 
dire qu'elles portent avec elles le caraâère 
inême de l'Evidence^ Le gr^nd no.mbred'En- 
pemis,que ce Doâeur trouve à coQibattre fur 
fa route , les fprtes objeâions qu'on fait con- 
tre fon Sy(léme , les autorités m.épes qu'on 
oppofe à la fienne, & au témoignée de ceux 
qui combattent fous fçs'Etendarts, forment un 
préjugé qui ne lui eQ nullement favorable. Si 

quel- 

. {à) Voyez Raeînt , Po^me fur la Religion > Chant V ^ 
tii^e i:^». Edition d'Apifteidant, 
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quelque Philofophe vouloit me pcffliader que 
la Matière efi divifible à r infini ^ & cela par 
cent raifons qui feroient bonnes pour lui, Su 
par le témoignage d'autant 4e Doâeurs gra- 
ves , je pourrois lui répliquer : Mon Ami, 
tourner la Médaille , écoutez l'autre Parti , 
voici contre vous cept argumens bien eu for- 
me, àç autant de témoignages d'Auteurs auffi 
graves & auffi irréfragables que Içs vôtres. En 

ereil cas , à qui doit -on adjuger la vîôoire? 
ù eft le Tribunal , auquel on puiffe s'adref- 
fer pour juger en dernier reffort ? Il ne fe trou^ 
vc nulle part, ou il fe trouve par -tout. Cha- 
cun peut décider en faveur du fentiment qui 
lui paroît le mieux fondé , fans qu'il foit pour 
cela en droit d'exiger que Içs autre? fç confoç- 
ment à les décifîons. 

. Dans le grand différend dont il s^agit ici , 
Mr. Cumberland y parle en Homme bien cont- 
vaincu de la bonté de la Caufe qu'il défend. 
Ses preuves , fes argumens , il les donne tous 
pour autant de démonftrations , apparemment 
parce qu'ils lui paroiffent tels ; & lorsqu'il par- 
le de ceux dç fes-Adverfaires, il lés traite de 
fophîfmes & de faux raîfonnemens. A l'en 
croire, il a toujours raifon,& ceux qu'il com- 
bat font toujours .dans l'erreur. Quoiqu'il, agij?- 
fe de concert avec l'illuftre FroféiTeur dç Gro-r 
ningue , celui - ci ne laiffe pourtant pas de lui 
rompre quelquefois en vifîcre , & même de 
lui taire voir qu'il n'eft pas toujours allez fer- 
me dans fes principes. Ce phénomène n'a rien 
de furprenant. Il eft rare que deux Génér 
faux foient en tout d'accord fur ks mefures 
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Fom ùérrt mam K^Êfm r^^ *P>*i &iîflP!r 
de {<3m OmraQt wot idée aanplcÉp^il %^ 

Ex&aôc sT^ pas firim?ribk. P'fiUei^ mî^e 

j&t pca de Dfédfioa , &ne(î)nc 

run iMg n^ de Kotfi ^ TuiÀlC- 

racre être rédnki cd abi4- 



fE , fisB oLL^ia «9 fonda que Iç LqI^ àfi 
ce iaonnl rcokor qqc Toa (}3h3»pe ayjQC 
d'écoBoone. I>9ii$ l'cfldMns o^ j^e 
fi Snpie jbnndgKc de xnadètes, j/e 
le pvd de ùkc cfac^ de £e jqoi poor- 
o inn^TWIiT Ji f ^Mt^gÇ te Ltfâear, & le |b^- 
ne en état de JQger par lai-même da iivâ:ibe 
^rOmiRe. 

Ce TrMiu' PUUfwfUpie cfi dÎTÎfé en ocHf 
Onpôxcs, dom TQÎa les Titres. I. De laNéf 
des Cbofcs tmgénird. II. De U Nafufe 
fsime.f^ deU Drwite R^fim. lU. Dm 
Biem Nmmrd. IV, D$s Msximfs PréUiqmes 4e 
URmfm. V. DeUlû N^^elle^ ^ de FO^ 
WgMtiêm fmi rscçêmféfme. VI. Des Chrfes 
remfe r m/ es ddus U llmrimérde de U Nature, 
VU. De rOngine dfi Dapnwu^ om de U Prih 
rriéti^ t^deeMedesVertmsMoraUs. YÎll.Dts 
Vertus Morales eu fértkulier. IX. Cûuf/fmeu- 
f^sjfui Uéuffeut des Priucipes Ù^blis à'dejfms^ 

Tel eft le part^ de rO^yrafi^. A la tête 
^ tpos ces Ctapiws paroît oo Difiours Pf/- 
wniuaire , QÙ Mr. f^m^hu4 entrçpreod d'il- 
fuwc p$ feu de mois Son Àmi J^fSem , iitt 

but 


Imt jiù'il s'eft ptopofé , & de la méthode qu'il 
«TuÎYiè. Je dis tnpeM demots^Cdx ce fontfes 
propres termes , xmÀ(i\xt:ctbifcours ne con- 
tient pas îhoins de 34 pages , y compris le« 
^otes du Traduâenr- Il y a dans ce Difcours 
«quelque chofe de plus que le but & la méthode 
âe l'Auteur. Dès Teùtrée m^me on établît 
Ses Prîncîpes , que Ton fuppofe vrais , juf- 
^u'à ce qu'on les :ait prouvés . ailleurs ; & , 
tout de fuite , on étale quelques ObjeSions^ 
^tte Ton feît bientôt évanouir par les Répon- 
^ qu'on y fait. Ceft un prélude, qui annon- 
ce- ata Speâateurs un Combat des plus vîfs & 
des plus acharné*. Sur chaque Fait un peu im- 
5>ottant y fur diaqùe Auteur cité par le Héros 
de- la Pièce , Mr. Bafbeyrac répand , avec 
"beaucoup de libéralité , & quelquefois avep 
une efpèce de profufion , des^Remarques in- 
téreffantes, qui éclairciffent le Texte de Xon 
Auteur. 

Iv'emploî du ProféiTeur^de Gronîngue eft 
ÏJTOprement de répandre du jour fur tout ce 
qui mérite d'être éclaircî, d'injdiquer les meil- 
leurs ?lt!teuïs qui ont écrit fur telle ou telle 
Itiatîère dont il efl quéïlîon, de citer les Titres 
'des Ouvrages , de marquer leurs dates & leut^ 
à'fFérentesTEditîons , dé remédier aux moin- 
dres impo^feâions du Texte, & de .critiquer 
m'éme le \D6âeur :CiM»^^r/tf»rf , lorfaiill 1^ 
trouve en défaut. Peu de perfonnesieroiQijit 
capables de '5Pa(5[uîtÊE avec honneur d'un pareU 
ÏAplcn.;* $ûî ejîge toujours , devla port de a> 
lui .qui:s'0rt dhgjTgé , ûaè vàfte .&;profonde érw* 
4ition',une tt^jiiC>i{!e,|xoi%iGufe,au du moin^ 

des 
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des Magatins immeolês bien fomnis de tootti 
fortes de provifions. 

Je remarquerai ici, en pa(Iâitt,qaeMeffieiis 
les Commentateurs font fouvent trembler ]g% 
Auteurs mêmes de b plus haute Yolée ; car , 
quoiqu'en géné|:al ils les élèvent juiqu*anx 
nues, ils ne laifTent pas de tems en tems de les 
charger de coofufion, loit en leur reprochant 
leur peu d'exaâitude , (bit en leur fâLQuit re» 
marquer leurs défauts de jugement, & Je peu 
d'attention qu'ils ont à ne pas s'écarter de 
leurs principes. On en trouvera ici des exenb 
pies , & même en aflèz grand nombre, Ceb 
eft toujours bien fenfible à TAmour-propre, 
de quelque part' qae viennent pareils rqMX>- 
ches , fût-ce même du meilleur Ami du mon* 
de; car on voit rarement avec plaifir (es pro- 
pres imperfeâions expofées à la cenfure de 
toute une République de Savans , dont les 
Membres ne payent fouvent que d'ingratitude 
les plus importans fèrvices qu'on a voulu leur 
rendre. 

Ayant deflein de parcourir les matières pria* 
cii)ales renfermées dans ce Traité . il me pa* 
roit afiêz inutile de dcHmer ici un détail de ce 
que contient le Difcomrs Préliminaire,, d'au- 
tant plus que le jugement, que leDoâear 
Cmmberland y porte lui-même de fon propre 
Ouvrage, pourroit paroitre fufpeâ au Leâeur. 
On doit préfumer qu'il le donne ^ain de cauiè, 
& qu'il eft le premier à chanter viâoire, com- 
me s'il eût déjà terndTé fes Ennemis. C'eft en 
effet fur ce ton -là cju'îl parle; mais j'ai lîça 
dp croire qu'il le fait ikns vanité, expoûnt 
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J&xnplement & aflèï rondement ce qu'il penfe 
«de fa produâîon , Cins vouloir pour cela s'en 
trop faire acroire. Voici fes paroles. Je n'ai 
P^s jugé à propos d* employer tant mon Lhre^ 
pu la pluj grande partie , à examiner les Er- 
reurs de Hobbes , quoique faie pris à tâche de 
réfuter avec foin celles , qui ont gâté tant dt( 
gens. Pour cet effet ^ it nC a paru fufffant de 
renverfer de fond en comble les fondemens de fa 
Doétrine , tels qu^ il les* propofe dans fon Traité 
Du Citoyen, i^ dans fon Léviathan ^ .^ de 
montrer ^ avec la dernière évidence^ qu^ ils font 
diamétralement oppofés . non -feulement à la 
Religion , mais encore a toute Société Civile, 
Cela étant une fqis exécuté ^ tous les Dogmes 
pernicieux , que Hobbes a bâtis fur de tels 
Principes , tombent d^ eux-mêmes. 

Voilà donc le procès fini , la Sentence eft 
prononcée. Toute la Doélrine de Hobbes eft 
renverfée de fond en comble^ fes Principes font 
démontrés faux , & tombent d^ eux -mêmes* 
C'eft un Doâeur qui le dit, c'eft un Evoque, 
Faut -il l'en croire fur fa parole? Oui, fans 
doute, diront tous fes Paàifans : ce brave Ec- 
cléfiaflique eft un honnête homme qui fe fe- 
roit fcrupule de mentir ; & Hobbes j^^ fon An- 
tagonifte, eft un franc coquin, un Déifte, un 
brouillon , un perturbateur du repos public ^ 
qui auroit mérité la corde , & qui ne s'eft 
àquis une grande réputation que parmi les Gens 
de Cour i^ les Ignorans (a). 

Mais , dira- 1- on , un Auteur doit -il être. 

Juge 

(s) Voyez le TmcXUl decetteJ?/^/»V/^^ffl#«page X3. 


Juge dans <k propre Càufe? Letémoi^âge 
de Cmmbetiand ne doit étreici d^ancuti Doi^; 
Jk , lorfquc vous alléglle^ celui de fes Farfi- 
ûns , ne favet-vous i>as que h Doârine qu'îti 
ont fucée arec le lait, & qu*fls ont juré de 
fomentr jufqn^à la mort, étant diamétralement 
oppofée à celle de Hoàèes , ils^ ne fkurpient 
r^pprourer , fans rompre leur Serment , ât 
fans donner une atteinte mortelle à ce queieor 
Profeffion les oblige d'enfeîgncr. Tous ces 
Témoins, ou du moîas la plu|>aft, font donc 
reculâbles. Ils font ennemis jurés de quicon- 

3ue ne parle pas comme eux. A la feule voi^ 
•un Sfinoza^ d*un Bayie^ d*un HoMes^ d*ua 
Tolamd^ d'un Blouitt , d^un CoUins , d'un li^ool- 
fton , d'un Montagne , d'un Charron , d*un 

Mandeville , d*un P e\ d'un l» «, 

d'un L e même , d'un H r , d'un 

F...E — », d'un M », d'un S 

lE — ^, d'un R — », d*an V — ^, d'un 

S,..H...e, d'un fl^.../, d'un M....D s^ 

vous les Toyez fe lafFembler foqs le même 
Etendard , quoique prefque tpujour^ dîvifc^ 
entre eux , & réunir de concert toutes kurs 
forces , pour Tenir fondre avec plus d'avaat^e 
for leur Ennemi cpmanun, 

La manière dont fe fait ceftie Guerre a qud- 
que chofe d'aflei dîvertîflàntpour un Speâa- 
teur defintéreffé. CTeft une tfpècc de Pipée. 
Au Chant Itrgubre du Hibou , vous entendez 
fur le champ fonner rallarme de toutes parts, 
& en un înftant des troupes înnombraMes d^Oi- 
fcaux de toutes Efpèces fe rendent à l'envi 
vers Je Mottîftrc qui les attend , & fe jettent 

fur 


iiir hii at«c des hiréc^ k 4es crfs épôWNui» 
tabi^^ xfôtit Tidr rétMtit dans tcms les envn 
rdns. Le HJbott retiré tfâtiquitefUent & avec 
toutes ies plumés , dàiiê VêpmS&sat des Bois, 
J^ot il Itiûft fol%i-) leâ OifeftttJE clMftiteftt vîâbî^ 
re, & vont annoncer avec éclat dans tous les 
Palis d'al^tùiïf la dihkè & la fuite faodtetife 
de leur inortol Entttmi. 

Vous voyez par-là <fktn bôûnt juffiîcc, 
tcms ces Auteurs, qui fbm tant de Vacarme , 
ne Auroiént étte Juges dàiis une Ca\xCt qfii le» 
touche de à près. Qu^oû kur lalflè lé plaifir 
de s'^audir , & de répandue par-tout d- inju- 
rieux broCtt'ds contre kurft Adverlliires , pour*- 
vu qu'au Tribunal dé la Httifon , on ait pîu# 
d'égard à' la forcé des ptCuVes qu'ils allè- 
guent , qu'à la multitude ée leurs témoi« 
gn^es. 

L'équité eïige doïic qu'aVant Teiamen dm 
procès, le Sieùr Civin^^rAaE^ya^ foît débouté de 
toutes &s prétenficms. Il commence par dire, 
dès rentrée de fon Ouvn^ , & même fins 
attendre qu'il at plaidé fa Caufb , qu'il a ter* 
nffé fon Emiemi. N'eft -ce pas chanter ttop 
tâ>t viâoire, & demander les honneurs du 
Triomphe avant le Combat ? Nous allons ex- 
po^ fidèlement ce qu'il «llègue de phts fort 
eti û faveur , & nous laîflcrohs auX Perfomica 
éouitables & fans pr^rentîon à juger de la va» 
liàké de fes rkifons. Bien étendu cepen^àt 
qu'on ne recevra le témoigni^ de qtn qtre ce 
foft, s'il n'eft muni de bonnes preuves , & ac- 
compagné de faits autentîques & bien avérés^ 

Cette ptécautton eft bonne a pr %dre. Sans cela , 

le 
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le pMTre HMes ft fts fbnbU>Ies conretoîent. 
gi»d risque d'itre condamnés, ayant même 

Joe d^avoir en audîancc. C*eft un principe de 
t. Aâfmftim qa*oo ne doit jamais traiter à la 
^near on Ennemi dont on n*a plus tien à 
ciaindre. 

Le premier Cfaaptre , par lequel Mr. Cmm- 
lerlsmd coDuncnce (on Ouvrage , roule ende- 
tement fiir ce qu'il nomme U NéUmre dcsCb»- 
fes em gemirsl. On trouve dès l'entrée de ce 
Chapitre , un défaut d'exaâitnde & de pré- 
dfion ; & c'eft Mr. Béorbeyrmc lui-même qui 
a foin de nous fiùre remarquer ce défaut. 
Void les propres paroles de notre Auteur 
„ Quoique les Scif tiques & les Eficuriens ., 
^ Anciens & Modernes, nient rexhlance des 
^ L^ix NéamrelUs , ils conviennent pourtant 
„ avec nous de ce que (ignîfiènt ces termes. 
„ Car nous entendons par -là les uns & les 
„ autres certaines Propojitions diurne Viriti 
„ immmakle , ami fervent à diriger les Aâes 
,, vUntaires de notre Ame^ dans la recherche, 
„ des Biens i^ dans la fuite des Maux , {^ 
^ qui nous impofent Pofligation de régler nos 
„ Adions externes JCune certaine manière , in- 
^ défendamment de toute Loi Civile , ^ mis 
yf à part les Conventions ^par lefquelles le Gou- 
jy vemement efi établi '\ 
. On m'avouera que cette Définition ne don- 
ne pas une idée fort claire des Zio/;r ATi^/^r^/- 
les , & qu'on ne fàuroit l'admettre fans deman- 
der à l'Auteur une jufte explication de fes ter- 
mes. Mais ce n'eft pas en cela que confifte Je 
défaut cfFentiel de cette Définition. Mr. Bar- 
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étyrac remarqn^ jîidicîcûfement qife ce h'eft 
pas de cette 'matfîèrë que pofent l'état dé la 

2ueftion ceux <jui ont combattu rexîftarice des 
toix <NafnreHes, „ Il me femble, dh-il^ au 
',, contraire -, que la plupart renferment, dans 
\j VidéQ ées Loix Naturel/es y deux caraâères 
,, èffehtîels^, qu'ils prétendent qu'on dèvroît 
•",, y trouver , s'il y en avoit de telles. L'un 
•^, eft, que tôtis les Hommes, fans exception, 
'^, lès connoiffent aâueîlement , & cela par un 
,, put effet dé la- Nature , fans aucune înftruc- 
•„ tion ni' aucune méditation. L'autre ^ qu'ils 
;,. foient auffi tous aduellement & înfaîllible- 
-,^ ment portés S. lés pratiquer, par un înftinâ 
-,, ièmbl^We à celui des Bétes, qui les porte, 
S, par exemple, à avoir foin de leur Lignée'»! 
5ur cela Mr. Barheyrac cite , entre autres , un 
aflèz long paflàge de Montagne , qu'il avoit 
'déjà allégué , mot pout mot, dans fa Préface 
fur Pufendûrff {a) . 

- Voila donc notre Doifteur Cumberland bien 
içonvaîncu d'avoir attribué fort mal-à-propos 
iaux Sceptiqnes & aux Epicuriens , une opinion 
'qui leur eit tout-à-faît étrangère. Ce n'eft pas 
mai qui le dis , c'eft Mi.JSarbeyrac: Cette 
faute eft capitale, elle eft d'une conféquence 
Infinie. Le grand inconvénient qui en réful- 
te, c'eft qu'on fébat fans s'entendre, & que 
toute cette Dîfpute particulière fe réduit enfin 
à une Difpute de mots. Si les Sceptiques 
avoient à répondre for ce point à notre Au- 
teur, 

(a) Le Droit de la Nature Çy des Gens^ &c.pag.XVII, 
Bdit. dé 1734* ' ' 
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cenr , ils loi diroîent tout net : MomJUwr U 
Doâeur, vus voms trompez ^ ce que vous ew 
temdez par Loix Naturelles ne s'accorde pas 
avec la Défwiùon que mous eu domuous ; cot»" 
mcufoms Par expliquer les termes £5* les chofes , 
^ t lorjqu^uue fois mous ferous couveuus de 
Ve'tat de la quejliou , uous pourrons entrer en 
matière. Od éviteroit ainii de s'engager témé* 
raircmeiu dans des difpntes éternelles fur des 
riens ; & , en même tems , on n'auroit pas le 
.deCigrément de s'entendre dire des injures 
Qui augmentent Tanimofité déjà trop gran- 
de dans chaque Parti , & dont les fuites font 
infiniment plus à craindre que celles qui naif- 
fent de la différence de Sentimens. Un Au- 
teur s'écarte-t-il des Principes reçus dans votre 
Cothmunion, faites-lui voir modérément, & 
par de bonnes raifons , qu'il eft dans l'erreur , & 
peut-être le convertîrei - vous par - là. Jéfus- 
Cbrift a dit : Je fuis doux Çj' humble de coeur. 
lies Apôtres n'alloient pas prêcher l'Evangile 
aux Payens, en leur diiant qu'ils étoient des 
Chiens , comme faifoit l'intolérant Calvin à 
l'égard 4c tous ceux qui ne penfoient pas com- 
me lui. 

Après tout , fàvez-vous quelle lèra la fuite 
de tout cela? C'eft que (i l'un eft damné pour 
Tes erreurs , l'autre le fera pour fes emporte* 
mens. Lequel vaut mieux r II y a dans cha- 
que Communauté Chrétienne une infinité de 
perfonnes de tout rang , qui feront furement 
damnées pour leur vie déréglée, fi elles font ju- 
gées fuîvant les Loix de l'Evangile. Les Prê- 
tres £ivent cela , & n'en font pas grand bruit. 

Ils 
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Ift déclament à la vérité en Chaire contre les 
vice^, parce qu'ils font payés pour cela; mais 
hors delà ils font muets , vous voyez même 
quelques-uns converfér familièrement avec 
ceux qui mènent une viefcandaleufe, pourvu 
qu'ils ibient riches & d'un ran^ un peu élevé. 
Mais un Auteur vient*il à débiter une Poâri- 
ne <]ui ne foit pas conforme à celle qu'ils 
enfeignent , les voila dans l'inAant qu'ils fon- 
nent le tocfin , & qu'ils remuent Ciel & Ter- 
re pour le perdre. Que les Hommes fontfoux 
de ië rendre la vie amère & defagréable par 
des Gùenes inteftines , qui ne font que trop 
fouvent les malheureux truits de l'envie & de 
l'eforît de Parti ! 

On vient de voir que notre Auteur ne 
làuroit entamer avec fes Adverfaires une Dif- 
pute reelée fur les Loix Naturelles^ faute de 
^'entendre avec eux fur la définition de ces 
Loix. Mais on remarauera dans le même 
Chapitre quelque chofe ae bien plus (ingulier. 
Lui-même y eft aux prifes avec fon bon ami 
Maxwell , Prébendaire de Connor^ & Tun de 
fes Traducteurs & Commentateurs ; & celui- 
ci eft attaqué à. fon tour par le Profeffeur de 
Groningue , qui le relève d'importance, & 
lui dit tout net qu'il eft un pitoiable Raîfbn- 
neur. Cette petite Difpute eft tout-à-fait diver- 
tiflante. J'en régalerai le Leôeur. 

Mr. Ckmberland , après avoir établi la né- 
cefGté d'examiner la Nature des Cbofes^ don- 
ne pour Loi générale de la Nature , cette feule 
Maxime fondamentale , d'où naiflènt toutes 
les autres Loix & à laquelle elles fe réduifent 
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Léf fhs zr^uide BienveUlaneé, qu^cbaqni A^ 
gtwê ruifinmMe témoigne, emiérs toms\ c9nK^' 
mt PétaP. U pUu heureux de t(au em ginéirat^x 
df ebacMM. eu particulier .if ataant fu^it tfi «j» 
leur. pCÊtvfiir détfe le préeurer y\bf «^ ^/^ aiifo^ 
lumeut nieeffmre four parvemr a fHaide plus 
\ifuel fis peùveut afpirer.. P 
\tén' commun de fous efi k 

Après avoir fiaît l'analyfe 

Maximr , il établit cette Propofîtion : ' Que :U 
BîenYeiUaiice . renferme tous, lès .Aâes Hu^ 
mains ^ aui font P objet de la Moufle. „ On ne 
,y fituioitf .^«/r/7i fixipner^'idée plus générale 
^ àt.cs%lBMe&^ASes^ que celte qa^emporte 
„ \^ mot àt Bienveillance ^ puîfqtt'cHc renfer- 
^ me le. Defir ^ de touie fi>rte de Ëiens^ & par 
^. cooféqueatla fiiite dé tonte forte de Maux. 
y^ De plus là vcrtd de celte Bienveillance s'é- 
yy tend &. à tous les i^iSex. libres de notre £n- 
,, tendeitieot. ^ par lesquels nous cohlidérons 
yy &nous Comparons, entre eux les divers 
,, Bieh&\oii nous cherchons les moyens de Ici 
^. obtenir ;f &.à ceux dé nos Facultés corpo^ 
^, relies , : que nous .déterminons, par un or-* 
^ dz€ dé. nôtre Volonté., à fe 'mouvoir autant 
^, qu'il feut pour nous procurer cçs3iens- Or 
,, il eft généralement vrai que le mouvement 
,, à^xïn'i^.oint ne produit pas plus certainement 
„ une Iii]f«r«^ ou V Addition de plufidurs' ATow- 
^y bres\ Î1R& Somme y que. la Bienveillance ne 
„ produit, par raport à la Perfonne à qui Tofi 
'„ veut: du bien , uii bon effet ,. proportionné 
,, au degré de TafTeâion de l'Agent, & à ion 
\y pouvoir^ en tel ou tel cas propoféw II eft 
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encore .certain y que là pratique ttes'Devoiirs 
dé la Fidélité , :de la .RecmnQtJfmce , ,4^ 
VÂffeâion naturellà , &c. font des parties 
de la Bienvtillame la plus efficace envers 
tous , ou des manières de Texercer accooi- 
modées à certaines circonftanccs ; i& qij Vi- 
les prodùrfent très certaînenlcnt Icur^bpn 
effet.: autant qu*il eft certain, auery/i/^/- 
^ion. la Souflraâion ^ l2i Multiplication^ 6c 
la ui'Oifioni font des parties ou .&ii ma- 
nières de CfalcuL, & que là' Li^ne^ Drôi^ 
U , le Cerde , la l^arahBle.^ &ics autres 
Courbe î , expriment divers effets ^ que la 
„ . GéonÈiétrie produit par le mouyementd'un 
y, Point^\ ,. ! . 

C'eft ce ^laiikht Raifoniïemeot , «qui^ne fera 
certainement pas du goût de toi^t le<mond&, 
que Mr. Maxwell çrMque àam une*tongue 
Note , dont il fuffira dé dônnçr'ici ie ^téc\%. 

Il y fait voir, en pirénrier liai, :que la B|fe«e 
'veillance tu qùefiion , ou la Maxime' fond^ 
4Hemale de l' Auteur, periférme ^ïtc'Propofi^ 
tion , qui , quoique évidente par 'elle-«id- 
me , n^eft cependant point eomlàaute^ à moirfs 

Su'on ne raccompagne de i quelque ràuti^e 
Laifonnenâcnt- Vnoîci comme il ';pïOttve Ift 
faufilé de cette coricfaiÇori. . ,vDe^ce qu^anë 
^j .certaine manière d'agir ^ fuivie par qtirt^ué 
^, Individu quéce foit, conttihâe,i:e'pfus,,tôui 
-,, bien comptéy^au tot^l de^ la,' Félicité Ai 
„ . .Genre-humain , dl ne s ■ enfiiit jwint qtf eHfe 
9, contribue le plus<iu Bonheur dé cet fndIvCv 
^iA\i> Moinsencore peut-on dire ,*'en tt^iis- 
•9, nà&^jufte : Une telte mamèrçd!$igir y ftaivie 
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^, par quelque Individu que ce foit^ contribue 
,, le plus , tout bien compté , au total de la 
9, Félicité du Genre-humain, donc elle coq- 
jj tribue le plus au Bonheur de tel ou tel In- 
jy dividu , loit que les autres concourent , ou 
„ non"? 

La féconde choie que critique Mr. Maxwell 
dans fa Note , c'eft que le Doâeur Cumier- 
Und entend , par le mot de Bienveillance , tantôt 
cet Infiinâ naturel qui nous porte à aimer les 
autres , & tantôt les aâions qui en provien- 
nent. Or , dit' il ^ „ il ne faut pas le prendre 
,, en ce fens*là dans cette Loi générale de la 
,, Nature ; car , fi Tlnftinâ ou les fentimens 
„ naturels de Bienveillance étoient beaucoup 
99 plus grands, qu'ils ne le font d'ordinaire, je 
,, ne crois pas que le Genre-humain fût auâî 
„ heureux qu'il l'eft prélëntement , parce 
„ qu'on ne penferoit pas aifex à fon intérêt 
,, particulier, & que cela rendroit pareilèux , 
„ & décourageroit rinduftrie". 

Mr. le Prébendaire pour s'excufèr, en quel- 
que forte , de la liberté qu'il prend de fiik-e 
voir le peu d'exaâitude du Doâeur Cumber^ 
làHd^ finit fà Note critique par une efpèce de 
petit compliment , où l'on pourroit foupçon- 
ner un peu de malice, fi Ton n'étoit pas porté 
à juger favorablement de fës intentions» Au 
rejle^ dit-il, je fuis bien aife d^ avertir f que je 
n^ ai pas deffèin^ en faifant cette remarque ^ de 
renverfer le Syftime de notre Auteur^ maisfeu^ 
tement de le rendre plus intelligible^ ^ d*em^ 
ficher que les LeSeurs ne tombent dans quel^ 
^H€S mépr^es^ oà ils pourraient être jettes far 
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Im €MfuJïoH di fa Méthode 9 ^ par quelques 
t^ntrartétés afpétrentes. Cela ne me paroit pas 
fincère ; j*y trouve de la flatterie. , Quand on 
attaque le fond d'un Syftéme , & ce qui en 
fait prefque tout Tappui , peut-on dire qu'on 
ne cherche pas à le renverfer ? 

Mr. Barheyrac a bien fentî que ce coup pou- 
voit avoir de fâcheufes fuites. Dans rinitânt,il 
vole au fecours du Doâeur, attaque le pauvre 
Prébendaire , qui croyoit avoir fait merveil- 
les, lui reproche l'injuilice de fon procédé, & 
le traite du moins aufli mal qu'il avoit traité le 
Dodeur. Bien perfuadé de la bonté de laCau- 
ie de fon Auteur , il parle durement à Max-* 
welly & découvre à tout le monde fes propres 
égaremens. Ilmefemble^ luidjt-il, que vous 
formez des difficultés qui ne fijnt pas bien fon^ 
dées. Vous fuppofez , que notre Auteur n^a 
point établi la vérité de cette eonféquence: La 
JBîenveîllance univerfelle eft ce qui contribue le 
plus au plus grand Bonheur pojfible du Genre- 
humain; donc^ iffc. Il vient, après cela, aux 
autres Objeâions du Prébendaire, & termine 
enfin ùl Contrecritique par cette décilion. Ce^ 
tk étante tûutes les réflexions que le T'raduéieur 
Anglois fait fur cet article^ font ici hors d^œu-- 
vre ; Pour ne rien dire du faux raifonnement 
fu^ il fait à la fin» 

Un Leâeur , qui cherche à s'inftruire, fe 
trouve fort embaralTé quand il rencontre de 
pareils écueils. D'un côté , notre Auteur pré- 
tend que fa Proportion eft aufli certaine, qu'il 
efl certain que deux ^ deux font quatre ^ & 
que de trois otQl deux j rejie un. Ou, pour 
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me feçvîr de fcs propres t^rpies : Jltfiz^i 

Umént vrai que le mot$vem4U^ â^un E^im mm^ 

produit pas plus eertMmm^t une I^igne ^ Q$a 

/'Addition de plujieurs Nombres , u»e .^jn^ 

me; fj^ue la bienveillance ut produit , far r^^: 

port a la Perfouue à qui l'on vgut du htem^ um 

bou effet proportiouué au degré de t^affeâhn de 

l^ Agent, Mr. Maxviell n eft pas de cet avis^ 

Il Toutient & ïxx voir que le Poâeur «'efl: 

trompé. Le ProfefTeur de Groningue cî^ les 

deux Plaideurs devant fou Tribunal , il £ë 

charge de la revifion du Procès ; & , tout bien 

pefé , bieo examiné , il décide que le Doâeuc 

a très bjen raifonné , & quç le PrébendaireiL'eft 

Su'un pauvre Logicien. Je me feus, fort temé 
e faire fur tout cela. mes réflexions; mais je 
m'apperçois que mon Extrait groffitprodigieu- 
fement , & que furemeht Tefpace me manqu&a 
ra pour les autres madères qjai me reûetit à 
parcourir. Peut-être trouverai-je ailleurs l*ocs 
cafion de ^le dédommager.. 

Mr* Cfimberland conuTiepce lefecond Gha-t 
pitre de fon Ouvrée, par la définition ^de 
THomme. Par le mot d'Home ^ dit-il, »y'»? 
tens un Animal doué d^Intfltigtme ^ quqmi a 
une 4»te^ Cette .défiuitiQU^ m*a im peu- fait 
rire. Je ypvidrpis bien njuaquelqu'un la;pror 
pofiit à Mr. Boullier (a) , pourvoir ce qtt^U 
diroit. Ce Miniftre prétend que Ics^ fle/«iL.ont 
auâi une A^^; aipfi en.a/âmettantfon Syiljé-^ 
me & la définition de notsé Auteur^ voila 

' («> Ce Mîniftre eft rAttteué'd'un Oui^z;i£^iatliuI^: 


VHikmme. devenu BHt^ & la «iS^^tf transformé^ 
W /fai»i9^tf. /La belle jnétamorphofe ! 
. Notre Auteur .adru qu'il étoît fupcrflu de 
domiQr.des pjrâayes de la diflin^ou de r4^«» 
^ - avec; le . Çai!/tj^ :Sans TàvoÎE encore ce que 
c'eft que cette. Ame, ilfiippdib ao^elle exifte^ 
& &; contente do renvoyer fon Leâemrà ce 
que td'autres en ont ditavanfr lui. „ Les- Php 
,, . Qciens 4 dit - il , > tant Anciens qu& Modet^ 
^-ne&, covcùXiS^Defcart^ ^ MarusÇa) ,'0»fi fuf* 
^ iiiàmment prouxé la di^nâion del'Anlé 
^ d'avec lie Corps. , , auquel -fc raportent toutes 
y^ îles Facultés Animales. Mr* ^£:^h IVard (^) t 
y^ méaitîÂéfénàïi précKémtVkt cotOie MoUeî 
^/ cette. .Véritéi importante. Deforte que iS Je 
„ ' YOukMS .jouter ici .quelque chofe , ce fe* 
„ rôit s'attacher à prouver qu'il eft jour* -en 
*j^ plein midi '!. î ' '^ 

.Qvmnd ou donne pour démontré ^ ceiqùi eft 
xevôqué en doute par lesp^iis grands PhilofO-^ 
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leur fotttenic qu'une, chofe eft de la dernièife 
évidence. , lorlqu'ils vous drfent de bônne^ fol 
qu'ils' la trouvent fort obfcure , &>'qu'îls n'y 
comprennent-tien. N'y a-t^ilpàs* de rinjùftfci 
à ne vouloir pas croire. deliii qui -avoue 'fdtt 
ignoranôé , timcKs> qh^pnî veut ca être: cru ibî- 
méme ^fur des chofes dotit on eft perâiadél; 
... . . i.- Jugé!& 

... ' ; ;.:.:'.. ..o .■•:, " :\> :-. • : ' ' i ' '' 

(<i) Ce M»nii eft- Htnri Mtrt-^ qiû a publie^ divers 

Tx^iteS Philolophiques. ■ ■ <ï . ' 
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JvLget da moins des antres avec la même 
équité que vous voudriex que Ton jugelt de 
vous. Vous dites qu'il eft clair comme Ujomt 
gm plein midi , que TAme eft une Subfiance 
diltinâe du Corps. Si cela vous paroit ain/i , 
& que vous parliez alors de vous-même, per- 
fonne n'eft en droit de vous contredire , parce 
qu'on doit charitablement fuppofer que vous 
avet des lumières aue d'autres n'ont pas. 
Mais , d'un autre côté , portez des autres 
Hommes le même jugement, lorfqu'ils vous 
aflurent qu'ils ne voyent que ténèbres , où 
vous ne voyez que clarté & lumières. Toutes 
nos Chaires ne rétentiiTent que de lafoibleiTe 
& de l'ignorance de l'EIprit humaia; & cepen- 
dant dès qu'un Philofophe vient à avouer fin- 
cèrement Ion ignorance fur la nature de l'A- 
me , ou fur le fens de quelque paquet de pa- 
roles inintelligibles, vous entendez cent voix 
tonner contre lui , comme s'il eût commis le 
plus grand crime. Que faire donc pour con- 
tenter tout le monder Pour moi , je ne le fài 
pas. Propofez - vous vos doutes , dites - vous 
que vous ne favez rien , on vous traite d'In- 
crédule: faites- vous quelque découverte, éta- 
lez-vous votre Science ; on vous dit qu'il n'y 
a ici bas que ténèbres & obfcurités, & on vous 
renvoie à l'autre Vie. 

Lorf(]ue Bayle entreprit de dire librement 
ion (èntiment (ur des points contefiés,on l'ac- 
cabla d'injures, & on l'accufh d'irréligion. Vo- 
yez un peu comme on le traite encore aujour- 
dhui dans ces Va^ pleins de fiel & d'amertu- 
me. J'en rougis preique pour le galant Hom- 
jne qui en eft l'Auteor. A 
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A Rotterdam pour elle {a) ouvrit f on Arfenal 
De toute Vérité ce dangereux rival ^ 
Guerrier infatigable & propre a tout com-- 

battre^ 
Peu jaloux d* élever , toujours jaloux d^ abattre ^ 
Ne Je plaifoit qu*à voir argumens terrajfés^ 
Difputeurs en déroute , ^ Partis renversés: 
Ainfi^ d*un œil content ^Marins dans fa fuite 
Contemplait les débris de Carthage détruite, 
Détefiable plaijirl Cœur cruel l Homme af* 

freux ! 
Qui regarde avec joie un objet malheureux. 
Notre fier Conquérant , ravageur de Syjîêmes y 
Ne trainoit après lui y que doutes y que pro^ 

blêmes y 
Sopbifmes captieux y longues diffreJfionSy 
Amas d^ autorités y foule d^objeSions. 
Ce merveilleux Protée , adroit à nous fur-- 

prendre y 
Infiaelle aux Drapeaujc qu'il paroijfoit dé- 
fendre y 
Adverfaire du Camp y qui V avoit protégé y 
Etfouvent déferteur auffitbt qu* engagé 
Forma plus d*un nuage y à force de pouffièrty 
QtCil fit prefque voler jufques à la lumière y 
&c. (/>). 

Voila ce qui s'appelle infulter un Lion mort y 
Gue fes Ennemisn'ont jamais, pu vaincre peii- 
4aat fa vie. Si fes raifonnemens ne font que des 

{n) La Kaifm. 

{h) Voyez U Religion Çy la Graee , par Mir Raeintt 
dans fa Réponci ^ l'Epitrt de Jdx. Râujftau^ concxo Iff 
E/priti'fortt ^ pag. iog« 
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S9fbifm€s fsftiemx^ pourquoi les Ecrits ont-ils 
câ & oat-Qs encore une fi grande réputation j 
tandis qae . \% plupart de ceux de fes Adydtfài- 
les ibnt tonioés dans l'oubli ? £ft-cc que les 
Honunes aiment plus le men£bnge que la Vé 
rite , ou cherchent -ils de gaieté de cœur à le 
perdre & à fe tronq>er? Ce feroit donner gain 
de caufe à celui qui a dit {a) que VÈJprit 
humain efi le lieu de la maijfamce dm Faux y 
qu'il eft Ja demetfre ordinaire , & que le Vrai 
y efi étranger. 

J'ai vu traiter 2«0^e de DAfte dans le Jour- 
mu d'une Société d'Eccléfiaftiques , plus 


jiomniés par leur politique rafinée, que psu: la 
pratique, des Vertus Chrétiennes ; &., parce 
que ce même Philofophe, par refpeâ pour la 
puiiZSuice de Dieu , refle indécis fur la quef- 
don, fi la Matière petU penferjou non^ on $'é- 
cric,on lève les mains vers îe Ciel, oc on fiût 
des lamentations, conrnie fi toiit étok perdu. 

t 

Locke , pefe , examine ; C^ , pour trop ta* 
lancer^ " 

Trouve la Caufe oifcure* iff n^ofe Prononcer. 
I Cruelle modeftie! ô fatale lumière! 

Mer , entre elle ^ nàffs oppofe.ta Sar^ 
rière{b)l 

Lia déâm'doti de V Homme ^ donnée par no«- 


(a\ 


} FoMtêuetle , dans le DiaUgue éJltrd Hêmêrn 8c 


(k) Mx. JUehe^ ihii, dans fa Répmu à.tEfisre de 
Mx.R»itgiam, &c. pag. 2x0. . .- 
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iob ÂQt£fur<,'eft fr claire qu'elle nemirdtpas 
avoir befoîn d'àacoxie: explication» Dès que 
Pon.fe contente, de àîré\P Homme eft un Ani^, 
mal, ijfui a une Ame^ chacun entend ce que ce-^. 
lafignifie, en fuppoântr, comme fembîe le 
ûippofer Mr. Omnberlani^ que THommik eft 
le.lëul Animai qui ait une Ame, & que cètté 
Ame eft une Subftanpe diftiûâe du Corps. Il 
ne.laifTe pourtant pas d'cptrer -dansquelquedé"*' 
tâil fur ce qu'il entend par \>#iriii^, &Hiticé 
qu'il entend par Ame. Qe^détail n*eft pas âP 
fez important, pour nous y arrêter. » 

C'eft ea parlant dip VHomnie &. à€&natu^ 
re, que Mr. Cumieriand rencontré en fon che-^ 
min , le- fameux Hobbes v Ion plus redoutable 
Adverfaire. Ce Politique a avancé que t^Hàm^^ 
me fCep pas un Animal n^tkreïlefàent proprk à 
la Sofi/u; ou, ce qui rerientià la même cho-^ 
fc, que ce n^ eft pas la Nâ$are^ mais la Difii-^ 
fline y qui rend PHùmme propre à la Soeiéti.- 
Voici la raifon qu'il en donne. Les Sociétés 
font des Confédérations: Or les Enfani^ lef^ 
Idiots ne fentent tas la -forée des engagèménà. 
qui les forment: les autres n^ ayant pas éfiipé-^ 
rimenié les incowpéniens fâàheux ^ auxquels on 
ejk expofé hors des Sociétés ^ ne conçoivent pas. 
¥ utilité de cet état. Ainfi les ptémiers , ne 
fâchant pas ce que c*eft qu^une Société-^ ne 
peuvent y, entrer par leur cùnfentement ; les 
autres y en en ignorant les avantagés ^ nefefou-^ 
eient point' de fe les procurer. Cependant lei 
uns csf les autres ^ fer Enfansfff Adultes ^ dut 
fans contredit y une Nature Humaine. 

C'eft ainfi que raifônne Hobbes,, On peut 

bien? 
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bien pcnfer que Mr. Cumbirland n'eft pas de 
ion avis. Le Paradoxe paroic trop iingulier 
pour être adopté ; & d'ailleurs cet Auteur n'eft 
jamais cité dans cet Ouvrage , que pour y pa- 
roitrç fur la fellette , en Qualité de criminel. 
Peut-être les paroles de Hobbes feroient-elles 
fufceptibles d*un fens raifonnable, s*il eôt bien 
défini ces deux termes, propre & Nature; 
mais en prenant fa propoiition dans le fens 
le plus naturel qui fe préfente d'abord à Tef- 
prit, on ne fauroit guère fe difpenlêr de con- 
venir qu'il s'eft trompé, & qu'il a avancé un 
fentiment infoutenable. Je ne vois pas en effet 
qu'on puiife rien alléguer de folide en fa fa^ 
veur. Ainli je le lailFe expofé à tous les coups 
que lui porte mon Auteur. 

Une des raifons que produit contre lui Mr^ 
Cumberloffd jC*c(t que THomme, quoique na- 
turellement propre à la propagation dejon Ef- 



,. ^^^^ ,^ fuite avec Juccès j s* il devient fti,r.,m 
far quelque accident , ou fi la Femme n^y con^ 
court. Cette raifon me paroit d'autant meil- 
leure , que Hobbes fuppofe que les Enfans ne 
font pas propres à la Société , parce qu*ils ne 
fentent pas la force des engàgemens qût les for- 
ment. Je laiffe au Leâeur à feire le refte de 
l'application ; je n'ai pas affex d'efpace pow 
m'étendre davantage fur cet article. J'ajoute- 
rai feulement que l'Auteur de I^ Fable des 
Abeilles (a) regarde ce fentiment de Hobbes 

com- 

(à) Ou Lei Frtpùns devenus Honnétes-gens , par Mande» 
vHU„ Voyez le Tme lll^pag, 2;a> £dit. de 1740. 
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comme indigne d*UH Piilofipicy quoiqu'il re- 
connoîflè en même tems, que quelques-uns 49 
[es Aiverfaires ont pouŒé trop loin la chofe^ en 
ajfurant que tout ce a quoi VHiimme pouvait 
parvenir , devait être conjidéré comme une rai* 
fon de [on aptitude ^ iff une caufe de fa capacité 
four la Société. 

Nous avons vu cî-dcffus ce que notre Au- 
teur entend par Bienveillance. Il revient fou- 
vent à cette Maxime fondamentale ; & , dans 
le Chapitre fécond , il expoi'e divers Indices 
de cette Bienveillance , tirés de la coniidéra- 
tioii du Corps des Animaux. Il tire un de ces 
Indices dvL Fauchant naturel qu^ont tous les A" 
nimaux à procréer Lignée ^ à nourrir Ç«f a éle* 
ver celle qui eji déjà venue au monde. Son 
fentiment eil que les Animaux ne fe joignent 
amoureufement enfemble que dans la vue ^ 
ou par le defir qu*ils ont de procurer le Biem 
Commun de toute PEfpèce^ autant que le Na-- 
turel de chaque Animal en eJi fufceptible. 

Ce Principe mérite d'être remarqué. Maïs 
voyons ce quMl ajoute un peu plus bas. „ Il 
, eft , dit - il , d*un grande évidence que les 
, Animaux étatit portés , de la manière que 
, je Tai fait voir , & à aimer ceux 4e leur 
, Efpèce'quî font de différent Sexe, & à aî- 
, mer la Lignée qui nait de leur union, ils (è 
, dépouillent par-là d'un Amour - propre gx-- 
, tiercment borné à eux - mêmes ; & , cet 
Amour-propre une fois mis à l'écart, ils font 
aifément menés plus loin , enforte qu'ils 
viennent à s'aimer, tantôt l'un, tantôt l'au- 
tre , jufqu'à ce que leur amour embraflè 

,, enfia 


^ ffll ' ' * SMB les Ail" f 111 OC TlKlttlf E^ctef 

_ i caifc ^ biflfaoBf^Kr de IcnrNatnic 
. Ctf doBC fin- b Naare cxmmne à toa 
. îes AssaBx , t^'efl fboâé ex que I*od t 
^ taac^Êéy & làr çaoî on s un gnod nom- 
^ bfc Jaf ^riw cei, qk ks Hommes font 
„ fi-ss ^BMEsn de 11 Pzx , ^lUDu Hs ont des 
;, L:âBB,&qBetePaidisAmaiFci2 laPio- 
^ ^^BOB de rE^èce les éâfyoQ: tons i aï- 

I! efi afiz onfitarc à Mr. CbaJn fm/ de 
tc^9o(ëf comme Tnâdes Pnndpcs qn'ïl n*â 
pot3t dâDOrtrét. I oMes les pieuTcs de cmx, 
qn'rl étéA ici , fe iMoSait i des cOQJcâmrct 
fo r rf a , à des TTxfaMMKa & i des conve- 
hancs tirées de ttxt loin. Os Principes aïnfi 
roppoKs^Q fait p ii «ue HaS^rr far larcène,:! 
l 'iii crioge à û mamcre, loi demande ce qu'il 
penfc fur ta qncft-on propofée , prend fa répon- 
tè,-doatîl retranche ce qnebcni lui femMe, & 
înunt for loi on r^ard menaçant, lui parte 
en Maitre , & le renvoie tour confiis , uns 
vouloir écouter fe râifons. On ftîiiâire à ce 
paurre miférable un afin trille fi^re. On le 
dépouille de tous fcs omemens r il comparoît 
devant un Juge, qui ne fiuroit approuver fes 
ïènrimens , fens condamner les liens propres; 
&, pour comble d'infortune, on le livre en- 
tre les mains de deiïx SupAts,rnn Profefleur, 
ï'jfutrc Prébcndaire & Chapelain d'un Grand- 
Sçignenr, tons deus dévoués au rcllënrimem 
de fon. Accufatenr, 

Le procès- de ce Criminel eft bientôt fait. 
CKtniierlaHd cite ce qu'il a idit étenfcigué dans 
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nti maudit petit Livre Angloîs, De la Nature 
Humaine ^cx, dans tin autre Ouvrage empoifon* 
né , qui a pour Titre 'Traité du Citoyen. Il 
l'accufe d'avoir foutenu : „ Que non feule- 
,, ment l'Amour réciproque des deux Sexes , 
„ qui les follicite à la Propagation de TE/pèce^ 
„ mais encore Taffeâion naturelle qui leur 
„ fait aimer & élever les Fruits de leur U- 
,, nion ; toute la Bienveillance que les Ani- 
,, maux témoignent aux autres , quels qu'ils 
,, foient ; toute la compaffion qu'ils ont pour 
„ ceux qui foufFrent; que tout cela, dis -je, 
,, vient de ce qu*ils cherchent à fe procurer ^uel^ 
,, que avantage à eux-mêmes , ou du motns le 
^, plaijir de fe faire une idée magnifique de 
„ leurs propres forces <^ ou d* avoir bonne opinion 
,, d^ eux -mêmes ; en quoi confîfle h (gloire ^ 
„ félon la définition que notre Philofophp en 
,, donne ". 

Tel cft le fentiment de Hobbes. Son Prin- 
cipe eft , que V Amour-propre eft le grand mohi* 
le de nos Aélions ^ de celles des Animaux. A- 
t-îl raifon , ou fe trompe- t-il? Pouren juger 
il fuffit de mettre fon Syftême en parallèle 
ïvec celui du Doâeur Cumherland^ & de re- 
chercher quel eft le motif qui fait agir les Hom- 
mes & les Animaux dans telle ou telle ren- 
contre. ] 'avoue que cet examen eft difficile à 
faire. Il faudroit entrer pour cela dans des dé- 
tails immenfes. Mais , après avoir bien confî- 
déré la nature de l'Homme, il paroit réfulter 
qu'il ne fait rien fan« choix , & qu'il ne choifit 
rien que ce qu'il croit être le meilleur & lui 
procurer un plus grand bien. Suppofer le con- 

Tom. XXXII. Fart. II. Y trai- 
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tnûre^ c'ed fuppofer ce q^i efi contradiâotre» 
De deux choCes que Ton a à choîfir, on ae 
ÛQToit faire choix de Tune (ans la préférer i 
L'aatre ; & celle à laquelle on donne la préfé* 
rence, ed toujours celle que l'on croit être la 
xheilleurie. Relie maintenant à lavoir (i THom- 
ibe n'agît jamais que par le ^f^xxl Amomr-propre^ 
comme le prétend Hobb^s ^ ou s'il agit tou- 
jours en vue du Wien Commun <^ & quelque- 
fois même en Je dépouillant de V Amimr-frofre 
entièrement borné à lui-même y ainfi «que Ten- 
iéîgne notre Auteur. 

' Celapofé, je viens à l'examen de quelques 
cas. Je ne faurois en choifit de plus propre à 
éclaircir la quefiion, q^ie cehii-là même que 
propo£e Mr. Çumberland, . Eft -il vrai que les; 
Ammaux ne fe portent à procréer Lignée que 
far le defir qu^ils ont de procurer le Bten Corn* 
mun de toute PEfpèce ? C'eft - ce qu'il enfei- 
gnc , c'eft c^ qu'il tâche d'încuîqiaer. La dé- 
cision de cette queAion dépend de la décifioii 
de celle-ci , & de quelques* autres de même 
nature. Un Jeune-homme » qui aime paflîoné-r 
ment une Fille , & qui, au mépris des Loix 
& de la Religion , cherche à en obtenir \€S der* 
uférés! faveurs, agit -il par le d^tr de procurer 
le Bien Commune, ^ par un motif de ÈienveiU 
kmce, pu juniquement daps la vue de fatisfaire 
fk Paffion , par Amour -propre , ou pour fon 
eitfontage particulier. Ce Jeune -homme fait 
çiûe & Religion , les Loix de Ja Société dont 
il eft Membre, lui défendent ^ fous de rigoa-* 
feules p€iiîc^,'d'avoir un i)»eii commerce. Il 
n'ignore pas qu!il . s'expoie à peifdre fa réputao 
-1. . i 1 ... : tion, 
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fibn , & encore davantage celle de cette Fîlle 
^ui aura la foîblefTe de luccomber à fes mftan* 
ces; Cependant aucun de ces motifs n'eft ca- 
^61e de le détourner de fbn entreprife. Il pré- 
fere ce plaifir à tout autre avantage , & ne 
dierche qu'à faire une démarche que le feul 
Amonr-propre lui fuggère. 
' Cette aftîon eft-elle donc un Indice deBien^ 
tfeiUance , comme le foutieht Mr. Cumber^ 
kmd^ eft-elle faite par le défit de procurer h 
Bien Commun'^. Les i!naùx infinis, qu'entraîné 
Ibuvent iprès elle cette PaflGon , femblent 
proaver démonftrativenïent , qu'on ne s*y laif- 
lè pas toujours aller par un motif de Bienveil'^ 
lance. Ecouter fiiir cela Venette , qui avoit de 
l'Homme & de tous fespanchans, unecon- 
notflànce bien plus parfaite que notre bon £- 
véque. qui le repréfcnte toujours tel qu'il de- 
Vroît être; & non tel au'il eft. „ Les plus 
„ g^ds maux , dit ce Médecin (^) , qui ar- 
„ rivent aux Hommes, ne viennent ordinaire- 
„ ment que de l'excès de l'AmoUr ou du 
^, Vin. Et , pour ne parler ici que du pré- 
^ mier , on doit avouer qu'il a des emporte- 
„ mens , que les plus fages ont bien de la peî- 
i, ne à retenir. Cette Faffion ne garde point 
,', de mefure ; & , quand elle en garde , elle 
^, ceflè d'être appéllée Amour. Rien ne s'op- 
,, pofe à fa violence , tout lui obéit en nous- 
^, mêmes & hors de nous - mêmes , & elle 
., trouve autant d'efclaves qu'il y a d'Hom- 
^ ,9 mes» 

{a) Voyez Venette^ de la Génératm diFHmm^f^g. 
IZ4> Bdit. de 1696» 

Y a 
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9, mes. Ce n*eft point aflèz que de covLchst 
9, une nuit ou deux avec une Fcfmme, & de 
^y jouir plus d'une fois avec elle des plaifirs de 
9, l'Amour ; il faut encore que cela aille ï 
yy pluGeursMois & à pluiieurs Années de fui- 
4, te y Comme (i cette PaiTion ne s*aflbuvi0bit 
yy jamais mieux par aucune autre cho& que 
9y par elle-même. Ce n*eft pas dans cette rea- 
jy contre qu'une aâion fouvent réitérée nous 
,9 déplait y & Que notre délicatefTe eft bleffée 
jy par le moindre objet dégoûtant ^ fi celaar- 
9, rive quelquefois, 1* Amour a tant d'adreffe 
„ Qu'il fait Dientôt nous guérir de nos petits 

,, dégoûts Cette Pamon cforrompt notre 

9, efprit, abat notre courage , & empêche Té- 
„ lévation de notre Ame y témoin Sahmouy 
99 que l'Antiquité a furnommé le Sage y qui 
^y perdit l'efprit par Texdès des divertiij&mens 
yy avec les t emmes y témoin encore les Sar- 
yy dieus qui, ayant perdu leurs forces avec les 
„ Servantes des Smirniens y furent honteulè- 
„ ment vaincus par leurs Ennemis". 

Eft-ce encore par U dejir de procurer le Bien 
Commun de toute PEfpèce qu ud Homme fc 
livre aux plaififrs de l'Amour, pendant les neuf 
Mois de la GrofTeflè d'une Femme, lors mê- 
ine Qu'il n'ignore pas les dangers auxquels il 
expoie cette Pemme & fon Fruit? Le plaîfir, 
qu'il prend alors , lui cfl bien plus fugeér,é 
par V Amour -propre que par un pareil ^^r. 
Mais que doit- on penfer de toutes ces Fe^n- 
mes qui fe proftituent, & qui mettent tout en 
teuvrc pour faire périr le Fruit de leurs infi- 
mes Amours. Leur but n'eft certaînement pas 
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et procréer Lignée , OU de procurer le Bien 
C-ommun de toute l^Êfpèce, 

J'ai bien de la peine à comprendre qe qu'a- 
joute Mr. Cumber/and y lorfqu'il dît, que c^ejl 
jui' ia nature commune à tous les Animaux 
fu*eft fondé ce que Pon a r^emarqué^^ fur quoi 
9n a un grand nombre d"* expériences , que les 
Hommes font plus amateurs de la PaiXj quaitd 
ils ont des Enfans ; ^ que le pancbant naturel 
à la Propagation de VÈfpèce les dtfpofe tous à 
aimer la Paix. Je ne fài I1 je me trompe ; maïs 
M me femble que la maxime contraire eft biea 
pl«s fuivie que celle-ià. Un honmie amou-* 
reux ne fauroit fouffrir de Rival , & devient 
bientôt Tennemi de quiconque afpire à 1^ pof> 
Içffion de l'objet de fes feux. L'Ajnour le 
rend foupçonneux , jaloux , & le difpofe à 
troubler la paix avec (es égaux. Un Coq n'eft 
jamais fi méchant, fi hargneux, que Iorfqu*iI 
le voit fur fon fumier , entouré d une-doutaî- 
ne de Maitreffes , toutes foumifes à fes volon^ 
tés. Voit -il approcher de fon domaine, un 
Coq du voîfin^ge, il marche fièrement à fa 
rencontre , l'attaque en furieux , & quitte ra- 
rement le champ de bataille, qu'il n'ait rem- 
porté la viâoire , ou que fon voîfin ne l'ait 
forcé à fè retirer bonteufement. Le Chien le 
plus fouple, & le plus fidèle, perd une partie 
du refpeâ qu'il avoît pour ton Maitre , dèç 
qu'il devient amoureux. Le Moineau, dans 
le tems de fes Amours , trouve - 1 - il un Nid 
d'Hirondelle, propre à y établir la petite FamîU 
\t dont il fait devoir être bientôt Père, il s'en 
&îfît, en qualité de plus fort, en défend l'en-r* 

Y 3 tréç 
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crée i celle qui en avoit fait les fraix , & à qui 
il appartenoit de droit. Le Cerf eft naturelteT 
ment timide & paifible, mais dès quMl eft en 
rut j il devient redoutsd>le à l'Homme mê- 
me. Direz -vous, après cela, que le Pan- 
€batU naturel à la Propagation de r.Ejpice dif-, 
fofe les Animaux a aimer la Paix. Vous 
voyex qu'il les rend plutôt méchaos, forieûc, 
voleurs , & diipofés à exciter le trouble & 1^ 
difcorde. 

Je ne vois pas non plus que, ni les Hom- 
mes, ni les Animaux, foienp plus amateurs Je 
la Paix , quand ils ont des Enfansj que quand 
ils n'en ont point. L'expérience prouve foa* 
Tent le contraire, & à l'égard des uns & à l'é: 
gard des autres. Un Prince, qui a groiTeFa^ 
mille, cherche d'ordinjûre à la bien établir. Il 
place fes Filles comme il peut , . en conful- 
tant bien plus lâ gloire & fes intérêts ^ que 
leurs inclinations. A l'égard des Garçons, il 
y prend garde de plus .près ; il leur cherche 
quelque Souveraineté. Ne voulant point dé- 
membrer fes Etats , il jette les yeux fur ceux 
de fon Voifin , & lui fait demander s'il feroit 
difpc^é à lui céder .pour une certaine fbnune^ 
quelqu'une de fes Provinces : celui -ci^répond 

2u'il regarde l'Héritage de fes Pères comme 
icré , & qu'il ne £iuroit en rien céder an» 
trop ^oiblir ù, Puiflance> Le Prince, Père de 
Famille* ne change pajs, pour cela , dç réfo- 
lution. Il ùit chercher dans fes Archives; &^ 
tt fondant fur d'anciennes Chartres , il entre 
à main armée fur les Terres de foa Voifin^ 
G^eft aini] que les Hommes deviennent four 

vent 
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Tent ennemis de ^ Paix quand ikiont.'det En- 
flas à établir. 

il paroit réfalter de tout ce que je viens dédi- 
re que VÂfnoHr-firopreA^zmQmAt notre être y 
de notre bien- é tre, e(l en eftet le pr^mîçr mobile 
de toutes nos aâions. Confult^biea le<2enre« 
bumaîn , & vous verrez que tout fe raporteàco 
grand Prjncîpe.II eft la.règie de ThonnêterHom-^ 
me &duFripQi); mais^aycccqttediflBfrencequo 
Le Fripon n'en fait pas un bon ufege. On peut 
démontrer que , pour être véritablement heu* 
reux, il faut étrehonnête-Homme, rendre 4^ 
pieu ce qui appartient à Pieu, é# àCéfan cjt 
qui appivrù^nt à Céfar. 1/ Amour^propre bien 
i^glé , bien entendu , nous diâe que mus ne 
devons 'pas faire à auprui.ce Mt.nûUsn€''UoU'' 
drions pas qu^Qn-npus fît. Malheureufementlqs 
Hommes ne fo^ipas toujours un bon choix, 

Quoiqu'ils fe qonduifent tous par te mdxnic 
^rincipe. D^^x Hommes feinettent en che-r 
miii pour fe rendre au môme Lieu :i'un prend 
une route, qui le fait. toiDbec dans des. préci- 
pices ftandis que l'autre prend la véritable rou^ 
te, qui le conduit jfurement au Jbieu (qu'il s'é? 
^it propofé. Tous deux avdent le mémo 
but; mais Tan.ajfoit un mauvais choix. dei 
moyens qu'il avoit pour y parvenir. : U.^nieft 
de même de toudesîles autres^eofloatre^de la 
vie, chacun. cherche d'être hèureu^ ;taiais% £bii 

i(aute de luf^i^l'^ ^ ^<>it^£9A<^^'^<i^^I^BQ '^ 
ufage de Ci raifott*. on s'égare fviSc.ein&vpréiA^ 
pitç dans l'ahime; des plus grandsvinaux; . Je 
n'en dirai pas^ davantage fur cetv>atti9le^ &je 
iaiife au Leâeur à juger file.&ûtimfiatdei^{aAr 
lus eA bien ou mal fondé. Y 4 II 
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II 7 a encore dans ce même Chapitre une infi- 
nité d'obfervadons qui mériteroient d'être dif- 
eutéés. Envoie! quelques-unes dont Mr. Ciri»- 
beriand tire des conféquences , oui m'ont paru 
aflex fingulières. Le Cerveau , dit-il ,. eft d^uue 
grojfeur remarquable , à proportion de la graH- 1 
deur dm Corps humain , félon fiv'Ariftoce l*a \ 
ûiferv/. Et d"* ordinaire un Homme a le double 
de Cervelle , plus qtCun Bœuf^ c"* eft ^à- dire y ■] 
quatre ou eini Livres, C'eit fur cette obfer- 
vation qu'il forme le Raifonnement fuivant : 
^ Un Corps humain , de taille médiocre, ne 
M pèfe guère plus , que le ^uart du Corps 
^, d*un iœuf , & cependant il a un Cerveau 
99 plus ^rand du double , pour gouverner un 
,, fi petit Corps; d'où il s'enfuit, que la Na- 
„ ture lui a donné huit fois autant de cette 
,, fubftance , pour gouverner un poids égal* 
„ des Membres du Corps. J'ai vu moi-mê- 
„ me des Brebis de la première grandeur, & 
), des Cochons , qui pefoient autant qu'an 
,, Homme ; & néanmoins leur Cerveau ne 
' „ pefoit qu'environ la huitième partie d*ua 
„ Cerveau humain". La conclulion qu*îl tire 
d'une fi grande différence entre l'Homme & 
les Animaux , c'eft que la confidération natu* 
relie du Cerveau de l^ Homme lui donne une in- 
fiuence beaucoup plus grande Çif plus fenfible ^ 
par raport a la condutie des aéHons humaines» 
Une autre conclufion qu'il tire encore delà, 
c'eft que la plus grande quantité de la Subftan^ 
9€ du Cerveau ^ ^ le plus d*aBivité qu'on y 
remarque dans V Homme , en €ompara$fon des 
autres AthmatÊXj lui fervent natstrellement à 
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diriger avec plus de délibération ^ de foin ^ iff 
d'^afUntion , les divers mouvemens (*f les dtver^ 
fis aâions qui en dépendent. 

On demandera, peut-être, quel eftlcprîn- 
cîpaf but de l'Auteur, en formant un pareil 
Raifonnement , dont il tire toutes ces consé- 
quences. Son but eft de feîre voir que l*Hom- 
me eft naturellement plus propre , que les autres 
Animaux , k exercer la Bienveillance envers 
fis femblahles ^ (^ par conféquent à firmer avec- 
eux des Sociétés où il entre plus d'* amitié. Pour 
prouver cette thèle, il examine le Cerveau hu- 
main , il le met en parallèle avec celui de 
Quelques autres Animaux ; & , voyant que le 
1er veau de l'Homme eft, à proportion, beau- 
coup plus gros que celui d'un Bœuf^ d'une 
Brebis , ou d'un Cochon , il en conclut que 
l'Homme eft beaucoup plus propre, que les 
autres Animaux , à exercer la Bienveillance ^ 
à diriger fis avions avec fiin ^ avec attention .^ 
en fi proposant la plus excellente Fin^ qui eft 
te Bien Commun de t*Univers , iff fur-tout des 
Etres raifonnables. 

C'cft à l'aide de ce Raifonnement , & de 
quelques autres de même nature , que Mr, 
Cumberland prétend réfuter & renverfer de 
fond en comble une opinion deHobbes^ qui 
a ôfé avance , au grand deshonneur du Gen- 
re-humain , que les Hommes font plus féroces 
^que les Ours, que les Loups ^ que les Serpens i 
que rétat naturel des Hommes eft un état de 
guerre de tous contre tous ; ([sCil n*y a entre 
eux ni Bien ni Mal public ,* avant rétablijffe^ 
tnenf de quelque Société Civile y ni far confé^ 
l' ' Y j quent 


ÎmeMt auctme conuoijfance ^ aucun defir d*M»tei 
iieu. 

Parmi les preuves alléguées par Hobies^ 
pdur prouver ces Propofitions ^ il fait voir 
premièrement, après avoir cité Texempledes 
Abeilles & des Fourmis , qui vivent enfemble 
paifiblement : Que les Hommes ont des difputes 
entre eux ^aufujet des Honneurs èsf des Digni- 
tés y de quoi ces l'iêtes ne fe mettent point en 
peine. ît dit , en fécond lieu , qn^enti^ les 
Bêtes j dont il s^agit, le Bien Public iff le Bien 
Particulier font une feule ^ même cbofe ; de- 
firte qu*en cherchant naturellement leur avaU" 
tage particulier , elles procurent en même tems 
davantage commun. Mais y four ce qui eft de 
V Homme , ajoute - 1 - il , rien ne le flatte plus 
4igréablement dans la jouijTance de fes Biens 
particuliers , que de penfer qu'ils font plus 
grands que ceux dont les autres jouiffent. Une 
troifièxne preuve alléguée par cet Auteur, c'eft 
eue les autres Animaux étant deftitués de Rai- 
foUy ne voient y ou ne croient voir rien de blâ* 
mable dans ï* adminifirution des chofes qui leur 
appartiennent en. consmun : au-lieu qu^tl en eft 
autrement des Hommes ; d'ok nait la Guerre 
^ntre eux. Sa quatrième preuve eft tirée de 
€e que les Hommes ne peuvent pas vivre en^ 
femble auffi paifiblementque fej Abeilles fef les 
Fourmis , parce, que ces Animaux n^ont pas 
tufage de la Parole ^ dont les Hommes fanent 
fe fervir adroitement , pour fe perfuader les 
ms aux autres , .que te Bien is^ Mal , i^ 
le Mal , Bien ..-•.• Çy pour - critiquer les 
aâions SCS uns des .autres ,. de, manière jiu^'il 
V ', ' * - net 
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m^it delà. des -querelles ^- des troubles, - 
, A toutes ces. preuves , Hobbes en ajoute en^ 
core d'autres * tirées du paitUèle qu'il fait de 
THomme & des Animaux. Les Bêtes ^ dit-il, 
ne diftiTtguent point entre /'Injure Çsf le Donir 



Efpèce, Au -lieu que P Homme 
n^efi jamais plus incommode à fes femblables^ 
que quand il a plus de repos isf de richejfes; 
^ar alors il aime à montrer fa Sageffie^ encrir 
tiquant la conduite de ceux qut gouvernent^ 
Pour dernière preuve, il allègue une chofe qui 
n'eft que trop vraie , & que notre Auteur en- 
treprend cependant de réfuter , comme fi c'étoft 
un paradoxe. Ù accord de ces Animaux y dîç 
Hobbes, vient de la Mature i au-lieu que P ac-- 



rendre durable cet accord^ il faille quelque cho* 
Je de plus, que les Conventions, favoir, une 
Puiffance commune 3 que chacun ait à crain^ 
2re , ^ qui dirige les aélions de tous au Bien 
Public. 

. C*eft pour réfuter ce parallèle de Hobbes^ 
que Mr. Cumberland lui oppofe la preuve tit- 
rée de l^grojffeur du Cerveau humain. Je deV 
mande au LeÔeur ce qu*il penfe^'un pareil 
Raifonnement , & s^il ne trouve pas qu'il eflf 
eu propre à détruire le Syftême qu'il attaqué.' 
1 me lemble que ce n'en pas tant de la groC- 
îçur du Cerveau que dépendent^ ka qualités dé 
r£fprit, que de Ion admirable firuâure , que 

, pef^ 
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pcribnne ne connoit encore , & que . Ton né 
connoitta peut - ^tre jamais bien. Si cet argu- 
ment pouvoit avoir lieu , il s'enfuivroit que 
ceux a entre les Hommes , qui ont de plus 
gros Cerveaux , fçroient auâl les plus propres 
a exercer la Bienve'dlauce envers leurs Jemilâr 
blés : Or il n'arrive que trop fouvent, que les 
plus grofles Têtes , les plus mnds Génies, 
ibnt les plus grands fripons. D'ailleurs , en 
fuppofant ayec Mr. Cumberland ^ oue TEf- 

frit eft une fubdance entièrement diuinâe du 
'orps , comment fait -il que cet Efprit dé- 
pena tellement du Cerveau , qu'on ne puif* 
lë avoir beaucoup de Bienveillance fans avoir 
un gros Cerveau , à proportion du refle du 
Corps? 

Je ne lâurois quitter cette matière, (ans ex^ 

pofer encore une autre obfervation curieufc, 

raportée par n(Hre Auteur , & dont il tire les 

mêmes conféquences que de la précédente. 

Voîcî fes paroles. „ Quelques fortes dWifeanje 

,, & de Poiffons ont le Cerveau fi petit, que 

,, leurs Yeux font auiG gros & autli pefans, 

,, & quelquefois plus , comme je l'ai appris, 

9, avec bien d'aatres chofès curieufes , en fait 

„ d*Anatomie . de mon bon Aufii le Doâeur 

„ HollingSj Médecin très doâe & très çxpé* 

^ rimenté. Ces Oifeaux & ces Poijfons neldiC^ 

„ fent pas d'avoir affez de difpofîtion naturelle 

„ à vivre paifiblement avec les autres de leur 

,, Elpèce, Combien plus les Hommes , cq 

,^ général, doivent-ils en avoir, eux qui font 

„ pourvus d'Organes fi vaftcs pour augmenter 

p Icurconnoîffance.^ 

Vous 
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Vous voyez encore ici , que notre Auteur 
fuppole toujours conftamment^ que la diffofi^ 
tioH naturelle à la Paix dépend particulière* 
ment de la groilèur du Cerveau. Ces Poiffont 
& ces {féaux , dont il parle, n*ont que pea. 
de Cerveau ; aufli , fuivant lui , doivent*» 
ils avoir moins de difpofition à la Bienveillance 
que les Hommes. Mais, je voudrois bien ù.^ 
voir pourquoi ce^ PoiiTons , qui , en confé- 
quence du volume particulier de leur Cer-' 
veau , vivent fi faifihlement avec les autres de 
Uur Éfpèce , fûnt cependant toujours en euer*» 
fe avec la plupart des autres PoiiTons ? rour-* 
çiuoi s'entretuent-ils , pourquoi fe mangentr 
jls? Auroient-ils deux Cerveaux, l'un qui les 
porteroit à exercer la Bienveillance à Tégard 
de leurs fèmblables , & l'autre qui leur diâe- 
roit d'agir hoftilement & à force ouverte à l'é- 

fard des autres ? C'eft à mon Auteur à dé- 
rouiller cet aifreux cahos de difficultés. Je 
Tuis f3iché qu'il ait fouvent employé de faux 
raifonnemens , très peu capables de convain- 
cre un Efprit Jufte , pour réfuter un Homme ^ 
à qui il ne faut rien oppofer que de folide & 
de bien démontré. Sans cette précaution^ on 
court risque de donner gain de caufe à Hobbei 
& à fes Partifans. 

Il auroit été à fouhaiter que Mr. Barbey-^ 
rac nous eût fait remarquer, dans fes Notes y 
avec toute Timpartialîté poffible , les Paralo- 
gifmes répandus eu une mânité d'endroits du 
Texte de fon Auteur , afin que le Leâeur 
eût eu plus de facilité à didinguer le Vraî 
d'avec le Faux. Il elt infiniment plus impor- 
tant 
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teir i THomme de bien connoître lu Vén* 
ré, que de avoir l'Année de l'impreiTioQ d'un 
Livre , on de fe charger la mémoire de quan« 
fité de Paflages d'Auteurs, qui parlent beau- 
éoop làns nous rien apprenare ^ ou qui ne font 
que l'écho les uns des autres. 
* Le dernier Indice de Bienveillance , dont 
Mr. Cumberland fait mention , n'èft point àxi 
tout une preuve en faveur de ion Syftênie, & 
Iw conrèquences qu'il tire de i'Gblèrvation 
^u'îl raportc , ou prouvent trop , on ne prou* 
vent abfolument rien. J'en Fera juge le Lec- 
teur , & je me contenterai d'y joindre une 
courte réflexion.' 

Ce dernier Indice eft tiré du Pancbant i la 
Propagation de VEffèce. ,, La feule choft, 
,*, dit P Auteur , qu'il y a ici de particulier au 
,', .Genre-humain, c'eft que, dans l'un & dans 
^, l'autre Sexe, le defir de s'unir enfemblen'eft 
,^ point limité à certaines Saîfops de l'Année, 
,-, comme oïi le voit dans prefque tous les au- 
,*, très Animaux , mais eft continuel en quel- 
^ que manière. Or cela rend le Mariage né- 
,, ceilaire à la plupart des Hommes. Le defir 
,Vde procréer Lignée en eft aufli plus fort. 
,^, Dera naiffcnt néceflâirement des defirs , & 
„ ijiême des engagemens , par raport à l'cn- 
,', tretien & au gouvernement d'une Famille. 
{^ Tout cela venant d'une plus grande aôivité 
;, du Sang , & d'une plus puiuante vettu des 
^ Vaiffeaux Spermatîquès du Corps humain , 
,j, il fiiut néceflàîrement que l'efFet en foit . à 
,^ proportion , plus confidérable dans la oo- 
^ciété ^ea Hommes, que parmi les Bétcs; 
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^. & , par conféquent , que les Hommes aient 
un plus ffzsxà foin de nourrir & de gouyer-i 
ner leur Famille. Or ils ne fauroient avoir 
ce foin » fans la cornioifTance des Lotx Na« 
turelles , & fans quelque pandiant à les 
obferver *'. 

Je ne vois pas bien en quoi confifie cette 
grande prérogative de THonune fur les Anin 
maux , de fe fentir porté ^ pendant toutes les 
Saifons de T Année ^ à ikisfaire fes defi]rs a? 
moureuxl Un Prédicateur ou un Cafuifte , qui 
voudroient humilier THomme & abaiifer fon 
orgueil , pourroient {^ofiter de cette Obferva-^ 
^oit , pour lui faire fentir , qu'il eft , ^ cet 
égard , au * deflbus des Bétes mêmes • qui fkt 
vent borner leurs defirs , & fe priver a propios 
d'un plaifir fi groffier , dont^ elles n'auroient 
alors aucun fruit à efpérer.. 
D'ailleurs , il n'eft pas gén&alement tnrf 

Sue le defir 4e s* unir ftAt limiti à certaines 
aifons de. V Année dans Prefqne tous les Ani^ 
maux^ comme le prétend notre Auteur. S'il 
avoit c(Hifulté Içs Naturalifies^ qui ont vc^a- 
gé dans les Pàïs chauds, dans les Grandes Inr 
des ^ & en Amérique , il auroit appris que^ 
non r feulement les Oifeauz. & les Infectes^ 
mais ménoie la plupart des Quadrupèdes , y. font 
propres. à, l'Amour, & y multiplient dans tour- 
tes les Saiïonâ. Cela eft; même vrai, tant à 
regard des Animaux originaires de ces ChV 
mats , qu'à regard de ceux qu'Ion y a tranfpor- 
tés d'Europe. La plupart cks vàftes Forêts de 
l'Amérique font peuplées de Sangliers,, tou$ 
HItts de ces. premiers Cochons ^ue iesJEijiKi* 

gnofs 
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gnols y tranfportèrent , lorfqu'îls firent la àé^ 
couverte de ce Païs. Ces Animaux , de mê- 
me que les Vaches, les Chèvres, les Brebis, 
y multiplient dans toutes les Saifons de l'An^ 
née. La Tourterelle fi peu féconde en Euro- 
pe, multiplie aulC dans quelques Ifles de YA^ 
mérique, d'une manière fi prodigîeufe, qu'on 
en voit quelquefois des troupes de pluiieurs: 
milliers. Les Poules y pondent toute l'An- 
née ^ & le Coq n'y interrompt jamais la dou- 
ceur d'un plaifir , auquel un rude hiver l'obli- 
§e quelquefois de renoncer dans cette partie 
e l'Europe que nous habitons. En Améri- 
que , & dans une grande partie de l'Afrique, 
toutes fortes d'Infeaes y font toujours^ occu- 
pés de leurs Amours & de l'éducation de leur 
r àtnille , uns prefque aucune diflinâion de 
Saiibn. Les Arbres & la plupart des autres 
Végétaux y font continuellement chargés de 
Fleurs & de Fruits , qui fe fqccèdent fans nul- 
le interruption , comme pour donner des preu- 
ves fenfibles de leur prodigieufe fécondité. 

En voila , ce me fëmole , plus qu'il n'en 
faut, pour démontrer ce que je viens d'avan- 
cer , que le Raifonnement de Mr, Cumber- 
land^ ou prouve trop , ou ne trouve abfolument 
rien. Pour abréger, je me difpenferai d'appli- 
qiier tous ces exemples au cas dont il eft ici 
queftion; & je m'en raporte volontiers fur ce- 
la aux lumières de mon Leâeur. 
- Mais ce n'eft pas là le feul dé&ut du Rai- 
fonnement de mon Auteur : prefque tout y eft 
faux, & Prémijfes & Conséquences. Il eft faux 
<IUe ce iefir de s'unir amoureufement a u»e 
fc- Femme 
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Femms , dans toutes' Us Saifons de P Annie , vten^ 
Me d'une plus grande aSïviti du Sang , ^ d^ù^ 
ne plus grande vertu des Vaiffeaux Spermati'^ 
fues , dans THomme qae dans les Animaux. 
Toi;te ia vie d'un Ver à Soye , lorsqu'il eft 
une fois métanfiorphofé en Papillon, fe jpaflè 
dans la jouiAâ^ce continuelle d'une Pamon, 
qu'il ne cefTe guère de fatisfaire qu^au moxnent 
même que la mort eft fur lepointdeleféparer. 
Xrois jours entiers d^embraitemens continuels 
Ibntune preuve non équivoque d'une pui£antâ 
' vertu des ^aiJJeaàtxSpermatiqueSjdsLnsnn Infec- 
te qui vit fi peu , & qui fembîe n'être né que 
pour ce feul plaîfir. En paurroît-on dire au- 
tant de l'Homme le plus vigoureux & le plus 
lafcif ? TJne infinité d'autres Infeâes & d'A- 
nimaux de toutes fortes ne le cèdent en rien à 
l'Homme fur cet article ; mais je int difpen- 
fcrai d'entrer ici dans un détail de cette natu- 
re , qui pourroit me ifournir alfex de matière 
pour en compofer un Livre. 

Je viens de dire que les Conféquencéi de ce 
Rationnement font taUfTes. ^eta eft fehfible. 
De ce que les Homn^es ont un p'anchantï 
l'Amour, dans toutes les faîfons de l'aniiéfe^ & de 
ce qu'ils ont une plus grande aélivi^é du Sang 
iff une plus puijfante vertu des Vaiffeaux Sfer^ 
niapi(fues , notre Auteur conclut première-, 
ment , qu'iV/ ont un plus ^randfoin de nourrir 
^ de gouverner leur Famtlle , & fecondement 
c|u'/7/ nefauroiént avoir ce foin fans la connûif- 
famé des Loix Naturelles ^ fans quelque pan^ 
chant k les obferver. Il n^eîl prclque pâs bè- 
îbin de faire remarquer le défaut de ces deux 

T'om. XXXIL Part. IL Z con- 
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conféquences , qui ne laifleroient ;ms même 
d'être fàufles , quand on fuppoferoit comme 
Trais les Principes dont elles font tirées. Lic 
foin (}ue prennent un Père & une Mère d'en- 
tretenir leur Famille, e(l-il une fuite du plus 
ou du moins à^aâivité de leur Sat^ , du plus 
ou du moins de vertu de leurs Vaijjeaux Sper- 
matiaues ? Si cela étoit , les plus ardens au 
jeu a Amour, feroient naturellement ceux qui 
auroient le plus de foin de leurs Enfans. Tel 
feroit celui, qui, non content de goûter les 
plaîfirs du Mariage, iroit chaque jour de Belle 
en Belle , pour diverfifier fes plaifirs. 

D'un autre côté , en fuppofant dans le fàng& 
dans les Vaifleaux Spermatiques de THomme, 
une plus grande aaivité que dans ceux des 
Animaux , s'enfuit-il delà que l'Homme ait un 
plus grand foin de l'entretien de &. Famille? 
Combien d'Animaux ne pourroit-on pas pro- 
poièr ici pour modèles à la plupart des Hom- 
mes ? Je me feus tenté d'en citer des exem- 
ples, mais le peu d'e&ace qui me refte, ne me 
permet pas d'entrer lur cela dans le moindre 
détail. On en trouvera en grand nombre dans 
les Ouvrages des plus fameux Naturaliftes , tels 
que font les Swammerdams , les Reaumurs , 
les Derhams^ les Seia^ les GoedartSy les Jon- 
flous y & quelques autres» Je doute fort que 
l'Homnie ait, a cet égard, la pluralité des fuf- 
frages , îî on le met en parallèle avec les Ani- 
maux ; & quand même il çagneroit les voix & 
l'emporteroit fur eux , feroit-ce par cette raîfon 
qu'il a plus d'aâivité dans fon oang ? La con- 
féquence n'en feroit pas moins faune* 

Pour- 
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* ï^pUrquoi prétendre auffi que les Hommes ne 
Jauroient nourrir, i^ entretenir leur Famille ^ 

ans Ja eonnoijfance des Lotx Naturelles , Çj? 
fans quelque panchant à les ohferver ? La plu- 

girt'des Animaux n'ont-ils pas foin de leurs 
ëtits, fans avoir cette connoiflànce? S'ils l'a- 
voient, ce feroit fans. doute, comme le remar* 
que un Auteur fort judicieux {a) , par Vin-' 
fiinél de leur Nature , & alors ilsferoient tou^ 
jours rangés à leur devoir. Ainft V Homme 
pourroit avec ajfurance marcher nudparmi les 
Lions iff les Tigres^ comme parmi tes Daims 
{ff les Moutons, Efi - ce là ce que nous éprou" 
vons ? Les Mouches^ les Puces ^ les plus m^^ 
f érables Infeéies perdent le refpeéi pour la Ma- 
jejîé de V Homme,, j^ le tourmentent', ce qu'ils 
ne feroîent certainement pas , fi Dieu les avoit 
fait naitre avec ces fentimens de Bienveillance 

Ïue notre Auteur croit £tre naturels à tous les 
[ommes. 

Parcourons encore quelques autres avanta* 
ges , qui , fuivant Mr. Cumherland,, rendent 
les Hommes bien plus propres que les Ani- 
maux , à vivre en Société,, & à en exercer les 
fonâians nécejfaires. Sa première, remarque eft 
aiTet vague , & ne paroit pas fondée fur un 
Principe inconteilable. Pour prouver que les 
Hommes font 'plus en état que les Bêtes de ren- 
drefervice «J leurs femblables y. il dit, qne pref* 
que toutes les Parties du Corps humain font à 
cet égard d'un ufageplus efficace , parce qu^eU 

les 

(a) tSf. Lamy dans fon Tt\\xé it t4mt ^tnfitivt^ 
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hs,fii^ iitvrmnks par.PimflmeMte qm^vm^ fitt 
elhs m Ccrvcaa jnfex gravjf, mm Sang €5* ^i- 
E^tts aaioiaax plms ahomdans , ^ tt Cœur 
miemx gonventdpar dexNcth ^mi luiftmt p4r« 
titmlitrs, VoUa une pmitxe nilon. Suppofex^ 
tant qu'il vous plaira^ ^^àc.^^ &aag.&L'\çg'Ef^ * 
prits amimamjfi foient » daas rUomras „ plus' 
^jvitfKf qye dans les Animaur, qu'il îRt mé« 
me de metUears Nerfs pour diriger les inau* 
vemeos. da Cœur ; s'ealuir^il delà quHl fixt 
plus propre à vivre en Société? Mats qui a 
moxys à Mr. Cumberlaf^d qjie le» Cœur de 
rbomme eft miemx gouverné par des Nerfs ^ 
oue celui des Animaux , & qu'il a un Sang k ^ 
des Efpriis plus abomdanil Où aï-t-il pufé 
cette belle méorie ) Pour moi , je penfe que 
le Lion , le Tigre , le Léopard , & générale- 
ment tous les Animaux les plus harais , les 
plus féroce & les plus carnacieps, ont des Ëf- 
prits animaux bien plus abondans que l^Hom- 
me> & :uit CfiBur bien naieux gouverné par des 
N«rfs? Je m'en raporte, fur cela^ au témoi- 
gnage des plus habiles Anatomiftes. 

Après cette remarque g^fnérale , Mr. Cum-- 
hrlami en fait de particmières , tpajours pour 
prouver contre Hobbes , que TMomme eft p]us 
frûpreqn.t les Animaux ii law^ ^/if/^/^ ^ kou- 
ce SoàM. Une de ces Femai^ues, c'eft que 
le f^ifage de P Homme r/(J^., <ft^^n'n€ le trou- 
Ve dans asumrt autre Âtùmal ,. parce (sfu^il'Kff 
em a aucun ^ fur lafijfce dkif^elàt^^rèmarat^ja'^ 
nMts tant de Signes des Penfées £5' des Pajfions 
internes. Ceux de ces Signes qui s'obfervcnt 
le plus aifémcnt, c'eft, ajoute -t- il , que Pou 

rou- 


roiagit^ fffand ûH' a Jfûffte de futfjf^ piqfif ; ^ 
f^e Ppn pâlît , 4iu eo^trasre ;, fnaftd otf: àfgnr , 
eu <iue \\n èft en colère. Un peu pli|s bas, il 
lait ui^:^utr£ remarque non moins ifl)]:K>rtante. 
C*\?jft , rdit - il , encdrt 'dans le t^^fage « (fue puroif* 
ijtnt r Us Ris i^ 'les Pleurs , defix mires Sywf^ 
tonus de Paffions . • • . • -tA^* ne [ont pasinmi" 
les i h premier pour ajjaifonnerjes douceurs 
de hi Société , VaMfre, pour désarmer la fureur 
de quelque ^erfonfne irritée. 

Ne diroit-on pas , à entenére iiotre Auteur 
^raîfonner de la fotte^. qu'il li*y a d'autre Anî* 
mal que l'Homme qui ftiTe connoître fcs Pe»- 
fées & Tes F ajfiopi internes par des Signes ex- 
:tériqurs ? Ignore-t-il que toutes les Èétcs , ou 
4u moin^ pjefquf touiiôs, ont un Langage par- 
ticulier, chacuneAloii Ton Efpècé; qu'elles fe 
4>i^rljent, qu'elles s'entretiennent , Toit par des 
Soi|S 4rHculés,foit par de&lôiou^emens qui ne 
font pas moins fîgnificatifs que la Parole. J'ai 
un peu étudié le ■Ibang^ei des "Bêtes v^^^ffl Wea 
.qxx' Apollonius de Thytine^ & j'ctttcmfaffcï bien 
k plupart des choies qu'elles Te difènt entre 
elles. Si la Fourmi , ii les Abeilles, qui vi- 
vent en Société , ne fe parloient pas , fi elles 
ne fe commuhiquoîent pas leurs 'penfies de 

Quelque manière que ce foit , cûniment vîen* 
roient-elles à bout de perfeâioniier les admi- 
rables Ouvrages qu'elles font de concert. Un 
Pigeon , lotiqu'il eft <une fois marié, a tou<- 
jours mille chofes à dire à fa Femme, & il 
fait les lui dire d'une manière fi intelligible, 
'■ qu'elles exécuté fes ordres & fe conforme à fe$ 
Vôlollfés au ibûindre (igné qu'il kù eût. Rien 
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de plas poli, rien de plusj^lant qu'an Pigeon 
]or(qu*il fait la cour à ùl Femme ; & celle-ci 
loi répond aaffi avçc une politefle qui marque 
aflez combien elle y eft fenfîble. Un Poulet 
naiflant entend fort bien le Langage de ùt Mè- 
re , & fitit difiinguer lorfqu'elle rappelle pour 
manger, ou qu'elle l'avertit du (bnger dont 
il e(t menacé. 

Ecoutez ce que dit fur cela un Auteur mo- 
derne, qui a efluié bien mal-à*propos une ver- 
te réprimande de (es Supérieurs , pour avoir 
fait reloge des Bétes. „ Entrei , dit -il (4), 
„ dans un Bois où il y ait des Geais .•> le pré- 
„ mier , qui vous apperçoit, donne Tallarme 
jj à toute la troupe , & le bruit ne finit point 
„ que vous ne foyex forti, ou que votre pré* 
„ ience ne les ait chafTés. Les P#Vj, les mer- 
„ les & prefque tous les Ojfeaux en font au- 
„ tant. Qa*un Chat paroiue fur un toit ou 
„ dans un jardin, le premier Moineau, qui k 
„ décou vre, fait {>récifëment ce que fÎEiit parmi 
„ nous une Sentinelle qui apperçoit TÉnne- 
.,, mi: Il avertit, par fes cris, tous fes Camara- 
„ des ,& femble Imiter le bruit d'un Tambour 
„ qui bat au champ. Voyez un Coq auprès 
„ d'une Poule ; un Pigeon auprès d'une Femel- 
„ le, qu'il follicite; un Chat à la fuite d'une 
„ Chate ; leurs Difcours ne finiflènt point " . 

Voila des Animaux qui parlent à leur ma- 
nière , & qui fe font entendre du moins entre 

ceux 

{•) Voyez Amufemtnt^Pbilofipblqut fur U Léu^^t da 
M/tes^ pag. st. c*eft im S^é/uittjQm eft rAutcw de ce 
ckaxinaot petit Livie. 
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ceux de lear Efpèce. Maïs que penfera-t-on d^ 
Chien , (;[ui femble n'avoir pas moins de Raifo^ 
qae de I* idélité ? Il a mille moyens de faire conr 
qoitre à fon Maitre prelque toutes Tes penfées , 
jtous fès defirs , toutes fes p^iffions ; & il com- 
prend lui-même avec une facilité merveilleufe 
tout ce que fon Maitre lui dit ; il devine mér 
nie fouvent , & fur certaines apparences il fait 
des conjeâures aiTez bien fondées. 

J'aurois grande envie de tranfcrire ici la bel* 
le defcription que nous fait Mr. Pluche des 
|>elles qualités de cet Animal domeflique ;* 
V^ls^i dans la crainte où je fuis de trop allon* 
ger cet Extr^'t , je me contenterai d'en rapor- 
(er les traits qui m^ont paru leis^ plus frapans, 
Ôi pù il n'y a certainement rien d'exagéré. 
,9 Ce qui me divertit le plus dans Mouphti^ 
99 dit le CbevalUr , ce font fes manières & fes 
9, petites rufes naturelles. Que je prenne mes 
9, Livres pour m'en aller au Collège, mon 
o> pauvre Chien , qui va être trois heures fans 
„ me voir , prend un air fombre & rechiçné, 
9, comme fi on lui faifoit grand tort. Il fe 
^^, plante vis - à - vis la porte , & attend là le 
„ moment où il me reverra. Qu'au - lieu d^ 
,, mes Livres , je preane mon Epée , ou que 
„ je lâche feulement le mot de Promenade ^ 
„ il va conter & bonne fortune à toute la mai- 
,, fon : il monte , il defcend , il tourne , & fe 
,, met quelquefois à iaper d'une façon qui 
9, donne envie de rire a tout le monde. Si je 
„ tarde à fortir, il femble foupconner gue je 
,, délibère fur ce aue je ferai de lui. Il dé- 
^, campe par proviuon , & s'en va m'attendre 
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^ à trente '|>a3 do Logfs^aa .premier Garefbttt, 
„ plein d'e&érancç d'être de la partie. Si on 
„ lui dit qo il n*en fera pas, il fait d'^ôtd fes 
^, remontrances , & euaie de faire révoquer 
,) Tordre. Il a Tair digne de coxnpaiQoa , 
;,, quand on lui apprend nettemôit qu'il faut 
„ rentrer ; mais il n'y a forte de reconnoifikn- 
„ ce , que je n'en reçoive, quand je lui dis, 
„ partons. C*eft toute autre chofe encore après 
j, une àbfeiice de quelques jours. Il fenlble 
,, que je revienne exprès pour lui. Il extraVa- 
„ gue en ce moment, & fouvent une & deux 
„ heures ne lui fuffifent pas pour me dire tout 
„ ce qu'il a dans le cœur. Son amitié ne fe 
„ borne point là. Il fembîe veiller nuit^ 
„ jour, pour empêcher qu'on ne me faflfe du 
„ tort. Il entena tout, il m'îivertlt de tout. 
„ Il a toujours la dent pf été contre tous ceux 
„ qu'il ne connoit pas ; mais il n'en iàit ufage 
„ que félon mes ordres. Il voit dans mes yeux 
„ ce qu'il faut faire , & quand bn m'attaque, 
„ une Epée nue ne Tarrêteroit pas (4?)".^ 

Mais , dit notre Auteur, l'Homme rougît^ 
quand il a hont^ de (fuelque chofe-; Se il paiit» 
quand // a peur ^ au fu'il ejleù colère* Que 
s'enfuît- il delà ? Eft-cc une preuve que l'Hom- 
me (bit plus propre que les AnimaUM à vivre 
en Société "i II répliquera (jue cette raugeur & 
cette pÂieûr font du moins; des Sîçkes des 
Penfées ^ des Pafftous A&VHùmxtity dc^que 
ces Signes ne (è remarquant pas dans le& Am"> 

(a) Voyez lé Spe^acle de la Hdture ^ &c. Tome I, 
îait. II, pag. 338. . ../: . 
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maux, â^eoriréiblte tm,piSJjtigé Htn fayôtîlble 
pour PHomine^ puiTqae-i fans mot dire, f^$ 
zaéxne faire le moîiidrc Hiôuvemcnt, on voit 
d*abord fur fon vifage cç, qu'il penfe, fcs fu- 
jets de cram'te ou de mécontetitement. 
:. AccordeiQSrlin tout cda'y quoique ces Signes 
ibicm fouvcnt fort équivoques^ tant THom- 
tne.efi Mbile.à.Ièdéguifer & i.en impofer. 
-Mats les Aaiimux ne nous font*ils pas auffi 
jconnditre leurs Fenfées & leurs Payions par 
jqmntité d'autres Signes , qui ne font ps moins 
certains ^ . £ m£me ils ne le font pas davantage. 
Quand je parle rudement à mou Chien , quand 
je le menace^ en lui ordonnant de venir à 
moi ^ il fe cousroè, comme pour s'humilier , il 
•s'approche jen rampant contre terre , & refte à 
«les pieds dans cette pofture de fuppliant , juf- 
-qu'à ce que je lui témoigne, en changeant de 
ton, ou àti moindre iignejque je lui rafs, que 
je fuis content de.fes foumiffions. Tout ce 
manège, de mon Chien ne me prouve*t-il pas 
^u'il a Peùr^ & ce »S^«tf'eft*il. moins certmn 
que la Pâlinr <fA & manifede fur le vifage 
ji'un Doriieftique auquel on fait quelque rc- 
-proche; .. : 

' Que ce miême iChten, que Vous venei de 
voir ramper à nies pieds , pour tne donner des 
marques de. Êi crainte, . vienne à être attaqué 
par un Étranger ^ il fe mettra en état de défea- 
fe^ la quçtxe eiHrt les jàtnbes y &, le r^ardanç 
À*^n o»l menaçant!, il lui montrera deux pan* 
gées :de' dents bien aâlécs, & l'avertira mémç 
tout en 'grondant, de ne;pa; trop s'approcher. 
CVft à .cette marque, quîon coimoit qu?un 
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Chien eft irrité , & cette marque tû encor& 
moins équivoque que la Rougeur que Tob 
voit monter au Vîfage d'un Homme qui veut 
témoigner & colère. 

Deux autres Symptômes de PaJ/iom^ partîcui- 
liers à THommé , ce font encore , eut noQ% 
Auteur, les Ris & les Pleurs ; le premier pour 
affaifoHuer les douceurs de la Société ^ l^ autre 
pour déformer la fureur de quelque perfoune rr- 
ritée. Il eft bon de remarquer ici qu'on rit 
d'ordinaire , ou pour marquer fa joie & Iba 
plaifir , ou pour témoigner fon étonnement à 
la vue fubite de quelque objet bifàre qui nous 
furprend. On pleurt de la perte d'un objet 
qu'on a aimé , d'un excès de tendreflê qu'on 
reflènt & qu'on témoigne à une Perfonnechér 
rie , ou des maux qu'on foufre , & des re- 
vers auxquels la mauvaife fortune nous expo- 
fe. Mr. Cumberland n'a point dîQingué tous 
ces cas. Peut-être \^% Animaux reilèntent-ils 
rarement cette elpèce de joie , ou cette forte 
de chagrin , qui nait de la réflexion ou de la 
comparaifon d'un grand nombre ^'idées ; mais 
on ne fauroit difconvenir qu'ils n'éprouvent 
des fentimens de fatisfàâion & de mécontenter 
ment , de joie & de chagrin , de gaieté & de 
triileue, de plaiiir & de déolaifir, qui naiflènt 
de connoiflànces diredes, oc qui n'exigent pas 
une longue fuite de raiCbnnemens. Cela eft 
confiant par les exemples que j'sû déjà cités* 

Qu'on ne m'objeae pas que les Am'maux 
ne rient & ne pleurent jamais comme les Hom- 
mes; car il n'importe de quelle manière ils le 
Êiffent , pourvac.qu'ils expriment par quelque 

Signe 
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Signe que ce foit , la difpofition où ils fe trou-^ 
vent. J'ai un Péroquet qui fait connoitre tou- 
tes fes paffions par les difTérens fons de fà 
Voix , & par les différentes attitudes de fon 
Corps. Voit -il faire quelque chofe qui le di- 
vcrtit. il jette un certain cri, qui eft toujours 
le même , lorfqu'on réitère la m^me aÔion. 
Le prend -on fur les genoux, il s'y veautre, 
comme fait une Poule ou un Moineau , dans \t 
|k)uflîère, & parle pendant tout ce tems-là un 
langage particulier , quMl fcmble avoir refervé 
exprès pour cette partie de plaifir. Le menace- 
t-on en lui montrant le poing , lorfqu'il eft 
dans là Cage , i) le prend fur un tout autre 
ton , il gronde à fa manière, il fe dépite, & 
par belle malice il jette à terre tout fon man- 
jger. Tous ces Signes ne font -ils pas auffi 
clairs & auflî expreffifs , que ceux dont fè fer- 
vent les Hommes pour faire connoitre leurs 
Paffions ? 

Ecoutons encore fur cela Tun des Auteurs 
que j'ai déjà cités fur cette même matière. 
„ N'eft-îl pas évident, dit-il (n), que les Bê- 
„ tes rient très bien à leur manière , & tout 
„ auflî bien que l'Homme? Voyez deux jeu- 
„ nés Chiens folâtrer enfemble dans une cam- 
„ pagne , fe furprendre l'un l'autre , fe faire 
„ des niches & de fauffes peurs : tout cela fe 
„ peut -il faire fans rire? Eft-il donc eifentiel 
„ au rire qu'il fe faflfe comme dans l'Homme 
„ par un mouvement des Lèvres & delà Bou- 

„ che, 

• (a) Amufmtnt Fbil^9fbiqiÊ€ fur U Langage da Béus^ 
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„ chc, avec uafon de Voix convulfîf ? lit 
^ rire n'eft qu'une expreffioa de j oie ; & cette 
^ exprefiîon eft néçeuàirement diiFéreittç dans 
^ les diverfes Efpèces d'Animaux. L^Hk>m- 
„ me rit à ûi. manière, & le Chien rit à la 
^^ fienne : qu'importe que ce foit par un éclat 
jy de Voix , ou par un iimple mouvement des 
9, Qreillejs ou de la Queue , ou pan: quelque 
,, autre exprei£oa femblable ? c^eft toujours 
,, rire*'. Joigoei à tout cela un Fait des plus 
iinguliers , iraporté par Mx^ BonUier ^ a'un 
petit Chien qui faiibit paroitre des Symptômes 
de l'effroi le piusexcemf, toutes les f6i& qu'il 
cntendoit le ^ruit du Canon ^(<«). 

Ce n'eft donc pas , en faifant voir que l'Hom- 
me pdiit , qu'if rouget f , ^u'il rit & qu'il pleu- 
re j que Mr. Çumberlapul prçuvera contre 
Hobhes & fes Partisans , que les Animaux font 
moins propres à. la Société , & moins en état 
de témoigner leur BienveiUance , puifque les 
Animaux imitent zSkt parfaitement l'Homme 
à tous ces égards , quoique d'une manière dif- 
itîrente , & même par des Signes d'autant plus 
certains & moîps équivoques , qu'ils lavent 
moins fe déguifer & cacher leurs Paffions par 
des apparences trompeufes. Pour démontrer 
les grands avanta^çs qu'a^^ÙommeJur^es 
Animaux , il auroit ftllu , ce me femble , s'at- 
tacher à donner .une jijfte idée de fon caraâè- 
re diftinâtif , qui eft la ^aifony. quoiqu'il y ait 
encore des tas où) fuivant la remarque de Mr, 

^ V de 

, >.(f ) Toycz rqn Effai PMU^opbfûiu fttr VAme its Bi- 
'l«, Tomeli, page Z23, hjuiy- 
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de. FoHteffelle , la Raifon à bien ielaptine 4 
remplacer tlnfiinâ de quelques Animaux («}. 

^î'eft - ce pas fortîr de la queftiou & battre 
la campagne, que de $'amu(ër i fmre voir que 
la àTpQfitioQ naturelle des Mains , con|^dérées, 
comme jointes aux Bras^ ej^ tçut-à^fatt fingu-^ 
lière^ iff {miellé les rend uf$ Infitument pr^pr^ 
à ce qui tegarde f Agriculture , le Plantée ^ 
l^ C4infituai^n des aâtimens , des Fortipça^ 
tions^ des Vatffeaux^ isf autres for^s d^ Ouvrai 
gesmécbaniquesi Qu*cft-ce que tout cela prou- 
T-e contre Hohbes , qui n'a jamais nié que 
THomme ne fût un habile Ouvrier. Cet Aut 
teur reproche ^ux Honmies d'être plus féroces 

2ue les Ours & les Loups ; de fe faire la 
îruerre pour un faux point d'honneur , pout 
quelque petit morceau de. teri^e ; d'aimer à do*^ 
xniner , & de pe chercher qu'à fe -tromper & à 
fe détruire les uns les autres; mais il ne feu? 
dent pas que l'Homme ne puifle étrçbonMa^ 
Ibh , bon Charpentier , bon Labpureur, boâ 
Horloger ^ ou habile Ingéniei»r. Il dit que 
l'Homme eu plus méch^ït que les Bêtes , & 
moim porté qai!eUes i la Bienveillance. Voila 
ce qu'il falloteréfùter parades prouves direâes^ 
& non par l'étalage des perËeâtons dii Corpf 
humain, de Izgroffeur defûnCervtoM^ deia 
kt^mti de fo^i Vijagé'^ dftlcettt Râleur &' de 
cette .Rougeur que la Crainte o^ là Colir£ y 
.font naître , de ces Ris & de ces JP/tf«r/ qui in*, 
diqucntfes^ Penfées & ikîPaJfioWy & enfin de 

' " ) , rrad*- 

(a) H'îftoire de C Académie Jttyate iei Sciences, Kti, J7.00, 
pige 9ên . .; . . j . 
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,, fmrties de votre Syftéme paroiflêiïl d&tbien 
„ li^s , elles fe foutiéniient ; mais voW âiret 
,, qu'il ne faut qu'avoir de Teippit potir feire 
„ un beau Roman. . Pour jtfger de^cè Syftê'- 
,^ me , il faut l'exaniîner en détail. Je faî 
,, £iit , & je crois m'étre aperçu pourquoi 
„ vous avei des P^fims & tant d'SûUemis. 
„ Il y a dans ce que v6us dites' du bon & du 
,, mauvais, du vrai & d^ faux: Vos Partîânfr 
,, vous flattent tfo^ , ils ne veulent pas voir 
„ vos défauts ; & vos Ennemis fônr trop pté- 1 
,, venus contre vous, pour convenir que vou» 
,, avet quelquefois raifon. Peffeane ne gar* 
„ de un jufle milieu ; c^eft Teffet ordinaire de 
„ l'animofité. Qu'il mefoifpérmiis de vôu« 
»î j^g^ à mon tour , puîfqùfe tant d^autres 
„ l'ont fait avant moi. 

„ Il me fbihble qu'en parlant de ZJ/Vhp, vous 
„ tombez fou vent eh contradiâidn. Ici vous 
„ dites qu^îha* un Corps, âr'llVÔtaS lui rcfu- 
„ fez toutes les propriétés des Corf s. Ailleurs 
„ vous avancez (Jue'Dîèu n^èft j^as un Corps, 
,, tandis que' vous toutètiei èh -un autre ctt* 
„ droit, ^ue tout ce qut n^éfl m C^rps ^ ni Ac' 
„ cident d'un Corfs , n^exijie ^foint ^ & que 
„ ces deux mots joints eiifembîe , Subftance 
„ Incorporelle , ne fignifieAit- rkn. Ces Pro^ 
„ pofitions ont révolté bien des- gens contre 
„ vous. Votre embaras vient de ce que vous 
„ femblez fuppofer qu'il n'y à d^aiure Sub- 
„ ftance que la ikfti^iVr^. Mais pourquoi faire 
„ cette fuppofitîon ? Quand on vousaccorde- 
„ roit que l'Homme ne faurpît avoir d'idée 
„ que de ce qui eft Corps ,' s^enjRiivroît-îl delà 

„ qu u 
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4y qu'il n*y a que des Corps. Peut - être que 
,^ dans cette immeufité de l'Univers, dont 
,9 nous ne concevons point les bornes, il y a 
„ des milliers de Subftances toutes différentes 
9, des Corps , toutes différentes de celle que 
,, nous nommons Efprit , toutes différentes 
^, de TEtre Suprême auquel elles font fubor* 
,, données. 

„ Je vous loue de vous être déclaré en ter* 
^, naes formels pour Texiftance d'un Dieu , en 
9y difant , qn^il y a nécejfairement «ne Caufe 
,, Uffiûuej Frémière^ ^, Eternelle^ de toutes 
„ Cbojes. Mais ne valoit-il pas mieux garder 
^, le filencc fur la nature de ce Souverain E- 
,, tre , que d'en uarler d'une manière fi con- 
,, tradjâoire? C'ert fur cela qu'il falloit avouer 
,, votre profonde ignorance. L'Ecriture don- 
„ ne quelquefois un Corps à Dieu , elle lui 
,, attribue des parties , & quelques Pères de 
„ l'Eglîfe l'ont cru corporel. Vous ûvea 
„ quel fens on donne à l'Ecritore ; & , à l'é- 
,, gard de ces Pères, leur autorité n'eft fur ce- 
y, la d'aucun poids. N'y ayant donc nulle 
„ raifon d'attribuer un Corps à Dieu , qu'é- 
„ toit-il befoin de vous attirer la haine du plus 
.,, puîflànt Parti qu'il y ait au monde ? 
- „ 2. Vous auriez pu vous accorder avec 
^, bumberhnd & vos autres Adverfaires fur 
^, bien des queftions du Droit Naturel. Les 
„ uns & les autres, vous attribuez fouventàla 
^, même Source des effets qui partent dediffé- 
„ rens Principes. Il y a dans l'Homme deux 
,, Principes , la Raifon & les Paffions. Vous- 
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les avez fouvent confondus très raal-à-pro- 
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ji po$. M«s le pcHat prindpal , & qui Y0ii| 
59 met tous en déroute , c'eft r^mbacas o^ 
55 ie vous vois , de fixer tous ces points où I4 
i5 Kaifon doit aller le concentrer. Perfonnç 
55 d'entre vous n*a. encore bien défini çequ*oii 
55 doit entendre par RMfoH. Vous, Hokkesj 
55 tv^ r Auteur des Keckerçhs Pbihfophit 
55 ques, {a) , donnez fouvent le beau )}ona de 
55 l^^ou & de Vertu , à ce qui eft répuf é p$^ 
95 d'autres pour un yice ou pour un Grâ^, 
55 La définition au'en donn(snt vos Âdverfal^ 
55 res eft fujette a xniile difficultés : mais el^ 
^ 4*9 rien qui révolte : il me femble qu'on y 
^5 ûppofe rHonmie tel qu^îl d^vroit Itre, au? 
^5 Ueu de le fuppofer tel qu'il eil. Mais, en 
^5 le fuppoûnt tel qu^il eft , Tembaras augmei^? 
jy te. La Raifon de THomme eft voyage, elle 
^y prend toute forfe de formes. Semblable à 
95 un morceau de Cire , elle & moule toi^t 
59 comme on veut. C'eft pour cela que le$ 
^y Légiflateurs ont fait des Loi^ pour la reur 
,, dre uniforme, & tâcher de fixer ion incour 
3, fiance. S'il n'y avoit dans le Monde qu^n 
^y feul Peuple , & que ce Peuple fût gouverné 
^y par les mêmes Loix, j'appellerois Raifom 4 
3, Vertu toute aâion qui contribueroit le plus 

3» 

yy dans chaque Société , il n'y a prelque point 
3^ d'aâion dont on puiiTe fi^diament déternur 
33 ner la namre, tout étant relatif aux Loi^p, 
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au bonheur de tous & de chacun en parti- 
culier. Mais dans l'eut où font les chol^. 


(f } Voyez TAttidie X de ce Voloiae^^i^e t^ 
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il 5 au Qouvemement ) à Id Religion , aux Opi- 
>> nioQs reçues, chez chaque Peuple. 

5) Pour ne pas faire une efpècé d'infulte 4 
y» tout ce Corps nombreux , dont vous £te$ 
>? cenfé Membre , vous n'aurîet pas dû ap- 
XX peller Vertu ce qui ¥ pafle pour un Vice , 
3» & puisqu'il eft fi difficile de déterminer ce 
39 que c'eft que la Droite Raifon ^ lor£qu^on 
33 fait abftraâion de tout Gouvernement par<^ 
i» ticulier , il auroit été de la prudence de ne 
33 rien décider fur une oueftion fi épineufe^ 
33 fur laquelle on peut dilputer éternellement. 
^9 Dans le fein du Chcifti^ifine , donnei le 
3, nom de Vettu ï la Fidélité, à l'Hunulité^ 
9^ au mépris des Richeifes, à la Bonne-foi, à 
,, la Charité , à T Amour du Prochain , à la 
^y foumiflîon au Magîftrat , & n*alleï pas pu- 
jy blier que toutes ces aâions font indifféren- 
^y tes , parce qu'il y a des Peuples qui ne yi'* 
i^ vent que de brigandages & de rapines. Il 
^, faut fe conformer aux lieux Jcaux tems, 
3 y & refieâer par - tout l'eiTentiel de la Rèli- 
,; gion & les Lpix. 

,, 3. Dans tout ce parallèle, que vous faî- 
3, tes de l'Homme avec l^s Bêtes , vous prc- 
„ nez trop à tâche dé dégrader l'Homi^e. 
,, Au-lieu de donner dans l'excès vous auriez 
^3 dû garder un jufte milieu. Je conviens avec 
3, vous qu*il y a bien des cas où certains Ani-r 
^y mauxpourroient feryir de modèle àl'Hom? 
3, me pour & conduite } mais combien n'y en 
3, â-t-il pas où l'Homme l'emporte infiniment 
j, fur les Animaux. Cumberland^ votre Ad- 
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verfaire , s'eft jette dans une extrémité op» 
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f, poCéc : il donne à THomme trop de mérie 
„ & de perfeâions , & il regarde la Béte beau- 
^ coup aO'delToiis de ce qu'elle cft. Il femble 
jj qoe rAmoor- propre loi ak fait plaider & 
„ propre caaib , & qoe la haine du Genre- 
„ buinain Yoas ait porté à pludô: celle des 
„ Bétes". 

Je me fo^ déjà aflèz étendu fur la Doârine 
& la manière de raiibnner du Doâeur Câtm- 
herUmd poor me difpenfcr d'en rien dire, id 
davantage. Jja droiture de fes intentions , Içs 
belles Qualités de Ibn cœur , & le mérite du 
ikvant Profedêur qui le fbutknt dans la défen- 
le de fil Caufê , urvîront à couvrir le défaut 
de jufieffi: de les Raifonnemens («). 
— ~ — __ 

A R T I C L E V. 

Histoire i/e /'Académie Rotal^ 
des Sciences. Année 1740. Avec /ex 
Mémoires ^Mathématiques 
i^ de Physique pour la mime Anméc^ 
tirés des Regifires de cette Académie. 

^^^Ous ne donnerons déformais que des Ex* 
^^ traits fort fuçdnâs de cet excellent Ou- 
vrage. Son mérite eft fi connu , & fà réputa* 
don eft fi bien établie dans toute la République 
des Lettres, qu'il n'y a prefque point de bi- 
bliothèque un peu confîdérable qui n'en fbit 
pourvue. Ceux d'entre les Savans , qui cher- 
chent 

(tf) }*appiens, en finîflant cet Extrait » que Mr. If^r- 
hrurac vient de mourir à Groningiu , le .3 de M^i , à l'I* 
ge de 70 an» , ^tant né au Moi« de Mai 1674.. 
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tAycnt le plus à ménager leur Bourle, ou à .<jni 
une fortune , fouvent au-deiK)us de la médio** 
l?re , ne permet pas de j'acheter , s'emprefTei^t 
d'apprendre , ou d'un Ami , ou par les Jour- 
fiauï , cç que renferme le pouyeau Volume 
<qui parois chaque Aniiiée^ dans la perfuaiion 
pu TQn cft qu'il ne Vîen^ rien de cette Source, 

2ui ne foit toujours iadruâîf & intéreflànt. 
J'eft uniquement en faveur dfe ces Savans que 
lipus eipôrerons une partie des Obfervations 
& des PjécQUvertes , dont cette Hiftoire fait 
mention, & que npus nous contenterons d'in- 
diquer les autrps, qui nous paroitront, ou d'u- 
nie utilitjf moins générale, ou moins fyfcepti- 
blés d'Extrai^ Four la conunodiié du Lec- 
teur , nous iuivroos le méipe ordre des Ma* 
tières, pbfervé dans rOuyragç même. 

Qbfervations de Ph^qtLC générale. 

I^s Obfervations , raportées dans cette partie 
de THiftpire , font en aflèx petit nombre. II n'y 
4en a que trois. La préndière regarde une el- 
pèce de Liniace, qui fe trouve dans un Jardin 
de Dieppe , & qui cft inconnue aux Jardiniers 
du Pais. La féconde roule fur quelques petits 
Tremblemens de Terrç , arrivés à Annonay 
iCO Vivarais. La troilîèmiî concerne un Glo- 
be de Feu comme yjolet , que Ton vit vers 
la R^ de Toulon, la nuit du z3 ^u 24 Fé- 
vrier. 

La Lîijiaçe de Dieppe eft longue de 18 à 20 
lignes , & i pieu -près de la Forme des l imar 
içons rouges , qui courent fur la terre , & n'on( 
point 4e Coquille. £lle fe terrée à la façpii de» 
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Vers , & ne fort que la nuit. Elle porte Ihc 
la cr ' -r—.^,^,- 1 _ ^ ,. 

placé 
pour 

fi dur , qu'on a peine i le couper avec un 
Couteau. Enfermé dans un Pot avec des Vers 
de terre , longs de trois it quatre pouces ^^ & 
gros comme une Plume, il s'en nourrît, quoi- 
que beaucoup moins fort qu'eux en apparence. 
Il met environ quatre ou cinq heures à en 
avaler un entièrement : mais ce longtems ne 
lui fait point bazarder de perdre & proie; 
quand il Ta une fois ûfiie par un bout, «elle ne 
peut plus échaper , quelques efforts qu'elle 
fafTe. Il dépofè dans la terre des Oeufs , par- 
faitement ronds d'abord , & qui ne font qu'une 
petite Pellicule remplie d\me humeur vis- 
queufe ; mais , au bout de quinze jours , oa 
un peu plus , l'humeur s'épaiflit , la forme 
ronde fe change en ovale , & la Limace éclôt 
comme un Poulet. Cette Efpèce de Limace 
feroît-elle auffi Hermaphrodite comme tant 
d'autres? C'cft-ce qu'on ne nous dit pas dans 
cette Obfervatîon. 

Le premier des Tremblemcns de Terre ^ 
arrivés à Annonay, ft fit fèntir le 30 Janvier, 
entre onze heures & midi. Il dura trois ou 
quatre Secondes ; & , après un petit intervalle 
il reconmiença presque afuffi longtems, maïs 
moins violemment. Le iècond arriva la nuit 
du quatorze au quinze de Février , à deux 
heures du matin. Il fut f>ltis foiblè que le pre- 
mier, & fuivi d'un bruit, que l'on prit pour 
du Tonhère, i,e tïoifîime arriva la nuit du 

vingt 
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.riagt au vingt -un du m&vat Mois^ à trois 
heures & demie du matin. Il fut moins fort 
que le premier . plus fort que le fécond , pré^ 
icjédé & fuivi Œun bruit comme de Tonnère. 
Ces Tremblemens ne caufère&t aucun des- 
^rdre^ . 

Le Globe de Feu , vu vers la Rade deTou* 
Ion « s'éteva i^u à peu , plongea enfuite dans 
la Mer , d'où il le releva comme une Balle 
4iui réâéchiroit. Parvenu à une certaine hau* 
i^ur , il cr^va , & répandit divers Globes de 
feu , dont les uns parurent tomber dans la 
liler , & les autres fur les Monti^es. Le 
)>ruit qu'il fit , en crevant, reifembla à celui 
que fait un JBombe. 

^ Ces Tremblemens de Terre, ce Globe de 
Feu , qui ont précédé le Combat Naval don- 
né près dé Toulon; la violente Tempête, qui 
a difperfé & ftMt périr quelques-uns des Éâti* 
mens deftinés à taire une invaiion en Angle-^ 
terre; l'Orage, mêlé de Tonnère & d'un dé- 
luge d'eau , furvenu au moment même que 
les François fè difpofoient à forcer les Retrait» 
ehemens du koi de Sardaigne; tous ces phé« 
siomènes , joints à la fameufe Comète qui a 
paru il n'y a que quelques Mois , pourront 
Ibrvir un jour a exercer l'efprit des Hilloriens 
^perftideux. 

Ces fortes d^évèneineiis produifcMcnt autre* 
fois des e^ets étonnans fur la foible imagina^ 
^pn des Peuples ; & leurs Prêtres , ou leuf s 
Cionduâettr^ 9 fiivoient en profiter pour parve^* 
m à leurs uns. „ Il n'y a pas un fiècle, dit 
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^9 Monficor de Maufertmis {d) , qœ F Aftr<v 
^9 logie étoit en Togoe à la Gonr & i la VlI-> 
^ le. Les AftroDomes , les Philolbphes & les 
9f Théologiens , s'accordcnent à lœu-der les 
^9 Comètes comme les Caofes on Its Signes 
,^ de grands érènemens. (Quelques -nns ièn^ 
99 lement rejettoient rq)phcatî(Hi qn*oa fid- 
3, foit des -règles de TAdrolo^e, ponr dcYi- 
9, ner par elles les évènemens qu'elles annon- 

99 coient Ces Aftres, î^rès avoir été 

,, u longtems la terreur du Monde, font tom- 
9, bés tout-à-conp dans un tel difcrédit, qu^on 
9, ne les croit d lus capables de caufèr que des 
9, Rhumes. On n'elt pas d*humeur aujoar- 
9, dhui i croire que des Corps, auffi éloignés 
9, que les Comètes , puiuent avoir des in- 
9, nuences fur les chofeS d'ici -bas, ni qu'ils 
9, foient des Signes de ee qni doit arriver. ' 
9, Quel raport ces Aftres auroient-ils avec ce 
3, oui fè pafle dans les Confeils & dans les 
yy Armées des Rois". On peut appliquer ces 
réflexions at'Mx.deMaupertHtSyKfjx ne regar- 
dent que les Comètes , aux autres phénomè- 
nes dont nous venons de parler, & à tous les 
autres qui précèdent , qui accompament , oq 
qui fuivent les évènemens les plus frapans. 

A la fuite des trois Obfervations de Phyfi- 
oue générale, que nous venons de raporter, 
rHinorien de TAcadémie nous donne un £z- 
crait très bien détaillé du Cinouième Volume 
de Vmjioire des InfiBtsyzjt Mr. 4^ Reanmmr;, 
Kous n'en dirons rien ici. U ne convient pas 

de 
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At donner TExtraît d'un Extrait ; il fuffit de 
^annoncer , & d*y renvoyer le Leâeur, 

Anatomte. 

On trouve fous ce Titre, i. de nouveaux é- 
claîrciflèmcns fur les Aâiions Simultanées yàont 
i\ eft j>arlé dans les Mémoires de i739î & '^ 
un précis de ce que l'Académie a publié jus- 

?u'a préfent fur la Formation des Monftres. 
)n y expofe fur-tout le Syftême de Mrs. du 
f^erney^ IVinJlow & Lémery. Pour expliquer 
cette Formation , Mrs. du Verney & IVinJiow 
îuppofent des Oeufs originairement mon- 
flrucux, dont le dévelopement, auffi régulier 

3ue celui de tous les autres , produit des Mon^ 
res, qui ne font pas moins de la première in* 
tention de la Nature , que les Animaux plus 
ordinaires que nous appelions Parfaits. Mr. 
Lémery a toujours combattu & combat enco- 
re, dans ces Mémoires de 1740, pour le Sy- 
flême des Monftres , devenus tels par V union 
ou confufion accidentelle de deux Oeufs » con- 
tre THypothèfe des Oeufs originairement mon-- 
ftrueux. L'Hîftorien de l'Académie donne id 
une jufte idée des raifons alléguées par Mr. 
Lémery en faveur de fon fentiment. 

Il me femble que de quelque côté que Ton 
ie tourne, quelque Syftême que l'on adopte 
iur cette matière , Il refte toujours d'affreufes 
difficultés à furmonter. On peut bien dire que 
de jtoutes les démarches de la Nature, il\n'y 
en a guçre de plus fecrète, de plus cachée, dfl 
plus impénétrable , que celle qu'elle fait aan« 
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U formation des Corps organiques , 6^ Ibr-tovt 
dans celle de l*Honune & des Ànimtax; 
Nous ne favons encore ni ce que nous fom-» 
iqes , ni conunent nous (bmmes entrés au 
monde, & il y a bien de l'apparence que nous 
ne le durons jamais. Ce crémier pcont de no^ 
tre Conception, nôtre point de partance ^ eft 
apparemment quelque chofè de trop fin éc de 
trop fubtil pour nos Organes. Quand je con- 
fidere, dans cet efpace immenfe de l'Univers^ 
taant de mervcilies qui me Icmt cachées, je mè 
canfole de ne pouvoir comprendre ni ce q\ff 
je fuis ,.ni d'où je viens. Le principal eft de 
ûvcM'r où Ton va. 

Parmi les Obfervations AHat$miques ^qui od| 
raport à cet Article , il y en a une de Mr. Kef^ 
tremski , Polonpis , qui a envoyé la relation 
du fait à Mr. Irinjlow pour le conmivuiiquer 
|. l'Académie. Voici de quoi il s'agît. Mr. 
Koftremski ^ mangeant avec Mt. Forft^ Offi- 
cier Suédois, âgé de 5*0 ans ou environ, s'ap^ 
perçut que dès que Mr. Forft maageoit quek* 
que chofe de bien falé & de haut-gout , il fuoit 
»)ondamment de la Joue droite , la gauche 
étant fort lèche , de même que le refte do 
Corps. Les mets doux ne caufoient pcHnt cet*^ 
te fueur. Mr. Koftremski , curieux d'aprofon^ 
dir un phénomène ii bizare , fit bien des qud& 
tions à l'Officier , & n'en apprit autre chofe, 
énon qu'il avoit eu cet accident dès fon en-p 
ftnce^ & qu'il ne iàvoit rien qui en pût être 
l'origine, oa tête & û face furent bien exami<^ 
liées; jtiulle tumeur, nulle cicatrice. Mr.iC^ 
rrm/^î remarqua ftulementv <|u'aa côté droit 
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et là Langue il y avoit un efpace léâg de 
demi-pouce, où mianquoit l'Epiderme qui doit 
rouvrir toutes les Papilles ncrvéufes, &, au 
raport de Mr. Forft , cela aVoit toujours été 
iinfi. Cet endroit nud , placé juftement au cô- 
té droit, devoît donc être plus fortement é- 
*ranlé , plus vivement irrité par les Sucs pi* 
quans , & la Joue droite pouvoit s'eh reffentîr 
par la conmiimication des Nerfs. 

Je raporterai , à cette occafion , une choie 
qui m'arrive journellement , & dont la con- 
iKM'flànce peut être de quelque utilité au Lec- 
teur. Toutes les fois que je mange beiaucoup 
dé Sel , ou des mets fort falés , comme du 
Jambon , du Fromage, du Lard , du Bœuf 
tûé , je fens, un moment après , dans les deut 
ï<5«Uè$, & fur-tout dans les Amygdales & lés 
Parotides , dés piquotçmens , qui me caufent 
des douleurs vives & aiguës , comme fi on îr*; 
ritôit ces parties avec la pointe d'une Aîgùîl-^ 
It ou d%ne Lancette, Ces douleurs augmen* 
tent dès que je viens à rertiuer les machoi* 
Tes, à me bôurfoufler le viâge, ou à pouflèt 
les joues en dehors avec la Langue. J'attribue 
cela aiu gtand relâchement des psàrttes internes 
de la Bouche , lequel donne lieu aux particu^r 
les du Sel , qui font comme autant de petites 
Aiguilles , de s'&ifittuer .facilement dans les 
chars, & de pénétrer jufiîues dans lés glan* 
des , où elles s*aîtètent & s^embaralfent, & 
qtféltes ne céffeht d'htttd:» «ue lôtfque leur 
|5ointé eft tout - à -fait émbuttée. Lé gonflé-, 
thent dés Joués , ûrx lé mouvement des Ma-i 
<(ioh:es , augmente U, 4oti<^) P^rce qu'H 
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^uflè davantage ces pointes en avant ^ & leur 
tait £ûre de nouvelles incifîoos. J*ai expéri^ 
mente , qu'en me lavant la bouche avec de 
TEeau tiède , la douleur diminue prefque €xu 
le champ , & qu'elle fe diffipe même entière- 
ment bientôt après. La raifon en eft , que 
r£au , & particulièrement TEau tiède , eft an 
des meilleurs & des plus puiflàns Diublvans 
qu'il y ait dans la Nature. Qn peut juger délai 
combien le Sel peut être nuiiible à la Santé , 
lorfqu'on en préqd en trop grande quantité. 

Une autre Obfervation raponée par notre 
Hîftorien, concerne un Ver extraordinaîre- 
ment long , que rendit un Malade après avpir 
pris un remède des plus violens. Voici VHiC- 
toîre de cette cure. Le Sr. Trebos^ Habitant 
de la ParoifTe de Dauz , diftante de Toulou(è 
de près de deux lieues, tourmenté depuis deux 
ans de Coliques très violentes , d'envies exT 
ceflives de vomir , & d'une faim prefque inûi- 
tiable . fe fentant intérieurement rongé , & reur 
dant des Vers plats en quantité , & quelquefois 
par pelotons , s'adrelfa à Frère Modefte Glour 
peau , Religieux de l'Obfervance & Apoticair 
re du grand Couvent de Touloufe , qui lui 
donna des Pilules à prendre , les unes après 
les autres , avec certaines Décoâions. 

Le Malade , impatient de fe délivrer d'un 
mal , qu'il ne pouvoit plus fùporter , t\azarda 
d'acourcir beaucoup les intervalles des Pilu* 
les , & fut en effet fur le point d'en mounr ; 
il tomba dans des défaillances & dans des éva-r 
nouifTemens qui annonçoient la mort : on eût 
entendu facilement le bruit éa grouilUmnt de 
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&s Boyaus à plus de trente pas. Maïs enfin ^ 
]1 reacut plufieurs Vers , quelques-uns afle^ 
longs , & un dernier plus remarquable que les 

' autres , & que Ton crut avoir été fon plus 
cruel ennemi. Il étoît lone de î 6 pieds, te- 
nant toujours la tête levée d'un pied & demi^ 
foit qu'il fe trainât fur la terre , foit qu'il fe 
mît en peloton. On le mit dans un Pot plein 

. d'Eau , où il fit des mouvemens étonnans , 
toujours là. tête levée d'un pied. Cette tête 
étoii noire , ronde comme un Pois , le Cou 
fort étroit , avec des éminences qui relTem- 
bloîent à des Vertèbres. Ce Ver avoit deux 
Yeux. 

Cette Obfervatîon me confirme dans l'opi- 
nion où je fuis , que pour faire fortir en entier 
du Corps humain, cette efpèce de Ver plat', 
qù*on nomme Solitaire , il faut néceflàirement ' 
avoir recours à de vîolens purgatifs , qui vuî- 
4ent en peu de tems les Intemns, & en em- 
portent > rapidement prefque tout ce qui s'y 
trouve. Tout autre Remède, qui n'agit que 
foiblemeut ou lentement, fait rendre, à la vé- 
rité , des morceaux plus ou moins longs de ce 
dan6;ereu^ Infeâe ; mais ce qui en relie dans 
les Inteftins , ne ceffe pas pour cela d'y croî- 
tre & d'y vivre, & recommence bientôt après 
à y caufer les mêmes defordres qu'aupara- 
vant. 

J'ai vu depuis peu ai Amfterdam , dans le 
Cabinet de Mr. Hovius , habile Médecin de 
cette Ville & très curieux en tout ce qui re- 
garde fà Profeflion, un Ver de cette eQ^èce, 
d'une longueur prodigieufe & tout entier. Une 

jeune 
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jeiuv Fille , fujette à rendre de ces Vers par 
oiorceam , s*étoit confiée à fes foins pour ei| 
être g[aérie. Il lui fit prendre une Foudre, 
dont il ne connoiiToit la vertu que dç réputa^ 
tion. Cette Poudre fit fon effet en peu do 
tenos , nuis avec violence. La Malade , au 
hout de quelques heures de douleurs & d'an-; 
goiflps • rendit par les lèlles le mortel ennenû 
qui la dévoroit depuis longtems. 

Ce Ver étoit plein de vie, & vécut encore 
quelque tems après être forti du domicile où 
la Nature le tait naître , pour apprendre i 
THomme qu'il n'eft pas le Roi des Animaux. 
Un fécond elTai de la même Poudre a eu le 
même fuccès. Elle a fait rendre à un autre 
Malade , fous la direâion du même Méde* 
cin , un autre Ver de la même efpèce que le 
précédent, auffi tout entier & vivant. Ce der- 
nier Ver a été donné à Mr. TrçHçbi» {4) , qui 
méritoit bien qu'on lui fît ce petit préîent , & 
pour avoir donné généri^ufement la Poudre, 
a pour l'avoir Sût venir de France , fur H 
grande réputation qu'elle s^étoit aquife entre 
les mains de celui qui en eft l'Inventeur. 

Ces deux expériences, jointes à celles qu'on 
a faites avec fuccès en France Railleurs , prou- 
yent fuffifamment la fupériorité de ce Kemè* 
de fur la plupart de ceux qui nous fontrecom? 
mandés par les plus habiles Praticiens. Il iê« 
roît à fouhaiter qu'il fût connu du Public. 
Mr. TrQncbin fi curieux de toutes les bellea 

Dé- 

{d) Le même dont il eft fait mention à la pa£;c i^^ 
le 191 au Tome ZXU de cette MiHi9thé^H» 
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^jîcoaver tes , & fur - toa^ à^ celles qui pe^ir 
y^t être dç quelque utilité au Genre-humain , 
eft peut-être le feul dans ce Païs qui puiife en 
obtenir le fecret. S'il l'obtient, on peut étrç 
a0aré qu'il ne lëra pas perdu pour la Poftéri- 
té. Ce feroit une efpèce de crime de cacher 
aux Hommes les moyens qui peuvçnt di^û^ 
Huer leurs maux. 

Encore une Obfervation alTex importante, 
& dont les détails méritent d'être reniarqués, 
c'eft celle qui a été communiquée à l'Acadé- 
mie par Mr. Morand , qui la tenoit lui*mêmç 
de Mr. du Luc Chirurgien Major du Régî- 
T&^xit de la Marine. £n voici le précis. On 
Fille de Mets , tenant dans fa bouche un £cu , 
fit un éclat de rire, auquel fuccéda un niou- 
vement d'in^iration , pendant lequel elle ava- 
la r£cu , qui fe trouva engagé de façon , qu'i) 
ne pouvoir ni defçendre , ni remonter. Un 
Chirurgien du voifinage tenta inutilement de lui 
£Mre changer de Gtuation,à l'aide d'un Poireau 
huilé , qu^il poufOi auffi avant qu'il put dans 
le Gofier. Cette Fille iè trouvoit déjà dans un 
«état périlleux , lorfque Mr. du hue fut appelle 
à fon (ecours. La première idée , qui le pré- 
j&nta à ion efprit pour la foulager, fut de lui 
fwe avaler du Mercure. Il en ât venir deux 
livres , qui après avoir été chaufées , furent 
avalées dans du Bouillon par la Malade. Cet 
expédient eut un heureux fuccès. L'Ëcu fut 
précipité dans l'Efiomac , & les accidens cef- 
fèrent. Mr. du I^uc fit coucher la Malade fur 
le pôté gauche , efpérant par-là donner le tems 
è une partie du Mercure de s'attacher à i'£çu , 
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à le rendre plus propre à çafTer par le Canaf 
înteflinal. Deux heures après il voulut qu'on 
promen&t la Malade , & qu'elle avalât trois 
onces d'Huile d'Amandes douces : un mo- 
ment après elle fut travaillée de cruelles dou- 
leurs à la région de TEftomac, vers le Pilore^ 
accompagnées d'envies de vomir & de défail- 
lances. On la mit alors dans un Caroflè, avec 
deux perfonnes , & on la fit cahoter dans des 
endroits raboteux. A l'aide de ce mouve- 
ment, r£cu defcendit dans les Inteftins, & la 
Malade rendit tout le Mercure par les felles. 
Ses douleurs de Colique ne ceilerent pas pour 
cela ; la Malade foufiroit toujours cruelle- 
ment. Mr. du Luc lui fit encore avaler du 
Mercure : elle avoit ^dé le premier 60 heu- 
res , elle garda celui-ci 36 heures , & ne le 
rendit que par le moyen du CarofTe. Tous 
les accîdens ceflerent dès qu'elle l'eut rendu, 
&elle fe rétablit parfaitement. Mais que devint 
l'Ecu , que la Malade ne rendit pas avec le 
Mercure , & dont il ne parut aucun indice 
<iu'il fût refté dans les Inteftins > On prétend 
ici qu'il s'amalgama avec le Mercure , <]ui le 
pénétra tellement, que fes parties en furent des- 
unies & confondues dans les groffes matières 
que la Malade rendit dans la fuite. Deux ex- 
périences faites fur le Mercure , rendu par les 
felles , font une bonne preuve 4e ce fentiment 

Chimie, 

L'Hîftorîen de l'Académie raporte ici , i. 
l'Extrait d'un Mémoire de Mr. de «Reaumur 

fur 
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fifr ftne nouvelk tffècé de Porcelaine ; 2. un 
autre Extrait d'un Mémoire de Mr. Hellot^ir 
les Teintures; 3. le précis de ce que contient 
un Ecrit lu à l'Académie p3r Mr. Maloui»^ 
Doâeur en Médecine de la Faculté de Paris. 
Cet Ecrit roule fur VUnion du Mercure avec 
P Antimoine^ avec VEtain &P avtc le Plomb. 

Giomitrie*^ 

kÔn nous offre ici un Fait ^Sti fingulieri 
r. Robillard^ ig;é feulement de 16 ans, Fils 
du Maître de TEcole d'Artillerie de Mets, 
prélènta à 1* Académie , en 17^(0 , un Traité 
fur les Se3i(Mis Coniques, où il examine non 
feulement ces Seâions , & les Solides qui en 
peuvent naitre, mais encore les nouvelles Sec* 
tiens qui peuvent naitre de ces Solides , la di- 
méniion des Solides , & celle des Surfaces pla- 
nes & fphériques de plufîeurs Courbes Géo- 
jnétriques ^ ou même méchaniques , les Cen- 
tres de Gravité & de Percuffion de beaucoup 
de ces Surfaces & Solides. Toutes ces Pro- 
pofitions furent trouvées bien démontrées , la 
plupart curieufes, & quelques-unes nouvelles. 
Le jeune Auteur joignit a ces connoiflances 
tn Géométrie , celles du Calcul Différentiel 
& de l'Intégral. 

Il n'eft pas fort rare de voir de jeunes Sa- 
vans d^is les chofes qui dépendent prefque 
uniquement de la mémoire; mais on en trou« 
ve peu qui pofledent, dans un âge encore ten- 
^dre , les matières qui demandent beaucoup de 
jugement, de réflexion, & fur-tout beaucoup 
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de jufteflê & de précifion dans le Raifonoe^ 
ment. Les Dcfcartes^ les Pafcalsj les Nevh 
tons^ les V Gravefamds , les IVolfs , font bka 

Îlas rares que les Samnaijisy les Fabricins^ les 
.r C/rrr/ , les MâmtfaMcom & les Burmam. 

Aftronùmie. Chomomiqme.Qf tique. MJebamqnt* 

Nous renvoyons à TOuvraçe ceux desLec' 
teurs qui s'appliquent aux Sciences dont il ell 
queftion dans ces quatre Articles. Ces matiè- 
res demandent trop de difcuffions pour être 
inférées dans cet Extrait ; & d'ailleurs il ne 
convient guère de les placer dans un Journal ^ 

3ui ne doit rien contenir qui ne ikni à la portée 
e tbat le monde. Nous nous contenterons 
de donner une idée des Machines ou Invew 
tiws approuvées par l'Académie, & que l'on 
a placées â la fin de TArticle de la méchean- 
que^ auquel elles fe raportent. 

La première de ces Inventions efl une l?€fh 
dmle de Mr. GMande , où le nombre des 
Roues eft moindre qu'à l'ordinaire, & où par 
conféquent les frottemens font diminués; ils 
le font encore d'ailleurs par le moyen dequd- 

Îues petits Rouleaux. La féconde eft une 
^ompe de feu Mr. du Pnys^ Maitre des R^ 
5[uétes. On a trouvé» par l'expérience, que 
on produit étoit du moins aum grand, que 
celui d'aucune autre Pompe qui eût été vue 
par l'Académie ; qu'elle étoit eftimable par â 
nmplicité , & par l'avantage de pouvoir être 
aifément tranfportée par-tout , i peu de fndi. 
Cette Pompe n'eft que de boic. 

Des 
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. Des deux autres Inventions ^ que contient 
encore cet Article, il y en a une de Mr. de 
Moura , Gentilhomme Portugais , qui a fait 
des Additions ou Correélions aux Pompes à 
feu. L'autre eft de Mr. Chamhon^ qui a trou- 
vé une manière de faire agir des Scies. C'eft 
im Pendule ou Balancier , chargé d'un gros 
poids , qui les met en mouvement par fes vi- 
brations alternatives. La Machine peut fervir 
à fcier & refendre en feuilles minces. L'idée 
de Mr. Chambon a la grâce de la nouveauté. 


ARTICLE VI. 

Sermons fur divers Textes de /'EcRi^ 
TURE Sainte, par Henri, Cha- 

' t E L A I N , Pajieur de PEglife tFallonnf 
d^AmJterdam. A Amfterdam chez Fraur 
fois r Honoré ^ Fils , iff Zacharie Châte'- 
lain , in Oâavo^ deux Volumes , dont le L 
efl de 343 pages, & le II, de 33 5*. 

T Es deux Volumes de Sermons .^ dont Ott 
^^ vient de lire le titie , paroiflent fans le 
moindre Avertiffement à la tête. Une Préface 
cependant auroit été ici mieux à fa i>lace, que 
dans beaucoup d'autres Livres , où il y en a 
do fort amples, & qui peuv^t aifément s'en 
paffer. Comme c'eft un Ouvrage pofthumè^ 
rien n'étoit plus naturel que de dire quelque 
chofe de fon Auteur , qu'on doit fuppofer n'ê- 
tfe pas connu par-tout oô fes »$^n»<?w pénétre- 
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ront. L*oû auroic, fans doute, été charmé 
suffi d'apprendre (i Mr. CbitelMn avoît Itu- 
même deiliné ces Sermons à TimpreflQon , avant 
ÙL mort , & fi nous devons encore en atten^ 
dre d'autres. L'Editeur auroit été beaucoup 
mieux au fait de tout cela , & de quantité 
d'autres particularités intéreflàntes , que ne 
peut l'être un Journalifte. Je tâcherai cepen- 
dant d'y fuppléer le moins mal qu'il me fera 
poffible. 

Mr. Hewri Châtelain naquit i Paris le 2i 
Février 1684. Il étoît d'une Famille où Ton 
Aitbit profemon de la Religion réformée. Son 
Père , qui pendant toute fk vie a conlèrvé 
beaucoup de goût pour l'Etude, n'eut pas la 
liberté ce fuivre l'inclination qui le portoit à 
fe vouer au MiniftèreEvangélique. Un Com- 
merce aflèz confidérable , qu'on vouloit con- 
fèrver dans la Famille, fut caufe qu'il perdit 
de vue ce deflèin. Mais , pour rendre a l'E- 
glife ce qu'il lui Atoit , il réfolut de conlàcrer 
a fon fervice l'ainé de fcs Fils , fi la Provi- 
dence permettoît qu*il en eût, & s'il lui trou- 
voit les talens propres pour cela. Cet aine 
eft notre Henri , qui a très bien répondu aux 
intentions de Ibn Père , en contribuant à IV 
quiter de ce dont il & croyoit redevable à TE- 
glife* Son but , il eft vrai , avoît été de k 
conûcrer à l'utilité de quelques-uns des Trou- 
peaux, que la Providence avoit raflemblés en 
France. Mais la révocation de PEdit de Nan- 
tes rompit tous fcs projets à cet égard. Il 
abandonna le Royaume avec précipitation ; & 
ce ne £at pas iâns peine qu'il en retira fa Fa- 

♦ mille. 
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ïnîlle. Ceux qui favent la rigueur dont on ulii 
envers les Réformés, n'auront pas de peiiïe à 
comprendre qu'on eut befpin de beaucoup 
<i*adre(re,pour faire fortir de ce Royaume une 
Femme avec un Enfant de deux ans. Aidés du 
fecours de Dieu, ils vinrent cependant à bout 
àc tromper la vigilance des Perfécuteurs : ils 
arrivèrent en Hollande en 1686 , & fixèrent 
leur féjour à Amjierdam. 

C'eft dans cette Ville que Mr. Henri Ch4- 
telain fit fes premières Etudes. Après avoir 
fini fes Claflès , il s'attacha à Mr. Francius^ 
ProfefTeur en Belles-Lettres dans l'Ecole-Il- 
luftre d^Amfterdam, Il profita pendant une 
^ânnée des leçons de ce favant Littérateur. 
Les progrès , qu'il fit fous un Maitre aufl[î ha- 
bile , furent affez rapides. Il en donna une 
preuve publique dans une Harangue, dont le 
lujet étoit Eloquentia Laus. Il la récita dans 
l'Auditoire de l'Ecole- Illuftre , au mois de 
Mars^ de l'an 1703. Ce fut là le premier é- 
chantillon qu'il donna de fes talens pour 
l'Art Oratoire. 

Cette même année, il paiTa à Leyden^ pour 
s'attacher à l'étude de la Philofophie. Quel- 
ques charmes qu'elle eût pour lui , il étoit 
tems de s'appliquer aux Sciences , qui le rap- 
prochoient de plus près de fon but. Il com- 
mença donc à étudier là Théologie en 1704, 
& s'y donna tout entier jufqu'en 1707. Du- 
rant le cours de cette étude, il s'attacha foi- 
gneufement à diftinguer les quellions qui nç 
regardent que les Théologiens , d'avec celles ' 
qui concernent la Religion. Deftiné à exercer 
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le Miaiftère Eyangdlique , il fentoit fort bien 
que pour Texercer avec fruit , il ne faut pro- 
pofer au Peuple que des chofes fimples & clai- 
res. Et comment un Pafteur pourroit-îl le fai- 
re, s*il n*a pas eu foin de dîftinguer pour luî- 
mème de bonne heure ce qui eft aile à com- 
prendre dans les Sydêmes de Théologie, de 
ce qui ne Tefl pa^ ? Ce fut là un des premiers 
avantages qu'il retira des connoiilknces que 
fournit la vraie Philofophîe. Quelques Pro- 
pofîtions, qu'il rendit pendant cet intervalle, 
firent connoitre dès lors fes beaux taleos 
pour la Chaire. 

Les Réglemens du Synode Wallon portent, 
que tout Etudiant en Tb/ologie , qui eft dans 
le deffein de fe faire recevoir Propûfant , doit 
en avertir la Compagnie durant le tems de 
TAffemblée qui précède celle où il fe propoft 
d'être reçu : c'en ce qu'on appelle donner fm 
nom. Pour fatisfkire à cette Loi , Mr. Cidtc 
lain donna le fien au Synode qui fe tint à iVif- 
migue au mois HAout de Tan 1707. Celui qin 
fe tint à Gouda , au mois à! Avril de l'année 
fuivante , le reçut au nombre de £bs Propo- 
làns. Il n'eft prefque pas néceifaire de dirt 
que, dans ces cirçondances , il fatisfit pleine- 
ment aux CommifTaires nommés par la Cône 
pagnie, pour préfider à fon Examen : Chaciio 
fait qu'on peut aifément les contenter avec des 
connoifFances fort inférieures à celles dont 
l'Efprit de Mr. Châtelain étoit dès lors orné. 

Aux lumières qu'il avoît aquifes à Amfter- 
dam & à Leyden , il réfolut de joindre celles 
qu'on aquîert dans les Voyages , & en fté- 

quen- 
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quentant les Gens c^e Lettres des Pais Etran^ 
gers. L'inclination qu'il a toujours eue. pour 
une Théologie rdfonnable, dégagée.de toutes 
CCS queftions inutiles, que le loîfir & la témé^ 
raire curiofité des Théologiens SchoMiqucs 
ont fait éclore, le détermina aifément à voy^a^ 
gcr en Angleterre. Ce Royaume , plus que 
tout autre, abonde en favans Eccléuadiques,, 

3ui ont tourné toutes leurs études du côté 
e la Religion , indépendemment de ce qu'on 
nomme Théologie. C'eft en partie à leurs 
foins que nous fommes redevables du tour 
heureux que cette Science prend tous les jours. 
Il pafTa donc à Londres en 1709. Le féjour 
qu'il y fit ne fut que d'une année environ : 
mais c'en étoit aflex pour le faire aimer & 
eilimer de toutes les perfonnes qu'il eut oc* 
caiion de voir ; & pour fe faire rechercher 
avec empreflemerit des div^s Troupeaux qui 
Tentendirent prêcher. Avant de quitter ce 
Royaume il reçut les Ordres de TEvêque de 
Londres. Cette Cérémonie, fe fit le 3 ÔStobre 
de l'an 1710. Peu de femaines après, il repaf* 
ÙL en Hollande. 

Il n'y avoit pas refté longtems qu'on s'em- 
prefia ae le rappeller en Angleterre. Deux E* 
glîfes , ayant befoin d'un rafteur , le follici- 
tèrent, comme à l'envi l'une de l'autre, de 
venir exercer fon Mînîftère au milieu d'eux : 
runc étoit celle à'Efterfeelds ; & l'autre celle 
4e St. Martin Orgas^ à Londres. Il accep- 
te, la dernière, où il fut inftallé le 7 de Sep- 
tembre, en 1711. Le Î23 du même Mois, il fit 
fbu Sermon d'Entrée fur ces pasotes àMlllChaP* 
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de V Exode vs. 12 : Vas^ carje fermi avec tû^ 
Les divers Membres de fon Troupeau ne pex-* 
dirent rien de l'idée avant^eufe ^ qu'ils a^ 
voient conçue de lui , en Tappellam : au coq- 
traire , chaque jour il fe failoit aimer & efti- 
mer davantage , par la régularité de là conduh- 
te, la douceur de ià converCitiôn , Tafliduité 
à remplir les diverfes fonôions de fon Minier 
tère, oc la bonté de fes Sermons. L^amoar, 

Îu'il avoir pour eux , ii'étoit j^ moindre. 
)'un côté le firuit de fon Mfniftcre dans cette 
Eglife, & de Tautre, les agrémens dont il y 
jouïflbit . l'y attachèrent au point de rejetter 
les occauons de revenir dans & Patrie. Ce fut 
envain que l'Eglifè de Leyden le folliofta à y 
venir remplir la place d*un de fes Pafieurs ; il 
réfida â fes empreflèmens , & à ceux de fà Fa- 
mille, qui le rappelloit en ijollande. Pendant 
qu'il fervoit cette Eelife , il fe lia d'une ami^ 
tié très étroite avec Mr. Jaqt^s Claude.^ Pe- 
tit- Fils de l'Illuftre 3?^?^ Cla^ude^ & Pafteur 
de l'Eglife Françoife de Londres. La con- 
formité de £;out, l'application au même genre 
d'études , & l'exercice des mêmes fonâions , 
les unirent de la manière la plus intime, & îè- 
mèrent entre eux cette aimable émulation , fi 
néceiBûre pour réuffir dans quelque chofe 
qu'on entreprenne. Les liailbns , qu'ils formée 
rent , leur furent réciproquement d'une très 

gande utilité ; mais malheureufement elles ne 
rent pas de longue durée. La mort enleva 
Mr. Claude en lyiz. Qn a un Volume de 
Sermons de ce digne Pafteur , à la tête duquel 
Oa trouve fa vie , qu'on croit, avec aflTez de. 

fon-i 
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fondcm înt , avoir été écrite par Mr. Châte^ 
iainim Ami. 

L'an our de la Patrie peut bien s'amortir 
pour quelque tems ; mais enfin il fe reyeille 
tôt ou tard. L'on eft toujours porté à le rap- 
procher des perfonnes, auxquelles le fang&les 
relations de la jeunene nous lient. C eil ce 
que Mr. Châtelain éprouva. Quelg|ues agré- 
méis qu'il goûtât au milieu d'un Troupeau 
qui le chériuoit, il prêta l'oreille aux foUicita- 
tions de fa Famille, qui s'emprefToit à le rap** 
pellçr en Hollande , & fe détermiQa à profiter 
de la première occafion favorable qu'il auroît 
d'y paner. Elle fe préiènta bientôt. L'Eglife 
de la Haye, ayant perdu un de fes Payeurs, 
l'appella pour en remplir la place. Comme el- 
le eft une des plus confidérables de ces Pro- 
vinces, il n'héfita pas à accq>ter cette Voca- 
tion. Il y fut inftallé le 21 d'Avril, en 1721. 
Les mêmes qualités qui l'avoient fait aimer & 
eftimer de fon Troupeau de Londres^ lui at* 
tirèrent auflî l'affeâion de celui de la H/^e. 
Cette Eglife, prefque toujours pourvue d'ex^ 
cellens Pafteurs , en avoit alors d'un mérite 
dî (lingue. Un Prédicateur ordinaire ^uroit ea 
bien de la peine à fe faire goûter d'un Trou- 
peau accoutumé à entendre des Orateurs. Heu- 
reufement pour Mr. Châtelain , ce n'étoît pas 
fon cas. Ses Sermons futent unîverfellemenfe 
applaudis ; & l'on fe félicita de l'excellent 
choix qu'on avoit fait. 

Quoique plus à portée de (k Famille, qu'il 
ne l'avoir été durant fon féjour en Angleterre y 
il pouvoit encore s'en rapprocher davantage^ 
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Il ftllnc donc cflmcr jdc nouvelles infiance& ^ 
la part de fes Parens , qui fpuhaitQîeat avec 
tout rcmprcffcment imaginable de l!atûrer à 
Amfierdam. Quand on a le cœur, auffi bon 
que Mr. Châtelmn l'avoît, H eft difficile de ne 
pas fc rendre à des follidtations où l'amitié a 
tm de part. Il n'ignoroit pas que l'Eglife de 
la Ha^e le perdroit avec regret ; mais il étoit 
Irien mr auffi que fon Mdniftère ne feroit pas 
moins agréable à celle à'Amftèrdaw. D'ail- 
leurs , ce dernier Troupeau étant beaucoup 
plus nombreux, il avoit, en quelque façon, 
matière à produire plus de fruit. 11 fe coidit 
donc ; & , après avait édifié l'Eglife de la 
Haye pendant plus de fix ans , il accepta la vo- 
cation qui lui fut adr^ffée de la part de celle 
d'Amfterdam au mois de Décembre de l'an 1 7x7. 
II y fut inftallé le 27 de iVwwr dé l'année fui- 
vante. Voici le Texte qui fit la matière du 
Sermon qu'il prononça ce jour-là : C'cfi four- 
quoi ayant ce Miniftère ^ fehn la M'tf encorde 
que nous avons reçue , ne nous relâchons ppintj 
i Cor. IV , I. Il y a peu de Troupeaux dans 
CCS Provinces , où Ton remarque autant de lé- 
gèreté que dans celui à^Amfitrdam, Le Pré- 
dicateur à la Mode eft d'ordinaire le dernier 
venu ; & pom: lui faire perdre de fim mérite 
dans rcfprit de fes Auditeurs, on n'a qu'à en 
appeller un nouveau. Il ne feroit peut-être 
pas difficile de rendre raîfon de ce phénomè- 
ne; mais ce n'en eft pas ici le Heu. Il nous 
fttffit de remarquer aue Mr. Châtelain eut 
l'art de fixer l'inconAance naturelle de foa 
Auditoire. Pendant tout te temsu^oll a exercé 
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Ion Minîftère dons cette Ville , on Ta tou- 
jours ouï avec plaîfir. Ses Sermons étoient 
-goutéis non feulement des Membres de Totl 
Troupeau , mais encore de ceux de l'Eglife 
Nationale , qui s V portoîent en foule. Ce n'eft 
|>as fans raifon. Tout ce qu*il dHfoit,étoît fiix^- 
ple, clair & exprimé de la manière là plus na- 
turelle : il le prononçoit dîftinâement, avec 
^race , & de la façon la plus propre à s*infinuer 
dans l'efprit de ceux qui l'écoutoient , & à 
•faire împreffion fur leurs cœurs : en falloît-îl 
-davantaee à un Oratcfur Chrétien ? 

Les dernières années de fa vie , il fut atta^* 
-que de diverfes infirmités , qui le mirent fou- 
vent hors d'état de remplir les fondions de 
fon Minîftère, Elles lui tenoient cependant lî 
fort au cœur, qu'il profitoît de tous les bons 
intervalles , que les maux lui laiifoient , pour 
vaquer à la Prédication. Souvent on l'a vu y 
pour ainfi dire , fe faireporter en Chaire , afin 
de fatîsfaire à Tempreflement de fon Trou- 
•peau* Les douleurs qu'il fouffrit , pwidant la 
dur^e d'une longue & cruelle maladie, n'afFoî- 
tlirent en rien fort efprit. 11 conferva jufques à 
la fin de fa vie une certaine gaycté qui luîétoît 
«aturelle , & ne témoigna jamais de l'impa- 
tience dans fes maux. Toujours parfaitement 
réfigné à la volcmté de Dieu, il prêcha la pa- 
tience dans les af&iâions avec autant d'efficace 
par fon exemple , que par (es Difcours. La 
mort termina enfin fes dduleùrs , le 9 Mai 

'743* 
L'affiduité avec laquelle il a conftamment 

rempli les fbnâiom dtc Ion MloiQère ; & le 

tems 
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cems qu'il donnoit à la compofition de fiât 
SermoMs^ toujours travaillés avec ibin , ne lui 
peroiireot pas de rien publia de fort impor- 
tant. Outre la Vie de Mr. Claude y on a en- 
core de lui celle de Mr, Bermsrd^ qu'on trou- 
ve à la t£te du Trait/ de PExcellemeedc laRe- 
ligioM Chrétiemme . Peut - être a - 1 - il inféré di- 
yerfes Pièces dans quelques-ims des Journaux 
de ce Païs ; mais cela a'eft point venu à ma 
connotflance. 

Il 6ntoit bien qu'tq)rès fii n ort on imprime- 
roit des Sermons^ qui avoientété fi générale- 
ment applaudis lorlquMl les prononça. Pour 
éviter les inconvéniens ordiniûres dans ces oc^ 
cafions , où Ton imprimç tout fans choix , il 
eut la précaution, peu de tenis avant fâ mort, 
de mettre à part ceux qu'il jugeoit dignes delà 
PrefTe. Ils Ibnt en ailex grand nombre, puis- 

Î[u'outre les deux Volumes qui paroifTent pré- 
entement, il en rede dequoi en former qua^' 
tre autres. L'accueil , que le Public ne man^ 
quera pas de faire à ceux que nous annon^ 

Sons , déterminera fans doute TEditeur à nous 
onner inceffamment ceux qui lui reftent. 
Quoique Ton fe plaigne aflï t Souvent de la 
multitude des Sermonaires , il me (ëmble ce- 
pendant ^u*il eft bon que les Prédicateurs 
d'un n^énte diQiagué en pul lient de tends en 
tems. Ceux qui les leur ont ouï prononcer 
font bien aife de les lire ; & cette leâure ré- 
fléchie ne manque presque ja -nais de produire 
du fruit. Or dans une Eglife auflî nombreulè 

3ue celle àiAmfterdam , il fe troi|ve beaucoup 
e perfoimes ùm^ cç cas ; ddbrte qu'il vaut 

bieu 
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bien la peine qu'en leur faveur on imprime 
des Sermons quMls ont déjà entendus. C'eft 
àinO qu*on perpétue le Minidère de ces excel^ 
lens rafteurs 9 qui, fans cela, auroit été bor" 
né à un petit nombre d'années. 

Les Sermons^ contenus dans ces deux Vo'' 
lûmes, font au nombre de dix- huit. L'on y a 
joint les prières , que Mr. Châtelain avoit ac- 
coutumé de faire avant & après le Sermon^ 
tant dans les jours ordinaires, que dans ceux 
de quelque Solemnité. L'on ne s'attend pas à 
trouver ici un Extrait faivi de chacun de ces 
Sermons. Ces fortes de fujcts n'en font guè- 
re fufceptibles , & perdent trop quand on fè 
borne à une (impie Ânalyfè. Nous nous bor- 
nerons donc à en indiquer le fujet, & les cir- 
condances dans lesquelles ils furent pronon-^ 
ces : après quoi nous en prendrons un ou 
deux , fans beaucoup de choix , pour donner à 
nos Leâeurs une idée du tout. 

Les deux premiers "roulent fur les profon-^ 
deurs des voyes de Dieu ; & l'un & l'autre font 
fur le Texte de Job XXVI, 14. Le III , fur 
la porte étroite & 1^ chemin étroit, Matt, VII ^ 
IJ , 14. Le IV , fur la défenfe de s^amajjer des 
Thréfors fur la Terre. Matt. VI, 19, 20, 21. 
Le V fut prononcé un jour de l'an : il ell fur 
la brièveté de la Vie humaine. Pf. XXXIX , 
6. Le VI eft (ur le dénombrement de David ^ 
^ fa punition 1 Sam. XXIV ^ l— 14. Il fut 
prononcé le 2 Mars 173^ , jour de Jeûne. Le 
Vu eft un Sermon de Préparation à la Ste. 
Cène ; & rou le y«r P examen des Péchés d^igno' 
rance^ d^ infirmités ^ de malice. Pf XXXII ^ 

6. 
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& Le VIII ^été prononcé ua. jour de CoOEy 
munion ; dç nous montre /^ malheur de ceux 
qui cachent lekrs transgrejjions ^ ^ /^ boubeur 
de ceux qui Us coufejfeut. Pr^z>, XXVIII, l^- 
Le iX eil un Sermon d'a^iop de grâces aprcs 
la Conununion : on y traite de la reconnoiffau' 
et qu^ejcige de notre part les Bienfaits de Dieu^ 
i^l ex VI, 12, 13. Le X cft fur Pobliga- 
tion de prendre garde aux aSjons du> Prochain, 
Heb. X, 24, Le XI, fur la^ mifère des Cbri^ 
tiens , [ans l^^pérancé d*Hn^ autre Vit. i Cor. 
XV, 10. X^e XU , fur notr^ guérifon fpiri^ 
tuelle. Jeaff Y y 14. H fut prononcé Taprès- 
midi d'un JQur de Communion. Le XIII, qui 
£iit fentir le malheur des rechnies , efl fur le 
Texte précédent , & fut prononcé un fécond 
Dimanche de Copimunion raprès-midi. Le 
XIV , fur, la fçience de bien compter fes jours. 
Pf. XG, 12. Il fut prononcé le jour de l'an 
1722. Le XV eft un Sermon de jour de Jeû- 
ne, îmChron. XV, i ,* 2. Le XVI , fur 3F/- 
fus^CbriJl, frappant à la porte, Apoc. III , 20. 
C*efl pour une PréparjKion à la Ste.. Cène. Le 
XVI 1, fur les Fruits d'une boftne Communion. 
Matth. VII , 20; prononcé le .matin d'un jour 
de cette folemaîté. Le XVIII, fui; P Adoption 
des En fans de Dieu^ ^' les fe,ntjme^s que nous 
devons en avoir, i Jean III, i. C'eft une ac- 
tion de grâces après la Communion. . . 

Il y a des Prédicateurs, en affez grand nom- 
bre même, qui forment des plans de Sermons 
fi bizares , & où Ton apperçoit fi peu de liai- 
fon entre les diverfes parties qui les compo- 
fent , qu'il eft fouvent unpofiible à T Auditeur 

le 
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le plus attentif d^en rapprocher les idées , pour 
en former un tout fuivi. Les Sermons de cet 
ordre font ordinairement peu de fruit, parce 
qu'il n'en refte pas beaucoup dans Tefprit de 
ceux qui les ont entendus. Ce n'eft pas là un 
défaut qu'on puifle reprocher à ceux de Mr. 
Châtelain. 11 y a toujours un grand ordre ; & 
les idées qu'il y fait fe fuccèdent fi naturelle* 
ment les unes les autres , qu'on voit par avan* 
ée celle qui doit fuivre. On en fera convain- 
cu par l'Ânalyfe , que nous allons faire des 
deux premiers Sermons de ce Recueil. 

IjQ but de l'Auteur eft de convaincre les 
Hommes que , quelc^ue étendues que foient 
leurs connoifTances , ils ne connoiffent cepen- 
dant qu'«»^ petite portion des Voyes de Dieu. 
Il puiîb fes preuves dans quatre fources : dans 
les Ouvrages de la Nature : dans ceux de la 
Providence : dans les Myftères de la Reli^ 
gion : '& enfin dans la conduite de Dieu en- 
vers fon Eglilë. C'eft - là la matière du pre- 
mier Sermon, Dans le fuivant , il recherche 
les raifons que Dieu a eues de nous cacher 
ainfi fes Voyes. Elles font au nombre de cinq: 
la première eft prife de la Souveraineté de 
Dieu , & de notre dépendance : la féconde, de 
là difproportion qu'il y a entre notre intellît- 
gence & celle de Dieu: latroifième, de nos 
préjugés & de nos paffions : la quatrième , de 
la nature même de la Religion : la cinquième 
enfin , de l'oeconomie du tems préfent , par 
oppofition à celle qui eft à venir. 

Mais fi ce plan eft fimple & naturel , Texé- 
cution ne l'ell pas noinSt L'Auteur reprend 

cha- 
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chicufi de ces Chefs, & les développe fiiooe^'^ 
Branent, fans entrer dans des détails plus coc* 
tkai qa^utiles. Il montre d*abord qae, qud- 
que Us Cieux racontent la gloire dm Dîem forfj 
il ^ a dans Torigine du Monde, & daus VtGÇ- 
toire que Moïie nous fait de la création, des 

{Tofondeurs imjpénétrables< Chaque parde de 
'Univers a auffi les fiennes : rHomiiieenpsr-^ 
ticulier, TEtre qui femble devoir noits £tre le 
mieux connu. La manière admirable , dont 
Dieu conferve & gouverne le Monde, n^eft 
pas un fujet fur lequel nous ayons plus de lu- 
mières. La Révélation , il eft vrai , efi un 
flambeau qui nous éclaire fur un grand nom- 
bre des Voyes de Dieu : mais elle a auffi fes 
Mydères. . „ Si tout étoit clair dans la parole 
„ de Dieu, dit Mr. Châtelain (a)^ qu'il n'y 
1, eût rien qui ne fût aifé à comprendre, les 
), Chrétiens feroieut-ils divifés enoeeuifor 
„ les Dogmes de la Foi ? Difputen dt-on en- 
,1 corc aujourdhuî fur la Trinité des Petfon- 
„ nés Divines , fur l'Eternité des Décrets de 
,, Dieu , fur l'imputation du péché d*Adam, 
,, fur l'union des deux Natures en Jéfus- 
„ Chrifl j fur fa mort, fur la vertu da Sacrifi- 
„ ce qu'il a oftert pour nous à Dieu fbn Père, 
„ fur la néceifîté de la Grâce , fur les opéra- 
I, dons fëcrettes du St. Efprit dans les cœun, 
„ & fur quantité d'autres queftions, qui ont 
„ fourni la matière de tant de difpates a^gccs 
„ & opiniâtres " ? La conduite de D^ en- 
vers fon Eglife n'eft pas plus claire { cor 11011& 

(m) Tom. I» pag. lo. 
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Savons -nous les raifons pourquoi il a permis 

Ïae le péché s'introduisît dans le Monde? 
!onnoiubns-nous celles qu'il a eueà pour dif* 
férer l'envoi de fon Fils ? Sommes -nous 
mieux inûruits des motifs <}ui le portent à lail^ 
ier tant de peuples dans l'ignorance des Véri- 
tés falutaires de l'Evangile ? Les merveilleux 
moyens par lesquels Dieu a procuré l'Ouvra- 
ge ae la Kéformation nous font en grande par- 
tie inconnus. „ Avec quelle ûgeflc ne fit- il 
9, p^ fervir l'ambition oc la jaloufîe de deux 
„ Princes rivaux , qui auroient pu l'étoufFet 
„ dès fk naiilknce , pour lui donner le tems 
,, de s'établir & de s'accroitre ! Quels rellbrts 
„ ne fit-il pas mouvoir dans un Royaume voi- 
^y fin, pour porter un Roi fier & fuperftîtieux 
3, à tourner contre Rome une puiflance qu'il 
„ avoit fignalée autrefois pour elle , & frayer 
,, ainfi le chemin à la Réformation dans fes 
„ Etats ! Quels coups de la Providence n'a-t- 
„ il pas fallu pour l'élever , pour l'établir 
,, dans ces Provinces" {a) ! De toutes ces ré- 
flexions l'Auteur tire deux ufîçes , par où il 
termine le premier Difcours. L'un eft , que 
l'ignorance , où nous fommcs des voies de 
Dieu , doit nous infpirer un profond refpeô 
pour lui , & nous apprendre à être extrême- 
ment refervés à juger de fes Oeuvres & de fi 
conduite envers nous: l'autre eft, qu'il faut 
aquiefcer avec humilité aux Myftères de la 
Révélation , encore que nous ne puiiSons 
point les comprendre. 

lit 

(d) Tom. I. pag. if • 
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La .même fimplîcité fe fait encore remar- 
quer dans le fécond Sermon fur cette madèic. 
Mns parcourir tous les Chefs qu'on y tndte, 
bornons -nous aux deux derniers. La Reli- 
gion eft de telle nature qu'elle doit néceflaire- 
ment avoir des profondeurs impénétrables à 
rÉfprit Humain. %x\. effet , conune elle eft le 
éciâ de ce qu'il y a de plus grand, déplus 
biime & de plus profond dans les voies de 
ieti| faut-il £tre furpris que des Créatures, 
Huâi bornées que nous le femmes , ne puiâèst 
MS s'en former; une idée tout-à-faît diiïttiae? 
jLe but de Dieu , en nous faifant un é beau 
préfent ^ a été de nous inftruire fur ce qu'il 
ootts éioit abfblumcnt néceflàire^ dé ûvoff 
pour écre fauve , & non pas de fatisfalré notre 
curiofité. Au premier égard la Révéladona 
toute la clarté qu'on peut raifonnabtementéxi- 

Ser : au fécond , il y a de^ chofes que nous ne 
lurions comprendre , & dans lesquelles ^ il 
), faut faire le £içrifîce de notre Raifi>n & dé 
^f notre Entendement à l'autorité de celui qm 
,, parle. Non que nous foyons obligés i 
^y croire fa&s preuve, d'avoir une Foi implî- 
„ cite & aveugle ... La Foi que I>îeu ex%c 
5, du Chrétien , pour être fauve , eft bien une 
9, Foi obfcure par rapport aux objets qu'elk 
,, embrafle . . . Mais ç'eft toujours .une Foi 
Âge^ éclairée par le flambdiu de la Parok 
de I)iett , fondée fur le témoignage (k 
„ Dieu , qui eft un témoignage certain , in- 
yy faillible , qui nous porte à foumettre ixx 
,, petites lumières à celles de Dieu ^ & à rc< 
„ cevotf avec docilité tout ce qu'il nous a 

«rêvé- 
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Vi révélé dans fa Par(ile, quelque pdne'qufe 
-,<, notre Raifon ait i y atteindre <<«). Ajouter 
:a cela qu'il y' a dans la Religion un grarid 
rnombre de Faits , dont nous^ n\vôfis pas été 
Jes . témoins. Exis^r que nous ayons à cet 
égard le même déçré d'évidence que ceux 
jen préfence de qui ils fe pafferent, .ceTeroit 
demander que Dieu reproduisît aujôurdhuî 
•des évènemeus qui fè font paffés il y à ploh 
«fieurs fièclcs. 

. . La dernière nd(bn de Tobfcurité de no$ 

-lumières , c'eft que ,, le but de Dieu , en nous 

'ty, plaçant fur la Terre pour y paflfer un pe- 

'^j tk nombre d'années, n'a pas été de nous 

',>) communiquer ici bas toutes les connoifl^ ^ 

-,, ces dont nous fommes capables ; mais qu^H 

^, a eu deifein de nous conduire peu- à- peu ^ 

3, par une Oeconomie fombre, ténébreule, à 

9, une Oeconomie plus claire , plus par^ite^ 

^, où tous ces voiles , qui nous cachent Dieu 

•4, & fes Ouvrages, feront levés,, où nous le 

-,^. verrons à face découverte, où nous le cb«^ 

'^, noitrons ^uflî parfaitement qu'il eu pofflble 

^, de fie connoîtrc > & autant qu'il fera né- 

:^, ccffaire pour ûotrc joie & pour notre bbn- 

„ heut (^) ". St. Pdkl développe bien cette 

penfée dans le XIII Chaç. de fa i. aux Co^ 

rinthféns. Auffi Mr» Châtelain n'a -t- il pas 

oublié de faire ufiftc de cet excellent morceair. 

La Paraphrafe qu'il ^n donne Ait une bonne 

partie de cet Article. Noujs né pouïferons'pas 

: .... : t - * « 'plut 

(4) tom. !• paj. 6u . (*).Tom. I, p^, 70, 
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plus loin cet Extrait ; & nous allons te tcr-^ 
jniocr en tranlcrivaot ici le dernier Pan^i&- 
phe de ce tecond Sermam. Etant réoiii avec 
les endroits oae nous en avons rapportés. 
Ton pouxa to fixmer une idée da ftile de 
rAnteor. 

^Attendons donc patiemment, ^/-f/(«), cet 
„ benrcax période , que Dieu a marqné pour 
,, nous tirer de cet état d*ignorance , pour &î- 
jy re tomber ces voiles, pour difliper ces tc- 
^ nèhres qoi nous environnent , & pour nous 
^ manifefter clairement fes voies. Conten- 
^ tcms-notts de ce que Dieu noas en a appris 
^ dans cette vie, puifqne ce que nons en con- 
^ noiflbns foffit pour notre ûinteté , pour no* 
„ tre bonheur. Que ce que Dieu nous a ré- 
„ vêlé du Don qu'il nous a fait de fbn Fils, 
„ de ik Sageflè , de ùl Bonté , de Ik Miféri- 
„ corde , du foin qu'il a pris de notre Salor, 
jj nous rempliilê d'amour , de reconnoiflknce 
9, pour lui , & nous difpofe à lui coniàcrer 
j^ nos cœurs , nos peribnnes , toutes les h- 
„ cultes de nos Corps & de nos Ames. Que 
„ ce <|ue Dieu nous cache de fes voies , nous 
„ pénètre d'admiration , de reipeâ.pour cet 
„ Etre fuprème qui efl fi digne de nos hom- 
^ mages , & nous infpire un defir véhém«u 
„ de le voir , de le contempler de plus près. 
„ O , quelle ne fera pas notre joie, notre féli- 
„ cité, lorfque notre Ame, délivrée de la pri- 
„ (on , fera admifè à la contemplation des 
„ Oeuvres de Dieu ; qu'elle & tranô>orteni 

„ dans 

(#) Tom. I. pai:. 7g, 7f. 
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^^ dans tous ces Mondes, où elle découvrira 
„ par-tout des fujets d'étonnement & d'admi- 
„ ration ! O , qu'il fera doux de puifer à la 
,, fource de la lumière & de la Vérité ! de 
jj contempler avec tqus les Saiftts^ la longueur^ 
„ la largeur ^ la profondeur.^ la hauteur de Im 
„ Chanté de Dieu y Charité dont nous ferons 
„ nous-mêmes les objets , par les récompen* 
„ Tes éternelles dont Dieu couronnera notre 
Foi & notre Piété ! Gonfolons - nous par 




cette bienheureufe attente. Difons avec Da- 
„ vid : Mon Ame a foif du Dieu fort f^ vi^ 
,, vaut: 0, quand entrerai-je^ i*f me préfente^ 


rai "je devant la face de Dieu ! Et avec Su 
^, Paul : C^efi pour cela que nous gémiffons ^ 
„ défirans tant c^ plus d'hêtre revêtus de notre 
Domicile Céfejle, Dieu veuille nous eti fai- 
re part un jour i A lui foit gloire, forcé , 
empire & magnificence , dans tous les iic-> 
^^ clés! Àmen". 
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ARTICLE VIL 

Voyages da Mr. Shaw , M. D. dam 

Îlujieurs Provinces de la Barbarie Êf<^« 
i E v A N T , contenant des Obfervations géo^r 
fTaphyques yphyfiques^ philologiques Çff mê^ 
ées yfur les Royaumes d^A hGERfffde Tu- 

Kis,yir/<« Syrie, /'Egypte 6?/'A- 
RABiE Petre'e; avec des Cartes & des 
Figures, Traduits de TAnglois. Deux To- 
mes in 4. Pag. 414 pour le premier Tome, 
& 364 pour le fécond. Cuis compter la Pr/r 

Ce 3 face 
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é fM€e & les TaHes \ qui en coatienQi»it'j\^ 
A la Haye, chez Jean Neamlme, .1743« 

^7* Oîcî un= Quxrrage d'un travml îmmeofc, 
» ^ d*unc érudition vafte & profonde , & c^-r 
faiAc d*immortàlifer fon Auteur. 11 y règne, 
d*un bout à l'autre , une exaâicuae qui va jaj[^ 
qu*au fcrupule. De toutes les matières,. qu'oa 
y traite, il n*y en- a aucune cfae Ton n'ait difcu- 
lée & éclaircie avec un foin infini, L' Auteui; 
jèmble avoir fouillé dans tous les Monument 
die r Antiquité , pour en tirer dequoi orner c^ç 
fuperbe Edifice. Il n'ignore rien de. ce qijç 
Contiennent les Ecrits des Modernes fi|r îles 
Pais qu'il a lui-même parcourus. A. l^aide de 
fes propres découvertes, & de celles iles pliis 
ftméux Voyageurs , il a fçu former, avec. un 
art merveilleux , la perfpeâive la plus char: 
mante que l'on puiilb voir. Les curieux & mê- 
me les Savans , de quelque ordre qu'ils foient^ 
y peuvent tous trouver dequoi s'inftruirc a- 
gréâblcmcnt. 

Eh me* chargeant de rendre compte au Pu- 
blic d'un Ouvrage où il y a tant à apprendre, 
je compte. être un de ceux qilien pr:Qfi|eroiit 
le plus , & que cette occupation me ferviràen 
même tems de délalTement. 
; Après la Dédicace, à Sa Majejié Prûjjiemcj 
paroit VAvfs du TraduHeMr.. Je n'y troç've 
qu'une &ule cbofê, .dont je ne dois pa^ ou- 
blier d'avertir le Publîq. C'eft que Mr. Siaw 
a eu la bonté de coxmnumquer lui-même au 
Ttadiïâreùr difojerfes Additions b? ÇorteSions, 
fvcc pérmiffion d'en taire .uâgfi. .T^^.^^fpiff^ 
» . 'j ./ dît 
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dit ce Traduâcur, de les inférer. ùi à Unrpia^ 
'ce , félon V intention de ï* Auteur, Ypïla Cpàc 
un avantage qu*a la Traduâîon fur rOrigîhai. 
"C*eft un degré de mérite de plus , poiir'iMi 
Ouvrage qui en a déjà beaucoup d'ailleurs. 

Après cet Avis vient la Préface de l*Autçfir. 
Cette t^ièce n*eft pas un morceau înutHç. My. 
Shavj y a raflembîé quantité 4'Ob.fervatîpâs 
importantes^ qu'il n'auroit pti placer dans le 
Texte, fans trop. interrompre le fil de fa nafrt- 
tîon. La plupart de ces Obfervatîons concj?!- 
nent entièrement, ou la manière de voyagiçr 
dans ces Païs batbares ; ou raccueîl qvi on y 
fait aux Etrangers , ou enfin les dangers aux- 
quels on y eft expofé, 't'ou.t cela Vauç bîëfi 
Ja peine qu'on en donnç quelque idée au Lec- 
teur. 

Dans la plupart des Villes & des Villages de 
Barbarie ij y a une Maifqh deftinée pour lès 
Etrangers , avec un Ôfiîcîer qU*oh flomnie 
MahdraL On y eft logé & régalé , du mieux 
qu'il eft poflîble , pendant une nuit , aui dé- 
pens de là Coinmuhauté. Lorsqu'on a le 
malheur de ne rencontrer, dans fa route, ni 
Ville , ni Village , 'ni Campement d'Arabes, 
ou a beaucoup à foufTrîr , Ibit du mauvais tems 
qui fyrvient , foît d,é la chaleur exceflîve du- 
jour, foît du froid piquant de la nu'ît. On eil 
alors heufeux , lotfqu'on trouvé un Bocage, 
la pente d'un Rocher , ou quelque Grotte , 
dans laquelle on puîfle fe rétirer. Les Chç- 
vaux , qui foin dû voyagé , font les' p] us à 
plaindre. Ils foufFrent beaucoup dans ces Dé- 
Terts. On eft obligé de leur aller chercher de 
• - Cc^ " • '' ^ Ta 


N 


40g toLIOTfiEQVE RâISONN£*E , 

It faille , de Therbe , des branches d* Arbres , 
ft tout ce qui peut leur tenir lien de nourritu- 
re. Les Chevaux une fois fervis, leurs Maî- 
tres ne foneent plus qu'à eux-mêmes. 

Depuis le Grand Caire jufqu'au Mont &- 
nsï , on eft obligé de coucher fur le iàble & 
à la belle étoile. Là on fe couvre d'un Ta- 
m , & quelques bardes , dont on fait un rou- 
leau, tiennent lieu d'OretlIer. L^eai^ eft fi ra- 
re dans ce Défert, qu*on ne peut s'y fervîr ni 
de Chevaux ^ ni de Mulets. On s'y fert de 
Chamaux, que Ton range, pendant la nuit, 
tout autour de la Caravane, la tête tournée en 
dehors , & leurs charges & felles placées dec- « 
rièreeux. Dans cette ntuation, ces Animaux, 

^ui font naturellement fort alertes , fervent de 
rardes ou de Sentinelles aux Voyageurs, 
parce qu'ils s'éveillent au moindre bruit que 
l'on fait, & que leur bagage forme autour de 
la Caravane une efpèce de rempart. Comme 
on ne trouve ni vivres , ni fourages , dans ces 
vaftes & arides Déferts , on eft oolîgé de por- 
ter avec foi toutes leschofes les plus néceflaires 
i la vie. On fe pourvoit d'un bon nombre 
d'Outrés, faites de Peaux de Chèvres, que l'oa 
remplit d'eau tous les quatre ou cinq jours, ou 
aufli fou vent qu'on a le bonheur de rencontrer 
une Source. .Les autres provifions font de h 
Farine de Froment, du Bifcuit , du Miel , de 
l'Huile , du Vinaigre , des Olives , des Jbeo- 
tilles , de la Viande falée. Il faut en avoir 
pour deux mois , parce qu'on met autant de 
tems à faire le voyage. On donne aux Cha- 
maux , de l'Orge avec un peu de Fèyes\ foit 

en 
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éti nature ou en Farine, dont on fait de pe* 
rites boules. Toute la batterie de Cuiiîne con- 
ïifte d'ordinaire en un Plat de bois & una 
Marmite de cuivre. On fait, du feu avec la 
fiente des Chamaax de quelque autre Caravar 
J3e qui a pris la même route. 

Lorfqu'on eft arrivé à un Gîte, & que tout 
cft prêt pour manger, Tun des Arabes de la 
'Compagnie monte fur le lieu le plus émi- 
rent qu'il peut trouver , & là il invite par 
trois fois , à haute voix , tous fes Frères , les 
Enfans des Fidèles , à venir manger , quoiqu'il 
n'y ait peut-être qui que ce foît, du moins de 
la Religion, à cent milles autour delà. Lê^ 
Arabes obfervent conftamment cette coutu- 
me, pour marquer, difent-ils , leur charité & 
leur hofpitalité , toutes les fois qu'ils en ont 
roccafion. 

Eu Barbarie , lorfque vous êtes afièz heu- 
reux que de rencontrer quelque Camp des A- 
rabes , ils vous logent & vous régalent une 
nuit, fans qu'il vous en coûte rien. Arrivé 
à une Tente, le Maitre vous apporte d'abord 
une jatte de Lait, & un panier de Figues, de 
Raifîns , de Dattes , ou d'autres Fruits fecs; 
11 va enfuite prendre un Agneau , un Che- 
vreau, un Mouton , o{i une Chèvre de fon 
Troupeau , fuîvant le nombre des Voyageurs , 
*& l'ayant tué , fa Femme en fait bouillir 
fur le champ la moitié , qu'elle fert avec du 
Cufcafowe ; & Xlu refte on fait communément 
Kaùno^ (a) pour le lendemain, & on le fert 
pour le déjeuner ou le dîner. Oi| 

(s) Ceû-à-diJce R$ti, ott Orilli. 

Ce s 
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. On eft aflfei mal à fon aife dans ces Teotçf 
<Je$ Arabes. La Vermine vous y ronge , & on 
ry ed infulté par toutes fortesd'Infèâes. C'efi 
le vrai domicile des Poux & des Puces. Joî- 
^ex à cette incommodité , le danger où Ton 
eft à chaque inftant d'être piqué par des Scorf 
épions y par des Vipères , ou par des Araignées 
.venîmeufes. 

En quittant ces g^s charitables , Mr. Show 
donnoit ordinairement au Maître de la Tente | 
un Couteau , deux Pierres à fufil, pu un peu 
de Poudrp à canon d'Angleterre. La Mai- 
-.trefTe , ou la Lallah , avoit auilt fon petit pré- 
lent. Il lui donnoit un échevqiu de Fil, une 
grande Aiguille , ou une paire de Cîleaux. 
Tout cela étoît regardé comme des pré&ns 
Gonfidérables. 

On voyage la nuit, durant les grandies cba^- 
leurs de TEté , particulièrement lorsqu'on 
craint de rencontrer quelque troupe d'Arabes 
vagabonds. Au milieu des ténèbres .& de Tob- 
fcurité y vous entendes les Léopards , les 
Hyènes , & quantité d'autres Bêtes féxoçeSj 
oui font retentir l'air de leurs cris.^ Jugez 
de l'horreUr & de la crainte que doivent eau- 
fer ces mugiffeniens dans une. fi yafte foli» 
tude. « 

Les Stations pu Journées ne font pas tou- 
jours égales. LorCque Mr. Shaw & la Com-r 
pagnie iè trouyoient dans une route dangereux 
ie, ils prenoient des détours , & marcmoient 
ainli quelquefois douze ou quinze heures de 
• fuite, fans s*arréter, jufqu'à çp qu'ils fe cruf- 
fcnt en fureté» C'eft ce qu'ils turent oblige 

de 
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sie faire j àfleur retour de J/mfalent^jpQmévi^ 

ter ,la.r.encontfe des Arabes, qui ne chèrcherit 

flVA.^^tTQuiïçr, les Pèlerins. Dans lés Royaui. 

mes^d'^Jlger Sç de Tu»is ^ leurs Journées ér 

«pient^raretnent-de plus de huit ou neuf Heures. 

ils ie levoient ordinairement au point du joun, 

.4f partant rai lever du Soleil, ils marchoieut 

^ufqu*à trois heures après midi», après. quoi ils 

commençoie^t à' chercher quelque Campd'i^- 

j^bes ,' où ils étoient toujours fûrs de trouvejr 

Àe la nourriture , tant pour eux-mêmes que 

4>our leurs Chevaux , & dequoi fe loger peu- 

;^aut la. nuit. 

y O9 ne, court ^^cun. risque le long de la Cô- 
:te de Syrie, & depuis Suez jufqu'au Mont Sir 
pas, pourvu qu'on voy^geavec la Caravane;, 
.& qu'on ne s'en éloigne pas. Dans \^Terr,e 
Sainte , & dans' Tlflhnie entré V Egypte & |a 
Jiier Rouget , on ' rencontre fpuvcht des Partis 
/d'Arabes de.cinquaute julqu'à cinq ccfis , q\»î 
ne vivent quç de leurs brigandages. 

Voila une idiée des Rembarques générales 
4:enferniée$ dans la Préface. Le rcite de cet^ 
•.Pièce eft delliné à l'éxpolîtiondu plan qu^e 
l'Auteur a fuivî. . . : 

' lia Préface finie, Mr. Shanij nous donne 
-une T^blè des rajjages de rEeriture Sainte qui 

. reçoivent mk^^ èSF f^L ^^^\ ^ «?^^^4* r 0H;9^t 
y ^onï atlégués. Cette Table peut être .d up 
•fccoùfs' tanin pcmr tous les Théologiens, & 
ifiir-to'ut ppur lés Commentateurs . & les In- 
terprètes de l'Ecritîire. TJne autre TablCj q-çî 
ne Wflè pas d'avoir auffi fon ûttlîté, eft celle 
• ijc's Auteirs allégués , éclairtts , oit critiqués ddiss 
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ces Voyages. Après cette Table , & une troî* 
fième, qui eft celle des Chapitres^ notre Au- 
teur enjame le corps mêmederOuvr^e,d(Mit 
nous allons maintenant rendre compte. 

Il commence par le Royaume d^ Alger , ^uî 
forme une partie de V Afrique^ à laquelle quel*- 

Îues Auteurs donnent le nom de Barkm-ie, 
!e Royaume eft borné au Couchant par TWinif 
& les Mont^nes de Trara\ au Midi, parle 
Sahara^ oulîéfert; au Levant, p« laKivîè- 
re Zaine\ qui e(l la T'ufcM des Anciens; & a« 
Nord , par la Méditerranée, .Quant à là lour 

Îueur , Sa»fon {a) la fait de neuf cens milles du 
^evant au Couchant. De la Croix Ci) lui en 
donne fept cens vingt. Luyts (^)', qui compte 
quarante - huit milles & demi à chaque degré 
de longitude , ne rcftime que d'environ 6% 
cens trente. D'autres Géographes (^0 ^^î ^c* 
cordent moins d'étendue. Suivant les Obïcr- 
vations les plus exaâes que Mr. Sèaw a pu 
prendre lui-même ^ ou recevoir de quelques 
autres perfonnes , il croit > qu*à prendre cette 
véritable longueur , depuis Tivunt juiqu'à 7>- 
barka^ elle n'eft que de quatre cens foixante 
milles. 
On eft moins partagé fur la largeur de ce 

Royaa- 

(û) VAfrifui en plufieun Cartts n^mfilUs , pag. ii. 
Edit. de Parif i6ti. 

(k) Dans fa NowvtUt Méthûii pno- sfprenâré UGiê- 
grapbii Univerfelh. Tome V^pag. 280. Edit. de Paris 1705. 

( e } Introd, éui Ceograpbtam , pag. 6^p. Edic CtÛ* 
trecbi 1592. 

{d) Voyez la Géographie de Mell^ Part. II , pag. 144. 
Edic. de Lendrf$ 172», ^VAsUs Oéegwnpbifme. VéU 

Vf, p2g. U2. 
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Royaume que fur fk longueur/ Aucun -Géo- 

Î;niphe ne lui donne moins de 'i 50 milles, à 
'endroit où elle eft la plus étroite , ni plus de 
240 , où elle a le plus d'étendue^ Notre Au- 
teur prétend qu'on outre les chofes à ces deux 
égaras. Il foutient qiie près de Tlemfan^ cet* 
te largeur n'a pas plus de 40 milles y du Saha- 
ra à la Mer;& que, près des Sources des trois 
Rivières Sigg , Habra , & Sheliff^ elle en a 
environ 60 ; ce que l'on peut regarder comme 
la mefure moyenne de ce que les Arabes ap-* 
pellentTi//, c'eft- à-dire, la Terre labourable ^ 
.dans le Couchant du Royaume. A l'Orienr 
d^ Alger , cette largeur Qi\ beaucoup plus éten-^ 
due , n'étant jamais au-deflbus de 60 milles, 
fur -tout dans les Ménàxtns àt Boujeiah ^ de 
yigel & de Bona ; elle eft même au-de/Tus en 
quelques endroits , comme en particulier de- 
puis Jijel 360. fj'. latitude feptentrîonale, jus- 
qu'à Lwotaiab , fituée entre les Montagnes de 
V Atlas , à 340. fo'. 

On peut par-là fe former une idée aifex juf- 
te de l'étendue & des Limites de ce Royau- 
me, Après avoir fidt voir ce que c'eft que le Do- 
maine des Algériens dans le Sahara ouDéfert, 
l'Auteur prouve par un grand nombre de Paf- 
fages tirés des anciens Géographes & Hifto- 
riens , que ce Royaume eft 1 andenne Numt^ 
die , & que la Gétulie faifoit partie du Sahara. 
Tout cela eft très bien difcuté , muni de bon- 
nes preuves , toutes tirées , ou de fes propres 
Obfervations , ou des témoignages des meil- 
leurs Hiftoriens de l'Antiquité. On peut di- 
re que ce morceau eft un de ceux ou Mr. 

Shaw 



le prcB&er Qffi^ 
^Â^gr en gé»- 

for la 

e dm R^a^^ 
Crcit de Citât fmsie de là MaiÉita^ 

\^ Â!T /£s«iBr CCI £xit sras djos les Terres 
ce crrte Prc^rme ; 4. des d^àrc^cXMj G/*- 
g^Jff'^ -r»rr «âr Lr C.w siir i# .Mgr de eetÉe far* 

':e Cr-jritmwe ^ 0m\m aPùeSc 


yry 'i MSism e m^ a^ PtOTÎnoc dv S^^ 9m la Pro* 
Yrsce ôr Tîcerx; f.écsLÙMX iesf/m rcmar* 
WMj^Lff y i^ Jef Hj^kéÊÊi faùfim motf dans 
hs Terres de U ProTiDce da Siid ^ ^ de U 
JOFtie dm Sjbsn , «jr Défat jmi y réponi\ 
6- éo Oj-'srrati^mf Géoffraphiqmes fitr cette 
'fartst de Lt Mattii t an îe Célàricnne ^ de t» 
îCcfflMic , -jf'^» appelle fréfewtememP là Pro^ 
^^KC de rEft, 9m Sa ProTOice de Conlbuiâ- 
"œ ; 7. des Liemx t^ des HMtams les plus ré* 
marqmahles ^qtn frml dams les terres de la Pro- 
TiQce de rETil , "avec la f ortie du Sahara-, «s , 
Défert qui y répâmd. 

Après un dérail extrêmement enrieur & ài- 
tércflànt de toates ces parties du Royaume 
'f Alger ^ notre Auteur traite, à peu-près dii^ 
le même ordre & faiTaa^ le même plisuL, ié 

celui 
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celui de Tunis. Cette tâche remplie avec une 
exaâîtude merveilleufe , & d'une manière ouï 
ne peut que mériter les éloges de tous les oa- 
vans , l'Auteur préfente a fës LeSeurs un 
nouveau Speâaclê , dans la* troifième & derr 
nière Partie du premier Tome, laquelle a pour 
Titre , Obfervations Phyjiques £»? Mêlées fur 
les Royaumes d^ Alger €3? de Tunis* 

C'eil un Recueil ex (juis , une Source féy 
conde, où pourront puifer tous les Phyficièns 
"& les -Naturaliftes. J'ai été charmé de par- 
courir cette partie de l'Ouvrage; & je ne aou- 
ite nullement qu'une variété li agréable d'01> 
Tervations toutes bien choifies & qui viennent 
de fi bonne part ^ ne foit du goût de la plupart 
yes Leâeurs. Il y en a fur l'Air, fur le Pro- 
duit, Te Terroir & lés Foflîles. Vous en trou- 
vez en grand nombre fur les Animaux-, les 
^Quadrupèdes , les Oîfeaux , les InfeÔes, les 
Poiffons. ly autres regardent les Sciences , 1«$ 
^Arts , Içs Manufaâures , rHabilIement^ leç 
Coutumes, des Habitans des Royaumes d'yf/^ 
'ger Sx, de Tunis, Les dernières, & peut-être 
celles dont l'utilité eft ^lus générale , concer- 
nent le Gouvernement , les Forces , les Re- 
' venus de^ Algériens; Içurs Cours ae Juftice 
'& leurs Châtimens ; leurs Intérêts & leurs. Air 
liances avec les Princes Chrétiens. C'eft idî 
que le Marchand & le Politique , qui fouvenf 
méprifent fouverainement tout ce qui èft é- 
tranger à leur profeflîon , trouveront dçqubi 
5'inftruîre avec fruit & agrément. Ce fcroi 
une économie affei mal entendue , de la part 
d'un Journalifte , de n'en "pà«fapôr ter du moins 

quel- 


ftrair de ceux qui a'oqt 
'Ojtts^ mcine. Je me bornerai i m 
K>3ibrc, purce que je croîs qu'il fuf- 
Oise légère uice de ce morccaa. 
JSxr de GO Roy:i unes dk fort tcmpdrc. II 
fi'el =£ trop chicd oa trop étoofe ca jEté, ni 
c-Jc Yxoa trxx» mxdenHÎTcr. Pendnit dem- 
ie ss ç^se \îr. «>f.ffs: a demeoré à ^/^^, il 
iL*a rx ç^e i-Ax focs le Thermomètre i lage- 
iée« Jt alocs roctc !a csmpa^oe fot couTerte 
ôs TgTge ; îl ae Ta p«5 m noo ^los au grand 
cssziT C3e !:rîq::c le Vem "wcaoilL da Ssiara, 
Les Sfijos <b iccccdect les imes anx atitrcs 
4r.3e r2fi::-<ère î:iicciîb!e; & Tco peut juger de 
rtskjzé ôe ^ resipéiamre de ce Clîmaî, par 
Il surcfse da fisrômctre , lequel ne Tane , 
qcnrlcoe rrrm qaTi âdfe, que d'an ponce &fo) 
c'es-i-cize, <kpuis 29 ponces & -^s, jufqu^i 

Ccac pr^mferc Obfcrratioii eft fiime de 


<;T3e!qcc$ aosrcs lur les Vents , for UPlme, 
ùz les Vsiac:o3s du BarcHnctre^aTec nne Tu- 
1^ ie il quantité de Pluie qui tomba à Alger, 
CCS les Années 1730, lyjr, 173a , & 1733. 
Tc-zt cc^ cA digne de la curiofité & de l'at- 
tnôûG des Académkjcns de Paris , de Lon- 
énes, d*ItiISe^ & de tons cenx qui ont da goat 
pOGT II Phyf que. 

JLes Récoltes de ce Pais font fort abondan- 
tes. Deoi Boî&anx & demi de Froment oa 
c'Orgc fb£lèiit pour enfèmencer autant de 
tciie qu'une paire de Bœufs en peut labourei 
fo tm jour; ce qui répond aflèz a denx Acres 
d'Angleterre. Un Boiflêaa en tend ordinaire- 

loeat 
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ffLcm ^ntre hait à douze^ Il y a des Cantons 
qui raportent beaacoup davant^e« Cela n'efl 
pas étonnant , dès que Ton lait c[u^un féal 
Grain y produit dix ou quinze Tuyaux* Quel- 
ques Grains de IF tomtcit dit Murwaany ^ 2Cf^ 
portés en Europe f^ar Mr* Sbaw\ & qu'il à 
femés dans le jardin de Médecine à Oxford^ 
ont porté jufqu'à cinquante Tuyaux* 

Qttielle prodigieule fécondité ! Ce grain de 
Blé n*eÛ qu'un Oeuf; mais cet Oeuf contient 
apparemment bien des Germes tout prêts â é* 
ciorre' Si les Oeufs de Poules & d*Oifeaux 
étoient auffi .féconds , notre Globe feroit bien^ 
lot couvert de ces Animaux. Mais. Dicû a 
prévu rinconvénient qui en réfalteroît. Il n'y 
auroit alors ni afiêz de Blé , ni ailèit d'autres 
Graines, pour nourrir tous les Oi(eàox;' Les 
produâions de la Kature font toutes dahs une 
jufte çroportîon* 

Maisr voici quelque chofe de plus étonnant 
CQCore, & de pluà merveilleux. MuvLetattsi 
le dernier Calite âè la Province de 1 Oueft, 
apporta à' Alger , dans le tems^ que -Mr* $haw 
V <Êtoit> une Plante qui avoit qutfttc^ vingt 
Tuyaux, & aflura, qu'à l'occafion d'une con*^ 
teftatiqn farvenue au ^fiijet de la fertilité de: 
l*Ègyptc & de là Barbarie , favoir' lequel de 
ces (fcux Pais l'e^ipôrtoît à cet égard fur Tau*' 
tre, VEmeerHadge^.oM le Prince des jPele* 
rins Occidentaux , ^voit envoyé au Baoha du 
Grand.;Caire une Plante qui en avoit produit 
fix vingt (a). Ces Tuyaux ont quelquefois 
• . ' même 

(s) f\\ût renchérit entore U-defifus^ puirqu'il fait 

Tom. XXXII. Pan, II. D d »«"»• 
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sn^nfie dent Epis , & chacun de ces Eps-êtii 
renferme fouvent plnfièurs àtrtres . ce qm âeDb* 
fc une trèsr gtandc angtnentatjon (à). - -] 

1/ AxAèm tiOVL^ donné au même endroh me 
lifte curienfe dé; Légumfeir, des Herbues <? des 
Arbres &. des Fruits qqi wnffent dtas cePafei 
Ôèft t cette ocçafion qtiMl nous apprend- hi 
manière doirrt les FémeUcs' des Palmiers font 
rendues fétondes par la'Semence des Pajn^rs 
milts« ji Chacun fait, dit-if ^ que ces Arbre» 

• « font 

> , • ». • . , , 

«iontêrxe noint>ié à trois oîi quatre cens. Voîd fes 
paroles.' Trîiteo niill eft fertilius: koc et Nature: trihsdt é, 

ft dptmm ' 3Mm, y quaU in Byz^io Afriç«^ Gampo , ces^ 
ieni fuitijmsfilû M^dii nddauiur^, Mifii ex eg /•fVpiVo 
A'ag;Q&MTr9curàtQr 'ejus ex uno Gf-ignù , Çvtx cttdiHk 
£Ou)\ 'huadnkrenta pmucis winki Krehàina ^ ej^éM^éne (k 



^ que, u, Mature lui a aonnee ^" parce au uien'piBi 
^ qtte^oâté «aucie chofe \ ht riburtSture ae& âonàkess 
„ caky pabivo.qno le Tc^r^ j!> foit propre^ c^vuneir 
,9 pâi exemple »« les Campuigne^ fU^Syzacium çb w0f- 
1» î^'^.y.^^l'^^^^ Mefure'eivr^nd^xi'o. Le Procafiteitf 
„ de: l^î&ipcrcur Augufie énrV^ya ïélà àl ce PcâieêV^ 
,) pefl'niokk» de 400 xâ^âiiz pno venus .d'unieol Qig^ 
i» ff .><imjq«è U choft J^toi& ÎActoyable ^^ le«.Ltt* 
esy^crfcef ^ ce fujcti éxiïtent 


^.tresy^crfcef ^ ce mieti éxilTent encore. Le fasêmtf 
^^ Officier envoya , pàrcîllèmcnt''i iiVipf»» S40 Ti^iior 

*",, fotHs'4'P'*'™'^®'®"'* '*•''' V' •' • i' 

> («^r OêîiK jqnL f^nt .cttQfui^'de^ faToix d'où pmir pro* 

▼enix' |i9ei'>(6 grande fécondité' ^ n'ont qu'à confalcet 

les curieufes Oo(erv;itlon's faites fur cette partie de 

THiftoire Naturefle par Mx.IMairtf dont les Mémoi* 

tes fe trouvent dans VHift. de ^Académie Rêyaie des 

Sfiinfii^ Aa« 170& dç 1701. ^usjen. avons dit atielqiie 

cbofe dans cette fiihliotbépic , Tome X3tlâL^, pag. i<À 


j 


, 55" que tel 
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a fi)nt Mâles ^ Pémôlles, & que irfhik des 
9, derniers eft fec i & infipide ,> s'ils n>'ontif%s 
9, été imprégnés . pSari le .Mâle. C*eft po^jr- 
^ quoi V au MoîsëcMors^^ou d*Avïil', loff- 
oe tes Gouflès;-^tii rénfennent les Grapes 
Fleuré &:dBSjprttîts, coiMïïencém.à 
,^ s'ouvrir ftems auquel les Dattes font d^a 
•V, fiwmécs & Jcs^ Fleurs couvertes d'une' fine 
.'^y Eouffière) , on prend un Jet ou dèUK^^e la 
'5, Grape dû Mâle^. & on l'infère dans la^Gra- 
.,> pe ae la Femelle; ou bien^ -on prend une 
-^, Grape toute entière dii Mâle , Àonen &- 
'„ cooe la PoufSère'fuif les Grapds:fie lârFé^ 
>^ . melle. Cette derhiète méthode fe prs^qué 
3;,, en J^pte , <>à Pon a beaucoup de Mâles ; 
,^ mais ; dans ce Paifs-ci, on fe fert dé l'au- 
,^ trev & al<^''S tax feul Mâle fuffit pour îm- 
, „ prégner quatre ou ëinq tiens Femelles* "Les 
'w Africains appellent cette opération "Z^^i&irc- 
'„ hairly\om fignifieraétion de rendre féfcônd, 
i, ou radmîffion^du Mâlc^^ ' - - ^ 
i Cette forte $lmfrégn4tiùrirlt&. pas^p»tîou- 
jlîère flLttx Pialmiers. 1^8? Naturaliftes convien- 
nent àQJourdhui aflei généralement, qii^il n?y 
-a ai^cim^ Plantei Kémell^V^^^ qUelqilô'^fpèce 
f qii^eUe foît, qui puiflè devenir féconde fans la 
Semence du Maie ; deforte que la Généra- 
tion des Plàntcsnc'dfficrepflsVdù moins à cet 
;^égard , de cellie; dé THomme , dés ,Ànimàux 
7& des nioindrés Infcâes. \. . .\\:^ \ u\, 
: Ûn.peut voir .de ' quelle manière fefiu't la 
-Fécoïïdatîôn des Plantes , dans un Difcoùrs 

jpiehi d'e termes bien choinsVpron,oncé à Pi- 
ris le 10 de Juin iyniy par.Mr. /^4///(ii^/ Dé* 

Dd 2 mon- 
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moDftnttear dcf Plantes (41). Il y resifrq.iie 
cotre autres, que, „s'il arrive que fur un mê- 
me pied de Fiante, îl fe rencontre des Fleut» 
qui n'entourent que des Organes Féminins , 
& d'autres où fe trouvent les deux Sexes, 
la tenfion ou le gonflement des Organes 
Mafculins de celle - ci fe fait fi fubitement, 
que les Lobes du Bouton , cédant à leur 
impétuofité , s'écartent ça & U avec une 
célérité furprénante. Dans cet inftant, ces 
Foueueux , qui femblent ne chercher qu'à 
littisâure leurs violens tranfpçrts , ne fe feu- 
tent pas plutôt libres , que fulàiit brusque- 
», ment une décburge générale, un tourbillon 
„ de Pouffière , oui fe répand , porte par-tout 
„ la fécondité ; & , par une étrange catafiro- 
y, phe, ils fe trouvent tellement épuifés, que, 
9, dans le même inftant qu'ils donnent la vie, 
. „ ils fe procurent une mort foudainie. Cen'efi 
„ pas encore là que fe termine la fcène. A 
„ peine ce jeu a-t-il ceifé , que les Lèvres 
„ ou Lobes de la Fleur , fe raprochant l'un 
„ de l'autre , avec la même vitefiè qu'ils s'en 
„ étoient écartés , lui font reprendre & pré- 
^ mière forme; & on auroit peine à comprea* 

„ drc, 

(d) £s Toici le Tkre : Di/cûorr/mr U Stru&are éet 
Fleurs^ leurs Différtnces 6* PU/age de leurs Parties ; pf 
neneé à V Ouverture dm Jardin Rcyal de Paris , le lojmt 
du Mets de Juin 1717» &c. Par S^baftien Vaillant , Z>^ 
tueujhateur des Plantes du Jardiu Heyal- à Paris. JLcyde 
272s. Ce Difcouis eft accompagné d'une belle Tn- 
duâion Latine , dont je fai que Mr. Beerbasve eft l'As» 
teur ; ce qui cQl une preuve non équivoque du me 
milite de cette Pièce. 
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^ dre, fi Ton^ne Tavoît vu, qu'elle eût ïbuf- 
,, fert la moindre violence , ou fi Ton n'en 
,, voyoit encore des marques certaines par les 
9, chétives carcafles de ces vaillans Champions 
* ,, qui la lui ont faite , & qui reftem quelque 
^ tems arborées fur fon faite, où comme au- 
tant de Girouettes , elles fervent de jouet 


rt 

„ aux Zéphyrs " 


lut Leâeur me pardonnera bien ce petit 
écart , fi cqpendant c'en eft un , puifqu'on 
povirra par -la mieux comprendre ce que dit 
notre Auteur au fujet de la Fécondation du 
Palmier. 

. On lira avec beaucoup de fatisfaâion le Cha- 
pitre où Mr. Sbaw donne la defcription des 
Animaux. Il met dans la clalfe des Quadru- 
pèdes^ dont il fait mention, le Cheval^ VAnc 
& le Mulet \ le Kumrah^ efpèce de Mulet, 
qui vient d'un Ane & d'une Vache , & qui 
eil d'un fort grand ulàge; le Chameau ; X^Mai^ 
bary^ ou Dromadaire '^ les Vaches & les Chè^ 
^resy le Bœuf Sauvage^ que les Arabes appel- 
lent Bekker el IVash , & qui eft peut - êtr^ le 
Bubalus , ou Bufle des Anciens {a) ; le Daim ; 
la Fishtâll , ou Lerwee , cfpèce de Chèvre fi 
peureufe, que , lorfqu'on la pourfuit , elle fe 
jette de fraieur fur les Rochers & dans les pré- 
cipices ; la Gazelle^ ou Y Antilope ; le Lidmeej 
que notre Auteur croit être le Strepjiceros & 
VAddace des Anciens (Jsi) ; le Lion & la Pan' 

thire \ 

(a) Voyez fur cela Belloni Obfenrat. Lik» II. CW^. /o^ 

Pline, JLi*. VIII. Cj»p. ij. J. Solin, Polyfnft. Cap. 32. 

' (^) Voici ce qa'en di^ Plint^ Lib. XI. Cap. 27. Cor*, 

iMMi ert&a , rugmumquê amhitu fmertê 3 6* in Uvi 

Pd 9 'f^fti' 
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fà^re; it Faabd^ Animal <im reilèmble bciaT 
ooup aa Léopard , Â qiie tes Arabes cromt 
venir du Lion & de la. Femelle ii« L^éopard; 
le Charnus ^ dont P/r»^ (/t) fait mention^ :& 
<}ui approche beaucoup xlu FuuAd'^ une e^èce 
de Ci&tf#, d*un tiers plus petit iqaè IcLéopod^ 
& qui peut paiTer pour une ihrte de Lynx y ou 
plutôt pour la Petite Panthirt dont parle Opr^ 
fian ; la Civette ; le DMaby'O^ VHyfye^ A- 
nimal de la grandeur du Loup , mais qui a le 
corps plus plat, & qui boite natureliemeot de 
ta jambe droite de* derrière ( le Deek ou Jac^ 
kall^ à peu près de la grandeur du Renard; le 
Chat aux Oreilles moires ; le Jird & le Jaiia 
ou Ttrbôa , deux Ibrtes d&petits Aiumauz.de 
la grandeur d'un Rat ; A^Ours^ le Simgûj VIclh 
neunfon , le Pore-ipi , le Heriffou , le Renariy 
le Furet ^ la Belette^ lu l^tupe. ItLapmy le 
Lièvre & le SangUer. Joignes a cette iifle dî- 
ver&s fortes de Quadrupèdes Ovipttes ., qui 
Ibnt en aifez grand nombre. 
' }e ne m*arréterai pas à la defcription , quMl 
nous donne de chacun de ces Aninu^x. lOi par^ 
ticulier ; je ne iàurois le faire fans entier dans 
des détails , qui m'empdcheroient^ de donner 
une idée générale de fôn Ouvrage. Quiaatauz 
Offeaux , il s*en trouve de très remarquables 
en Barbarie. A Pégard des In&âes, ils font 

plus 

fitfiigimm exàeuu (m Lyrss dicera) Stttpûcctoù » ^mem 
AAdacesn AfiicM û^tWu,. NoHira dédit ^ 

(s) Pompcii MsLgmprimum Ludio/fendtrttHtChasxmfa^ 
éfuem Gain Rhaphium v^eakant^ tffi^JLwpi^KFwrdinim 
»tfcs»|rs, Ub. VXUv Cap, ir^; , .-i . 
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plu» confidérables j)aT l^nr grand nQmbrb.^ quc^ 

pj^ aucune. fingulàrité digne de remarque. ^ 

, - > iLe$L Sauter^Uès ^ ;dont il eft fi 'fôn vent parI6 

; dras ks Auteurs Sfacrés & Pro&net . 7 vont 

: ippj durs par, erùflès. tr<!iB{>es., & font jdes rava*^ 

g€3 affreux. J^ioféserai ici une partie de^cequo 

' aîjt aotre Auteur de celles qa'il vit liii^ mima 

\ <Uu^$:k$ années 17^4 & 1725*. <Lés ^relation» 

. 4' Auteurs .dignes' de iot^ te qui mjirit^ten 

. mênoe' tems Je nanxÀ^Ohfervaièurs y&mt ton-* 

' j^ur$ les pbis dignes/ de Tattendcm desf Lec^ 

\ teurSi >£n Fbyfiqùe iX-fvùtàxïVrai^ix, ôâeft 

bf]en-:aife d'étrr fût !que xe qu^on lit éfb con.«* 

ferme à la Vérité. .... . i.-../\ 

\ .- Ces Sauterelles^ plus grandes qi^e noSiSau^i 

' l^r^Ues ordinaire&v.^Gonunencèrent à^aroitre 

iur la fin de Mars. Vers.le>niilieu>d:AvriI^ 

^U^ s^étoient fi frpd^îéuièmeBt augmentées^ 

qa?aupliis fort diibjouii elles é>rmàiem desèi^ 

pèces die Kuées^qm^blcuccifFoient'lé Soleil; 

A }a;nii-Mai, elles fcbretirèarent vies unes après 

le^s' autres , dans le$.PiahKs iia Mett^iah i^ ôc^au^^ 

fres lieux voifins ,.paur y. dépoièrtoï^S: Oeufs* 

\ Le Mois fuivantyon comsnenaça à vôir^de jeû*- 

'' n^sSsirâterelles^ qni,.dès.qu'elles.£iii1eqt'éçlOr 

'. ^,:& joignirent «itrenoble, & foirmèresnt une 

"' ittmpe ferrée qui côttvsoft ftofiéûrs c<çotttiiies 

^ 4e verges en quarréi Prenant en&ticèlettf route 

^ fitt droiture, elles giriaipèreittûir 1er Attfires; 

fijir lesMurs^ fur.letliiMropsv ftrdtfmrèt^ëi^ 

^ toute la verdure iqTi^Uè$,trbuTèi^nr4n^^hé^ 

înin V ttiforte que rien ne leur édiapia. ' 
^v iweu jQ'arrétoitl^pétttO^té de cei«6ei^èce 
J4^/Solàttesque 4&énée; ^«klsi^fir^s rem- 

Dd 4 pli* 
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ÎIff d'cta , crenfés exprès par les Habha&s dm 
'flïs , ni les Feux , qu'on allnmoit à leur a|y- 
pifOche & qui étoient rangés fur une même li- 

Sie , ne les eixn>échèrent pas de paflèr outre. 
ientôt les Fofles furent comblés, & les Feux 
éteints , par les Ef&ins iàns nombre qui & fac- 
cédoient les uns aux autres. Celles , qui mar- 
choient à la tétt , s'avançoient fièrement; & 
celles , qui fuivoient, ferroient les premières 
de fi près , qu'il leur étoit impoi&ble de reca- 
ler. Un jour ou deux après qu'un de ces 
grands Corps eut pafTé , d'autres Sautetelles 
nouvellement éclofes leur fuccédoieDt, & ve- 
noient glaner après les premières. Elles roii- 

Seoient les petites branches & l'écorce des Ar- 
res , dont les autres avoient déjà dévoré le 
fhiit & les feuilles. 

Après un ravage affreux , qui dura près d'an 
Mois, ces Sauterelles fe trouvèrent en/în par- 
venues à leur grandeur naturelle. Elles corn-* 
mencèrent alors à fe défiiire de leur peaa. 
Pour fSbciliter cette métamorphofe, elles s'at- 
tachoient par les pieds de derrière à quelque 
BtûfroU) a une branche d'Arbre,ou à une Pier- 
re; & , faiiknt enfuite un mouvement lembla- 
ble à celui des Chenilles quand elles marchent, 
on voyoit d'abord paroitre leur Tête , & puis 
tout le refte du Corps. Toute la transforma- 
y don s'achevoit en fept ou huit minutes. Après 
cette manœuvre .y elles demeuroient, pendant 
un court intervalle, dans ^n état de langueur ; 
mais le Soleil & l'Air n'avoient pas plutôt 
durci Iq^rs Ailes , & féché l'humidite qui/ 
rcftoit, qu'elles reprendent leur première n>- 

racité, 
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râcîté , devenaot même plus fortes & plus agi- 
les qu'aupararant. Elles ne fubfiftoient pour- 
tant pas longtems dans cet état , & fc difper- 
îbîent bientôt , « comme leurs Mères , après 
avoir mis bas leurs Oeufs. Comme leur toI 
& leur marche étoient toujours du côté du 
Nord j notre Auteur croit qu'elles périrent 
dans la Mer , qui , à ce que difent les Arabes, 
fërt de tombeau à toute forte d'Infeâes ailés. 

L'Article des Poiflbns eft un peu moins in- 
térefTant que celui des autres Animaux. Cela 
n'eft pas la faute de T Auteur . qui n'a dû par- 
ler que de- ce qui étoit digne de remarque, lâns 
s^'amufer à repéter ce que d'autres ont obfervé 
avant lui. Il -nous apprend, en effet, qu'/7 n'y. 
a gfière de Poiffonsfur cette Cote , qui niaient 
/te décrits^ H y a déjà longtems ^ far Konàe- 
let, ^ qu'on ne trouve aujfifur ta Cote oppo- 
fée de la Méditerranée. Il n'en excepte que 
quelques-uns. Les Oeufs de Mer ^oyx IcsEcbi^ 
^esj y font très communs, mais les Efpèces 
n'en varient pas beaucoup. On avoit autrefois 
â Tunis beaucoup d'Huitres , qu'on y appor- 
tûit du Port de Bizerta ; mais on croit que les 
graades pluies , qui tombèrent dans ces quar- 
tiers , il y a quelques années , & les torr^ns 
extraordinaires qui s'enfuivirent, & qui adou- 
cirent trop la (âlure de la Mer, en ont fort di- 
minué le nombre. 

On croit communément qu'il y a en Afri- 
que beaucoup plus de Monftres qu'en aucun 
^utre Païs. La raifon qu'en donne Pline eft 
aân Sngulière, Il prétend ^!}e r£^u y étant 
fort rare, les B£tes Sauvages s'y aflêoibleqt 
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pél^oidle près: d*iin petit nombre de Rivières^ . 
& qu'alors les Mâles, foit de gré ou de for« 
ce » s'açcoopleyit jodiftinâernent avec les Fé^ 
nelles de toutes les Espèces {a). Ce n*eft U 
Ibrement qu'une -fiiQple conjeâure,. conjeâiH 
le mcme qui me paroir aflex oiâl fondée^, 
poifqa'en Europe , en Amérique , & prefque 
par^tout ailleurs ^ une infinité d'Animaui de 
différentes Efpièces fe rencontrent Ibuvent ea-^ 
feûible,£ms qu'il en naifle pour cela de^Mou-, 
fires , . Ott de nouvelles Efpèces d'Animaux^' 
D'ailleurs n'y a-t-il pas lieu de douter de la 
vérité àc l'ancien Provtffbc qui dît, que VA-^ 
frsque Pf oduit tonjoiêrs quelque mmveam Mon^ 
ftffe {»)' C'eft ce qu'on n'a pas encore 
prouvé. 

Je ferois fprt porté à croire que le» Anciens 
& les Modernes n'ont donné que trop fbuvent 
le nom de Mwfire à des Aniiipu, dontU. 
figure leur, jparoiifoit extraor4inaire ^ tels qu'il 
y en a en Afrique.. Mr. Slnm xçniuurque , fuç 
cela, fort judicieufement,.que h Ha^ute efi 
ta même dans Mus les f(ns^ ^, f^^^'r/i Barba- 
rie, nêti flus.qu*^tleursy les Effèees nefç, mi^ 
{entpnut les urnes 4vec les autres. Il en excep- 
té le MuIeP, &,Ui Kumrai . qui viennent 4'A« 
nimaux fournis à: la direaion de THomme, 

.les- 

(s) Plme, Lib. VIII. Cap. i^. , 

tin iuuAk Ceft.-i:^ 4&e : On dit en €er^0m Frevtrèe, 
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I^quel$;;^ par cette raifi>% :P*pnt pas la liberté 
<|e fuiyre iC^IQut.leurJnftinâ.' Siippofé qu'il 
y en ait eQçpr<9 .4'^uti:eS(, il refte tpujours à fa- 
yoîr À VA£vMiW,çik proçluit. plus que les au* 
ttdres Païs. 

AprèA î^YOÎr.donné. une légère idée. de la 
J^aréafse,^ defe Pjrpdttâions, & des Animaux 
qui Si'y t^ouYont., il ne ïiMi.rqfte plus qu*à fai^ 
xe conuoitrefle^géniéf d^ fis Habîtans , leurs 
Scien/cps , lfi;u:s Arts , . .leurs Manufaaurcs ^ 
Uurs HabUkmeas .^ &.lfitïçsè9utumes. .C*cft 

Çr-là ,. eu. effet ^ que fe tçcniine le prémiei; 
orne de l'Quyrage. 
. Jv- Auteur.: commenoe par- rEducatîon des 
jSnfans^ tsaat. 4^^, Turcs qa^^ii^^ Maures; car, 
pour. les j^^^minx,, ils ..ne iày.eut ce quec'elt 
que d'élever là Jcuneffe, Vous allez voir que 
cette Education iè céduit>à bien peu de chofe. 
ioisique ces SnfàQS ont environ fix afis , on 
les envoie , à l'Ecoie^yQÙ ilSiSçprennent à lire 
& à écrire,. Au,^lîw d^iPapw y dont nous 
nous fecvons pour, cet ^ù§Q^ cb^que Enfant a 
une petite PlanichQ mince & quarrée, qui eft 
légèrement. blapcWej. (lefprtç -qu'on peut efFar 
cer .aifémei^ % qil^A QJ^ yçut, les caraâères 
qu'on y. ^ tracés, LorAii^'îls ont .fiiit quelque 
progrès ,dans.r^/wi»» < «8 Jes inftruit fort foi- 

gieufemeût de! toi«e^ lq$ Céuémonies dç leur 
eliaîon. - Le^Salaire. 4t^ Matae d'Eçple eft 
pjx &û ^par jfti^ainc. posuf: «disque Enfiujt. La 
manîèrewidonib on réçompenlè celui qui s'eft 
le|ijùsi»diftingiié , eft toufiràvfait f^ppre à enr 
«ouri^fhliijeunei&i §d$Pâricj« le rey étcnt 

d?ttn:«)igniâque habita fti te spmmt JUnt up 
"" Chc« 
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CbCT^il richement dpflnçonné. Ses Ctnm-' 
4o d'Ecole te condiment , dam cet éqnipige, 
arec de grandes acclamations par les mes, & 
ùt Ptrens & antres Amis viennent le combler 
de préfens , & courent féliciter le Père & la 
Mère. Voila une efpèce de Triomphe. 

Ces Peuples n*ont prefijae d'antres Lines 
que VAUcram; on pafle chez eux pour Savant, 
lorfqo*on a une leçère idée de la Géognote 
ft de l'Hiftoire mooeme. Lorfqne Mr. Sbém 
arriva i jfiger, il s'introduifit chez leur pre- 
mier Aftronome , qoi étoit chargé de rqglcc 
les heures de la Prière. Il fut fnrpris de trou- 
ver qu'il n'entendoit pas feulement aflèz de 
Trigonométrie pour tracer un Cadran Solaire^ 
& Que tout ce qu'on fait à Alger & à Tmfis , 
en nit de Navigation , fe réduit à connoitre 
les principaux points de la Bouflble, & â tra- 
cer groffierement une Carte marine. Qoelie 
-comparaifbn peut-on faire d'un Caffiui h d'un 
Dtltjle avec les plus fameux Âftronomes ou 
Géographes de ces Peuples ? 

On fait que la Chimie étoit autrefois leur 
Science fiivorite : elle fè borne préfëntement 
à diftiller de l'Eau de Rofe. La plupart de 
lenrs Médecins ne connoiflènt ni Ràfls , ni 
Averrois , OU les autres anciens Médecins A- 
rabes. Ils ont une Traduaion Efpagnole de 
Diofc&ridâ;nm$ ils s'amufent bien plus à con- 
fidérer les figures des Plantes & des Animaux, 
qu'ils n'en ment les defcriptions. Le Méde- 
cin du Dey, qui eft en même tems lePréfi- 
dent des autres Médecins , demandoit un jour 
i Mr. Siaw y fi lés Chrétiens conAolfToioif 

bfea 
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' bien Boo*Kratt (a), nom par lequel il vouloir 
défigner le Grand Hippocrate^ qn^il difoit être 
le premier des Doâeurs Arabes. On peut ja- 

fer par-là de Tétat de la Médecine dans un 
ai's où cette Science eft fi peu cultivée. 

Ils n'entendent pas mieux les Mathémad- 
. ques ; & , à l'égard de l'Arithmétique & de 
^ l'Algèbre , à peine entre vingt mille s'en trou- 
vera- 1- il un fbul qui en âche les prémièrcs^ 
règles. Ils ont une manière fort fingulière de 
compter fur les doigts. Ils mettent les mains 
dans la manche l'i^n de Tautre, & fe touchant 
fuccefli vement de quelques-uns de leurs dd^ts , 
ou de certaines jointures des doigts , qui figni- 
fient chacun un certain nombre y ils terminent 
ainfi les plus grandes affaires^ iàns dire un feul 
mot y & fans que ceux qui font prélèns s'en 
apperçoîvent. 

La Mufique des Bédouins eft fort iimple. 
£lle ne connfte guère qu'en un feul Air ^ qui 
répond . à leurs Inftrumens grofliers & à la 
fimplicité de leur génie. Celle des Maures eft 
plus harmonieufe)& s'exécute avec plus d'art. 
lia plupart de leurs Airs font vifs & agréables^ 
Ils ont aufG une plus grande diveriitéd'Inftru- 
mens que les Arabes. Outre plufieurs fortes 
de Flûtes & de Hautbois^ ils ont un Violon à 
deux Cordes , qu'ils touchent avec un Ar* 
chet ; un Lut de BaiTe à deux Cordes , plus 
gros que notre Viole, qu'on touche aufC avec 
un Archet ; & plufieurs petites Guitares, de 
difTérèntes grandeurs, toul^ iQontées une Oc- 
tave 

(s) Ceft. à-dixe: 1$ Pérg 4ê Jffymh 


4^ BauoTHkQUÈ Raisokke'è, 

tave plos hantlKtmeqae; l'autrec Ils^pial* 
cent tons lc9rs Airs uns le tàcojjtts d^aucua 
Livre, 

La Mafiquedes TWr^x n'efty.miî Tive^ m' 
fi animée , que. celle ûtsM»tirÉS[^*msàa elle dl 
plus méthodique* que cellerdes â^(^«ijij. Ils 
fe ferrent principakment de deut ^^rumeos, 
dont l'un réflèmbleàiui Viôloii à loi^ooa, 
& l'autre i notre Tympanon. . : 

JÉ)e tous les Arts ^ .celui que les ilf^Kre; en* 
tendedt le mieu d'eft 1- Arcbiteâure. iLa cho- 
ie, ^ laquelle H$ n^ardeocle plut dans kiBS 
Bâtiiâens,^ c^eft.la commodité ^^N&d'Stre. lo- 
gés an lûxgej il pftrcdt qu'on itebnftnsé, en 
S^rbark Se dans le)Léva$tf, la méme.ixiamèie 
de^ bâtir qu'on y')s>?oit dès lerprémîersUems, 
fins f faire aucun) changement. De grandes 
Portes, des Apartemens fpacieuXvdes^ Privés 
dé marbre, des Ooiirs clditrées^ tbot autour, 
de quelquefois des Jots^d'eau au milkutde' ces 
Gdurs ; tout cela convîeût très fort i la oatme 
^aCtbnat , oà l'on-reilènt en Etéiniècha- 
leui^ étouftnte. Joigatt i cela que i%umei;qr 
jatoufe des Hbmatôs de ce Pais Ven. accom- 
mode afièi , en ce que toutes* les Fenêtres rë- 
•gardci» fur' une Cour fermée /i l'exception 
feulement d'un BalQOir,ou d^oue leufe Jaloû^ 
iîc qu'il y li cjuelquefbls du côt^de IsirXie. ■> 

ijes Rues des Villes font gdiiétalemçm é*- 
^oites-, & ont fouvept.un rangdcr£outique^ 
de chaque côté ; A l'entrée ; des grandes Mai- 
Tons on trouve d?abord:tmB<»rcbe:^'Vunec des 
Sancs des deux côtés : c'ed là que le Maitre 
de Famille reçoit *'ceuà( quHuS viefmentfar- 

Jcr, 
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1èr, & expé<}i6 fes âiffiiireSv Pbn deperfonnes^ 
f>as même Hs ptas proche Parent ^ ont U pêr* 
njiflîon rd-'erttrer plus avant , à moins que çé 
iïe foie dans des occafiotiS extraordinaires. Dé^ 
là on vient diUis one Cour ouverte, 'qui, fei- 
•vant xjfit le Pîfoprîétaite;cft à fonaîfe, elî pi- 
▼éè de marbre, ou d'autres lÀatémux quifè- 
chent fecitementii ^Dans les grandes Cérémoi- 
nies i Ibrfctii^on eS- obligé âe tedeVpir beaucoiu^ 
'de monde 5;<î6irime pour tin Mariage, ou pour 
la Cîfcônicîfien id*ua Enfant ^-îl- arrive rare^ 
ment'qta'on ftflê entrer laf'Cdmpagtiîe dani 
uû Aparfémfettt; on fecoiitêntede rmtrodufré 
ifans^ Itt^Cîô^r' ,• dent le Pav^é %fl atori couvert 
de Nattes ôti -dfe^T^îs , {K)ur là commodité 
de la coiTvei'fàtfôn* '• ' " 

* En Eté., & toutes les foîs^^gu*on attend 

§rand môàdi?^ oîi couvre' la Courcontifè l*ar* 
eui* <ltt Soleil , on contre là^luîe , d'une eC- 
Sècc ^e !VôiIèj'-dùî, tenant par des cordes ta 
âva d'aptircjtiî eîft au haut' de 4u Maîfon , peut 
être plié 'ôè ëtcâadû ; fuîvisint qu*6n le trou^ve 
convenable/ ' La*Go\ir è(¥ ^ordinairement- en- 
tourée d'uni Cloitte , 'coihMé\tiVava^Méliuh$ 
des Roîrtaîns^ î'étoîenft d^trri Férfffilé/xm d'ùnè 
Cotonnade. '^ijbxJUif^ la Maîfdtl à un; ôtfpîù:^ 
Ikurs^ • étagcs' V ^ ^ y ^ ati-deflus du' Cloître une 
éalerie, qùî a lès mêmes dîttienfiQrà qùeli 
Cloittpe , ^Vec tmè Baluftraa&, 'dû une Jalbui 
fie, iquir^e tout autour. '^\ r '^ - ; î 

• Du Gtoître&'delaGaîerîeyép' entre dans de 
grands Apartemens ; qW 6ni!'fchâ(?ûn toute là 
îon^iîeur de !a Gdur^'njàft ^i 'ont faremeçt 
ou jamais' "de -porte éc xiotmBÛiiiàition pbùt 
"-- paflcr 
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m^kétrmkrmÊtie. Vmtàt 
fetfincDt de doiDidlc i unoc «ne FaoElk^ 
fiv-«Mt kx£|«e ks Pcics pcnncctoicikKs 

de dlBWICr dflK 


Uxûm fom j ioBa aéenàOc Crdl-Uk 
câfi» p <WKq»oi ks Vilks de ces P«s fiati 
loiipScs de flHMk , & que la Pcftc j fis mc 
de dv^^gCL Dm ks boonci Maiuot, ca 
Cfam*wr< tbm opiflBâci de Vdoms , oi de 
Dnni, ili|iMj k Pbndicr juiqu'i kmoiiîc 
de k kMttar, k icOe du Mur dl cks^ de 
Me fixie f omfwifm en Scoc on co Pl&t: 
Le Pte'find cft mimnim^iBflit boî(e, A 
jvcc bcsBOCMp d*sit ^ on divitë en dn^crs 
Cooipviiiiiens & PiiMW it , avec des Moulu* 
ics dorées , & CF*^ par-là des poffi^^ de 
j*^irj*. Les Pkadas fixtt de Brique, on 
de PlilKC de Terrste^ &, CDnHne ks Oneo- 
anx ne iê firvcot point de Cfaaiics pour s'af- 
iboir, nuQs Ibot affis, les jambes crafécs, ou 
coodiés mat dn long liir ces Ptancfacts , ils 
Icot loojoiiis co o vc m de Tq>tt , qui , diex 
ks gess ridics, fiatt fiiperbcs, fint pour lama- 
père oa pour k tcnratl. Qnaanffi, pour plus 
gEmde ooouiKM&é & poor s'cn.fiârvir dam 
l'oocaioa, des Carreaux de Damas ou de Ve- 
loots, nogâ k k»g da Mur tout autour. A 
Tua des bouts de duque Apartement eft une 
petite Eftnde , élevée de qokre ou dnq pieds 
an-deflbs du Pkoçfaer , avec une fialuibade 
«Mit autour : c*eft la qu^ils mettent kun Lits. 

L'Eicaiier fè oouve quelquefois dans le 
Poidie 9 quelquefois â l'entrée de la Cour. 

Lors- 
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-Xiorsqu*il y a un, deux , ou trois Etages, on 
• continue cet Efcalier , dans un coin de la Ga- 
lène , jufqu'au haut de la Maîibn. Au bout 
de rÈicalîer eft une Porte, qu'on tient fer- 
mée , pour emi)écher cme les Animaux do- 
meftiques nerâ^iflènt laTerrafTe, &parcon- 
iëquent l'eau qui en découle dans les Citernes 
qui r font Tous la Cour. Le defTus, de la Mai- 
ibn , qui eft toujours plat , eft couvert d'un 
bon Plâtre de Terrace ; & c'eft delà que vient 
le nom qu'on donne à cette Platte-forme en 
. JJangue Franaue. Cette Terrafle eft entourée 
de deux diveries Murailles. Le Mur extérieur 
avance, partie fur la rue, & fèrt partie de fé- 
paration d'avec les Terraflfes voiiines : il eft 
ibuvent 6 bas , qu'il eft aifé de pafler par- 
deifus. L'autre, qui eft leMurd'apui, rè- 
gne du côté de là Cour, & eft par-tout à haa<- 
teur de poitrine. Au - lieu de cette Muraille , 

auelques Terraflès ont feulement des Balu- 
rades de pierre ou de bois. On fe fert de ces 
TerraiTes pour toute forte de fërvices de la 
iMaifou, conmie pour y étendre du Linge, 
& pour y fecher des Figues & des Hatfîns : on 
■y prend auffi le frais lur lefoir, on y caufè, 
& on y fait fes dévotions. Si la Ville eft bâ- 
tie fur un terrain uni, ou dans une Plaine, on 
peut la parcourir d'un bout à l'autre fur les 
Toits, fins paiTer dans la rue. ' 

A la plupart des grandes Maifons on en 
ajoute une petite, qui s'élève quelquefois en 
étage plus haut que l'autre, & ne coniifte fou- 
.vent qu'en une 6u deux Chambres & une Ter- 
rafle. Il y a de ces petites Maifons , .qui font 

tom. XXXII. Part. IL E e bâ- 
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Mrief ta^^deflîis da Porche , on de h 
EoÈrdCy & elles ont toates.là comii 
des grftDdes « exiiepté le rex de chmfiKe. il 
t une Porte de commomcation ^ qui dom 
dans la Gâtent de la grande Maifini^ & qi 
c(t teni^e ouverte^ on fermée j à la Vol 
dn Maître. Ces utiiùèns ont encore une 
Cre Porte , qni coftduît htimédiatdxient , 
tui Efcalier dérobé , dans lé Porche^, ou 
la rutfy Les Arabes donnent ta principal 
timenf it nom de Dsr ou de Bcét^ & ils 
client les Maifi)ns de derrière Oi?e, oviM 
Celles -d fervcitt coiïimuàémëm à loger 
Etrangers ; les Fils de la Maifon ont h i 
sniffioif d'y ^^er teorsCom^ubines f lesHoi 
mes sV retirait lohi dû bruit de leurs Far 
les , fott pour vaquer à la méditation ^ 
pour fe diverdr &ns être troublés : on s'en 
auffi comme de Garderohés ou de Magazî 
A cette defcripdon des MEbfbns, dont je 
donAe ici que le précis f Mr^ Siatv aj 
quantité de Ken^rques ^ qui rferrent i >e 
quer bien des pai&^ de l^ctjture & des 
ciens HHIcfriens , que les I nfcipiites n'ont 
▼eut pu conqriienâref ou qu'ils oîit malxi 
dus. Ces Remarques^ dont les unes iont pis* 
cées'dans le Texte y& les autres dans les No- 
tes, font d'une utilité infilfe p o ni b it u entente 
les Autéun Sacrés & Proifàncs, & on peut Iq 
rpgÊitdm comme un des ttoroeanx de l'On- 
^^nee le plus curieux & le plu» inftniâff. Je 
ne MtUroB guère.en donner desrexençles, £ds 
entrer dans éa détails qui ocespement trop 
d^i^ace dans un £x&«t ; ûfi je tàxwcic H 


'^ 


r 


L^eor au Çb^itrt III. page 338, ki fmvi 
iu premier Tome. C'eft encore dans ce mé« 
&/e Chapitre que l'Auteur parle des Mosquées 
le ces reuples , de leurs Funérailles ^ de leurs 
roiïibeauz , de la manière dont ils foût cou*" 
l^és , & des vétemens des Hommes & deil 
rexiunesw Delà il pafle à leur commerce ^ aui 
[denrées qui fe trouvent dans le Païs , à letur 

rmière de manger, à leurs DivertiiTemens Ai 
leurs Mariages. Nous ne nous étendrona 
Itts beaucoup lur ces articles^ quoiqu'ils foieni 
pus paiement intéreflàns. 

\jsiL fàbjrique des Tapis formé une brancha 
jju Coimnerce de ces Peuples ; mais ils b< 
(oot ni fi beaux , ni de la même bonté quf 
ppux de Turquie : en échange ils fontpli^ 
Ibux & à meilleur marché. On a^ à Ttinii 
fc à Jflgefj des Métiers pour faire du Velcibrs,' 
lu Tafetas, & d'autres Etofes de Soie. Oui 
Sajt auffi ) dans tout lé Fais , de la Toile grofr 
lere ; la^lus fine vient de Sufa: La plus graiw 
^ partie de toutes ces Manufaâuces & eonfîi* 
Drié dans le Païs , & on eft même fouvent obli- 
ge 4e faire venir des Etofes de Soie & df la 
Toile 9 de l^ Europe Se du Levamfj p^rdé qur 
te peu qui s'en fabrique ici n^ i^uroit fi;$* 
re aux .beCbins des Habîtans. Il eft en<:or^ 4 
fcnmquf r ^ que ces parties d^ la JS^fiarif 
çpvoient généralement fort p^ipi d^ leurs pfor 
^uâions dans les Païs ^trspigers. I^urs prâir 
(ll^^les peii^rées ibnt de l'Huile, d^s Peau^.^^ 
d? la Cire , dés {^égumps , & f^r - tout dix 
Blé. f^Yoni la prife d'Or^, ks MjV'chimd^ 

ÂDgloi; tir^ieiit 4^s différ^W f9^^ ^^ ^ 

Ee ir Royaux: 


^^■■^^^^■■■1 
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RoTtuines jufqu'à fept ou huit milfe 
oeaux de Blé par an. 

Tout y efl à très grand marché. On a on 
grand Pain, une botte de Navets , & on pe^ 
tit panier de Fruits, pour la fix cens & no- 
nante-fixième partie d'un Dollar ^ monnoîe 
qui vaut trois Chelins & fix fous d'Angle- 
terre. La Volaille fe vend fbuvent un fou Se 
demi la pièce , un Mouton trois Chelins & 
demi, une Vache & un Veau une Guinée. Lie 
Blé n'y coûte ordinairement que quinze à dix 
(bus le Boiilèau. Les Habitans de ce Pais font 
grands mangeurs de Pain ; & Ton remarque 
que de quatre perfonnes,il y en a trois qui s'ea 
nourriuent uniquement , ou bien de chofcs 
faites avec de la farine d'Orge ou de Froment. 

Les Mets des Turcs & des Maures fom, 
outre le Bouilli & le Rôti, toute fbrte de Ra- 
goûts & de Frîcaffées. Chez les Gens riches , 
on tert auffi un grand nombre de Plats remp fis 
d'Amandes , de Dattes , de Confitures , de Laita- 
ge , de Miel , & de mille autres chofes , dont W 
feroit cnnuieux de faire ici l'énumération. 

Ils ont tous , tant les Riches que les Pau- 
vres , la même manière de manger. Ils fe la- 
vent premièrement les mains , enfuite ils s'af- 
leyent les jambes croifées autour d'une Natte, d 
ou d'une Table baffe, fur laquelle on pofe Ici' 
Plats. Ils ne mettent point de Nappe, xhais fê 
contentent , pour tout Linge de Table, d'un 
grand Effui-maîn, qui efl rangé autour delà 
Natte. L'ufàge des Couteaux & des Cuil lieras 
n'efl pas fort en vogue parmi eux , leurs Vian* , 
des étant ii bien bouillies ou rôties , qu'il u'eft 
' * - pas 


/ 
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CMS nécef&îre de les découper. Dès (me quel- 
îu'un a mangé fuffifamnient , îl fe levé; &, 
iï)rès s* être lavé , il s'en va, fans dîre mot ^ 
a Compagnie. Toutes les fois qu'ils mangent 
)U qu'ils boivent, lors même qu'ils fe met- 
ent a leur ouvrage ordimdre ,, ou qu'ils entre- 
tiennent quelque chofe que ce foît , ils nç 
l:mnquent jamais de prononcer avec bçaucoup 
|ç refpeô le mot de Bismillah , c'eft - à - dire , 
m nom de Dieu ; & , lorfqu'ils ont fini de 
aanger, ou de travailler, ils difent, Alhamr 
^illah^ ou, le Seigneur (oit loué. 

Les Gens graves, lorsqu'ils n'ont point d'oc* 
iipatîon, vont paflèr la journée à difcourir en-, 
emble dans des Boutiques de Barbier, ou dans 
les Cafés. Les jeunes gens, Turcs & Mau- 
^s , & bon nombre de Soldats , qui ne font 
►as mariés, font partie avec leurs Concubines 
>our aller à la Campagne, où ils les régalent 
le Mufique & de Vin , ou bien fe divertiffent 
[ans quelque Taverne publique, quoique cela 
bit expreffément défendu par leur Religion. 

Les Arabes font de grands fainéans , qui ne 
•attachent à aucun Art, ni à aucune Profef- 
ion. Ils pailènt toute le;ur yie i np riien fhire, 
\vl à fe divertir. Quand les plaifjrs de la Camr 
Mgne ne les invitent pas de fortir, ils demeu-^ 
cnt tranquillement au Logis , où leurs occu- 
latîons fe ré.duîfçnt à fumer pîpette, ou à fe 
enir au. frais. Ils ne connoiflènt point les.plai- 
îrs domeftiques, & ne favènt ce que c'eft que 
te caufer avec leurs Femmes , pu de jouer 
^ec leurs Enfans. Tout ce qu'ils aiment Iç 
Aus au monde , c'eft leur Cheval ; c'eft là 

Ee 3. •*- l'objet 
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Fobjel de tomes leurs attendons , & en c^\ioi 
ils font confilter leur plus gnmde (âtisfadioue. 
Doit -on s'étonner, après ceU. qu'ils foient 
)K>ns Cavaliers , comme ils le font effeôiVer 
ment } Mr. Sibaw en a vu plufiêurs au GroMd 



Les Perfbnnes du premier rang ne fe fout 
aucune peine de s'occuper à des chofbs , que 
nous autres Européens regardons conune yilei 
& baflès. Le plus grand Seigneur n'a poloi: 
de honte d'aller prendre Ça) lui-même un Â*? 
gneau de fon Troupeau , & de le tuer (^), 
pendant que la Femme s'empreflë à préparer 
le feu, & les chofes néceflàires pour l'appré* 
1er. C'eft toujours le Mûtre de la Maiion qui 
prétènte l'eau aux Etrangers , pour fè Javer I^ 
pieds (c) j & qui leur fait le compliment de 
Mariablab , ou de Biemvemme. C'eft aufii lui 
qui fe montre le plus offiçieui^ de toute la Fa« 

înflle; 

(m) Comme ûtMfêin^f GM^ZVin^ 7^ IVuâr 
^ét des trois Anges. 

(è) Ceft etqu'Hméri £m faite auffi à AcéUlè & t 
Fsiroeii ^ It, Et^ ▼. «05 , 6* Jmv, Voici comme Ml 
JPiff t zendtt cet endroit ^ wis fa TexQon de i'i||Hil 
mr Yen Aflglois: 

Achilles st thi gifuM ^*^ prtftd^s; 

^be pMrft irémsfixts and witb ik}U dhndê^z 

Miém wbU» fêtsocbafjwiats tbtfirt tû rmàj^m 

(Ceft-à-dixe : ^^ AthilU pr^fide aa Feftîii. perce fol 
iy parties de rAiiimal,& les tranche avec aoreflè^^a* 
y da»t que PatTHlt fae à fonflet le feu. 
^W yoye» Gtntfi XVIJI, tl* fit.Lup. VU, 4f. 
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mille ; & le repas ^tant prêt & fervi , il auroit 
iionte de fe mëùjre â (àble avec fes Hâtes, 
fliats. il fe tient debout {a) auprès d^éux 9 j>en^ 
4a&t tout le tems quMls mangent, & les lert. 

voili de beaux dehors, nfiais Xè dedjans eft 
^té. Maigre toute cette polîteflè, lés jfr^- 
pes ne la^ATetit pais de fuiyre leur pançhant cor>> 
rompu. Semblables i leurs prédéceiTeurs les 
(S-artba^inois (^) , ils font naturellement per^ 
^éts & grands voleurs, & on leur voit quel- 
quefois dépouiller le matin , fur le Grand- 
x:hemin, ceux qu'ils ont régalés le foir aûpa^ 
ravant , & à qui ils ontfyft toutes les d^mon- 
Itrations imaginables d'Amitié S(, d'HofpitaH<^ 
ce. Joigne;^ à ce xléfaut capital , celui de nourr- 
rîr des haines & des aniniofit^s hérédij:aîres & 
implacal^Ies les uns contre 1^ autres. 

rour abréger , je ne dirai qu'un mot du 
Gouvernement , des Forces & du Revenu de 
ces Peuples. Le Gouvernement ai Alger ^ dont 
celui dç Tutfss ne difi^re pas beaucoup , con« 
iifte en un Dey^ ou'on peut regarder comme 
un Lieutenant de Koi , £ç ^ un Dou-wanne 
ou Grand ConftiL Le Don-wéinne e(l comr 
pofé principaleinent des trente Tiah Bâchas; & 
on y appelle quelquefois \tMufti\ ItCads^ 
& toute la Soldatesque. Depuis quelques an- 
nées on ne conlulte ce Corps qxx^ par forme ^ 
tout fe fàifant au gré du Dey & de fes Favo^' 
ris. Gomme ce /% çft toujours tiré de l'Ari- 

méc, 


fs) Ahrabsm fit de même , dnèfe XVIII , S. 
{h) Ciceton 9 Ortf/. 2. centra Ruïl, les appelle /rtf«i«f* 
Mmi 6* mtndéttt, €*eft«à- dire, trompeun oc miftt»th 


[h) Ciceton 

■ M, c'cft-à 
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mée^ tous ceux qui la compotcat , fins Okzsr 

cepter le moindre Soldat , ont droit -de pi£- 

lendre à cette Digmté ; d^rte qa*OD y peut 

r^arder tout Soldat hardi & entrepramt, 

comme THéritier préfompdf de la SooYent- 

neté. Qu'on jette les yeux fur la ra;ndité s? ce 

laquelle les Deys fb font toujours fnccédâs^ 

depuis que les Turcs fë font rendas maîtres de 

ce Royaume, & Ton trouvera que nD-exneot 

▼ a-t-il eu un Dey de dix, qui ait eu le bon- 

neur de mourir au lit^ & dont les jours n'ayeat 

été tranchés par le Cmieterre » ou par mie baie 

de Mousquet. 

' Les Forces des Algériens, tant Tur^s que 
Colorlies , font peu confidérables. ElJes ne 
confident préfentement , félon le plus jufte 
calcul , qu*en fix mille cinq cens Honmies. 
De ce nombre, il y en a bien deux mil le, qui, 
par leur grand âge, font hors d^'état de fervlr; 
êCj des quatre mille cinq cens qui reftent, on 
ch emploie régulièrement mille à relever les 
Garniions tous les ans , les autres fervaat à ar- 
mer les Vaîffeaux qui vont en courfe , & à for- 
mer les trois Camps Volans qui font tous les 
Etés le tour du Royaume fous le commande- 
ment des Gouverneurs des Provinces, ou des 
Viceroîs. Aux Troupes Turques il feut ajou- 
ter environ deux mille Zwowahy ou Soldats 
Msmres , qui fervent partie à cheval , & partie 
à pied; mais comme ils font naturellement en- 
nemis des Turcs , ceux - ci ne s'y fient pas 
beaucoup , & ne peuvent guère compter fur 
leur afii (lance. Ainfi le erand art de contenir 
les Habitans de ce vade Koyaume dans le de^. 

voir s 
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Toîr, ne confiftc pas tant à employer la force 
des Armes , qu'à ûvoîr faire adroitement uik- 
ge de Tandenne Maxime de Politique, Dévi- 
de y imfera, • 
Tous les cinq ou ût ans les Algériens en- 
voient quelques VaifTeaux armateurs au Le- 
vant , pour chercher les Recrues néceffiiires 
pour leur Armée. Ces Recrues confîftent or-, 
dinairement en Bandits , en Bergers , ou en 
toute forte de gens de la lie du roupie. Ma- 
éomet Bâcha, qui étoit Dey îorfque iAr.Shaw , 
arriva à ÂWer^ n'eut point de honte d'avouer 
la baflèfTe de fon extraâion , dans une difpute 
qu'il eut un jour avec le Conful d'une rTa-. 
tîon voîfine: Ma Mère^ lui dit-il, vendoîfdes 
pieds de Mouton , ^ mon Père des Langues de 
Bœufi mais ils auroient eu honte d'avoir ex- 
pofé en vente une Langue aujji mauvaise que 
la votre. 

Toutes les Taxes, qu'on levé dans ce grand 
& fertile Royaume , ne montent pas au-delà 
de trois cens mille Dollars par an : mais on 
compte que la huitième partie des Prifes , qui 
fe font en Mer , les effets de ceux qui meu- 
rent &ns enfans , les Contributions des Kaides 
indépendans , a les fréquentes Avareas , ou 
Opprejfions , raportent beaucoup davantage au 
1 réfor. 

Les Algériens ont des Alliances avec les 
Anglais , les François , les Hollandois & les 
Suédois. Ces derniers ont acheté leur paix 
70cxx> Dollars. Les Hollandois ^ après une 
guerre de doute ans avec ces Comités, ont 
grand fein de cultiver leur amitié , en leur fai- 

Ee f faut 
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1^ ui préfeat tQQs ks «ns. i^ F]:ai]^<^ki 
Ijoonem fitx tc^â , par ]fi {oay^air àok Bomr 
Jmrdeipeiu qu'ils opt £|ut ^vm à l$w Ville, 
|[ par le rdlentiment qu'ils ont céœpjgOi£ ca 
deroî^ lieu ^ Trifolié Cosxv^^ 9 n'y a ni équité, 
ni houxie^r |^ ni bonne -foi chçt ob$ Peuples, 
oa ne prut m» beauçonp eoiiipter fur les Ttair 
tés qu'on ait avec eux. Aly fiMba , un d^ 
leurs derniers Dey ^ difo^t uQ jour «u Conful 
Çoky que JTJ Aké^f€9is fimt tmc tr9mffi ds Bri^ 
gémis , Csf at^iT<m Hmt h C^amc. Qu'on 
juRe fkar-li au caraâëre de ces Peuples. 

Voila up Extrait fuivi & afTei dâaillé de ce 
mi^ contient dç plus remarquable le priésiiei: 
Tome des Voyages de Mr. «Sift^iWj. Daoslef&r 
coud Tome , cet excellent Auteur a fuivi à 
peu-pr^s le même plan. Mén>e exaâitnde 
dans tes descriptions , m'£me érudition dans fe$ 
Kôtes ; defoite qu'on peut juger du mérite 4u 
refte de rOuvrâe , par ce que nous venons 
d'en raporter. Ce fécond Tome eft divifé en 
4eux Parties. La prémij^re contient des Qbfer- 

Wéftiofff Q^^gréti^hiqufss ^ Phvfiaufs & Mêlées^ 
fur la Syrie ^ lur \ Egypte '&.V Arabie Pétrée. 
Pans la ^condê on a raflemblé , avec beau- 
coup de loin , un grand nombre à^ Extraits de 
4iyers Auteurs anciens , & autres Pièces qui 
érvent de Preuves & d'ËcIairciflemens à l'Ou- 

Toutes les Pièces de ce Recueil font extrê- 
mement intére^tes. On y trouve, entr'aa- 
très , un Catahgne de tmelqtfcs Plantes de Bar- 
^^^ ; ^'^Egypte ^ 4* Arabie ; quatie antres 
Ç0$alogues ^ Y^ de Coraux^ l'autre de FoJS^ 
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fei d* Afrîqtrc , le troffièmc de P^offfhnj des Co^ 
tes ^' Alger, pf de Tunis -, 6ç le quîitrième de 
Çoauillagès ; tin Vocabulaire de la hangue des 
Kabyles ou df$ $hoy^iihy\ts Statious des Pe^ 
lerins Turcs en allant a 10 Mecaue ; l^mefure 
de la grande Pyramide 4f Meinphîs ^ par le 
Pèrp oiccard : des Remarques fur le Natron 
far le même P^ffi ^^ manière de fairç-Ie Se) 
Armonïac ; une Table Hfétiorologique concert 
pant ladtfpojition de t*Air à Alexandrie; un 
Extrait de Kal]^a(endâ , concernant le Nil ^ 
le Kilomètre \ enfin un Catalogue de quelques 
Médailles recueillies par l* Auteur m^me en A-» 
frique. On laîlTe au Leâeur à juger de l*utî' 
lîte de toutes ççç Pièces , & de celle d'un Ou- 
vrage fi bien exécuté dans toutes fes parties. 
On doit être redevable au Traduâeur d.09 

Çînes auMl ç^eft données pour fiiîre paroître û 
raduaion ^ec tous les ornemens dont no- 
tre Langue eft fufceptible. Son Style eft pur» 
ch&tié , élégant même : tous fes termes font 



peine à m'appercevoir qu'il eft yerfé dans plu5 
d*unc fortç.ae Sciences. Je m'étonne qu'il nt 
caché fon nom au Public : les fervices qu'il 
lui rend mérîtoîent bien qu'il en fût cgimu^ 
Apparemment qu^il eft auÔi i^odeftei que âr 

vaot & liâbiié faoïnmet 
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ARTICLE VIII. 
Lettre airejfée à Mr, We t s t e i n ,yîpr 

le Recueil des Le TTKE s de CALVlMi 

jAquE DE Bourgogne. 
Monsieur, 

JE dois vous remercier des Exemplaires des 
Lettres de Calvin à Mr. de FoIms , que 
vous nous avez envoyées , & que je viens de 
recevoir; mai^ fur -tout des Originaux que 
vous y avez joints pour être coniervés dans 
notre Bibliothèque publique. Nous les avons 
miîès avec grand nombre d'autres de ce Ré- 
formateur , qui n'ont jamais été publiées. Elles 
ïé donneront du jour les unes aux autres. 



point dans TEglife 
maine , comme je Tavois cru fur des préfom- 
tions auez fortes. Mais les raifons que Ton 
vient d'alléguer pour le garantir de ce repro- 
che , me paroiflfent £ias réplique. J'ai lu avec 
plaifir ces Lettres. La correfpondance entre 
ces deux Amis m'a paru intéreflante. On dit, 
dans V Âvertiffement ^ que ce Recueil donner^ 
quelques lumières fur l'Hiftoire Eccléfîafli- 

3ue des Païs-Bas; j'ajoute qu'il éclaircira àuffi 
ivers évènemens qui regardent THiftoire de 
notre République & de notre Eglife de Ge- 
nève. 

-, Où 
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, On trouve, par exemple, dans votre BHH^ 
tlèque Raifonnée\ une aflez longue difcuffion 
pour déterminer qui fut le Dénonciateur de 
Servet, C'eft dans une Pièce fort judicîeufe 
fous ce titre , Réfutation de quelques imputa^ 
tions faites • a Calvin fur h fupplice de Ser^ 
vet(a). Les ennemis de Calvin ont dit que cet 
Accufateur étoit fon propre Cuîfinier. D'au* 
très ont dît que c'étoit le Cuifinier de Mr. de 
Falais. Il s'appelloit Nicolas de la Fontaine j 
& il étoit du raïs Véxin. Un Cuifinier de 
Calvin y dit-on, dénonciateur fui" des matières 
de Théologie , quelle étrange procédure ! 
N'eft^ ce pas porter au dernier point le mépris 
pour le MagiArat & pour le Public , que de 
faire agir un femblable perfonn^e dans une 
Caufe de cette nature ? On oppofe, de l'autre 
côté , que c'eft aufli fe moquer des gens que 
de vouloir donner un Cuifinier en titre d'offi- 
ce, à Calvin^ un des Hommes de fon fiècle 
quiifaifoit.la plus maigre chère .(^). On trou- 
ve dans votre Averttjfement que la Fontaine 
étoit le Valet de Calvin , Ç5* qi^il avoit été au- 
paravant Cuifinier de Mr. de Falais. Je vaî 
achever de débrouiller ce fait. 

Dans ces Lettres de Calvin , qui n'ont pas 
jété iriiprimées & que je vous ai dit que l'on 
çonferve dans notre Bibliothèque, on voit que 
le Seigneur Jk Falais en i5'48, vint à Genè- 
ve , & qu'il logea chez Calvin, C'eft dans une 

. , Lettre 

(a) Sthlhth, Raifin, Tom. I, pag. 36tf. (y Tom. 
Xï> pag. 93. 

(è) Bikliotk* Bjùfm. Toxn* II > pag* ^<t 
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â Ard^ a tes dm 17 M», mercMi 
tece (*). Ce Sdgnew 
fn Gûfaiiar «rec lu ^ & 
éÊSmad ÛBS dDiist^& sicc nifin^ de la Tiiile 
ée fi» HAic. C'écoii «DJcaneHoBniieqiiî 
«rak qwkiQe dÛpofiikMi à rétode^ IlfàîfiM^ 
âkonMOVcnenl chc» CWm la fbnftiop de 
OniBcr èr de Copiae. IlpritgoiitàhiTlié(H 
Ion, & oMid Mr. dr A£nr fbctk dechn 
iMKRttxiiMMr, il ImlâaLUFpmimm^jà 
pCB<^à*pai & les écvks, & étoit d^ on pec 
■ridé dm It Théoiogîe kn de l^affiûe do 
Strma^ Ce j^He Honme étok donc de la 
liriGm de CWm , Mûiqim dn$ «le Lfet&e i 
Arcl^ il l'iH'dk ràralw MMBT. MatsoanÉ 
doit Mi le innkr toiit«i*âit eonme ùm 
Vakc, ftcwifeiMiiKCoaitteii^Ciiiiiiier. 
Ce GtmfUÊomam svàb cher lui des jeuies 
«ns qm Tooioieot ft fp'^^^ ^t**^ 1 Vtode. Il 
Mpount qvelqiieftBs 4resx^ ims qos pour ce^^ 
k ils dbflett tee icg^dii coflloie te Bch 


On dévdope Son Mcs^dat» YAwi^^wÊûmi 
le fiqcl de la nipliHe catreCWiés & Mr. afi 
AUr . & OQ r a fe ntder une figa in a ytitf* 
Mté. Ce Sc%Dcar «"mtéRA m peatM;», ao 
g^àtCahÎMy poor S«^, ^marmt été mil 
enprifon à cm& de la «lanièie noloixe dma 
il avoit di^té daœ r£g4ife , mm»m im des 
Dogmes des PiœelaDS. 

Je M o'M/ ^4tf y dit r Autefir de I* A^ertiflè*' 

meot, 




-*' 
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froncer la conduite de Boffèc , aut ùfa en piéti- 
ne Eglife y contredire un Minifire prêchant ta 
Prédeftination. Ce n*eft pds prôptement cette 
lîàrdieâè <}ùi doit^ faire condamner ce Méde- 
cin. On ne âoroit bien juger de cette aâfoD 
-mi'oft ne foit informé aupâràViBit d'un uiâgè 
iort fiiçuli&r , oui fut en vigùeurj^ndant p}u«' 
^eurs années (kms rEglile de Genève. Dà 
tëms de CaMn , totfs les Vendrais matin , le» 
Miniftf e» pr^boient tour à tpitr &r ctoelgué» 
Livres de TEcriture Ste. qu'ils éijpliquoienifc 
de fuite. Ce jour -là il éloit libut à tous les 
Auditeurs de propoftr après le ^ermén au Mi^. 
iiiftre , qui atoit prêché , kiirs ^doutes & leur$ 
difficultés y & cela dans l^Eglift ^méme. Ceift 
-S'^pelloit le Sermon de la Congrégation. Â 
telle endore quelque trade de^^cet^cienu&ge^ 
Xics Minières de Genève prêchent de même 
tour à tout fur quelque Hiflofre des Lîvréa 
Sacrés , & ce Setinént& fournis à la Genfu- 
re, mais feulement à la CenSire-particulière 
'^s Minières dans leur Corps. -Èàifec -2ifmt 
âffifté um Vendredi à ce i$m»iw»^c(ui roula 'ftWt 
fa {hrédeftinàtîon , il parla à 4a fin ^ eet 'lExitt^^ 
<^ce, comme il en avoit inootkéifaUehient le 
drdt. Il combatit fortcm€itt le 'Prédicateur. 
n Ibutînt que fa Doârine fidfoît'DfeU Auteur 
dtt Péché. Il finit par une forte exho^tsktion 
mi f^euple de'fe garder d'une-Dôdrine fî feuf^ 
ft & fî fcandaleufe. Il y eût tant d'empôrce* 
tuent & de pétulance dâns4eel«eDifputé,qu'iiii 
Migiftrat , qui étoit préfent , crut devoir le fai- 
re conduire ^dans la prifon* Rica de plus jiifte 

que 
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memt. Il faut être fanatique ^ pour faire ce que 


que ce ^u'on lit dans la fuite de VAf>erûQe 

- - , ?" 

Bollèc fit alors : mais il faudroit être fôu à lier 


four dire V^H avoit tien fait. 

T!At. de ratais^ uns approuver la conduite de 
Bolfec j auroit voulu que le Magifirat de Ge- 
nève n'en vînt pas à des voies de rigueur coor 
tie lui. Bolfec étoit fon Médecin ; il en avoit 

{lus befbin qu'un autre , parce qu'il étoit va- 
étudinaire. On attribue aufii à ce Scieur, 
avec beaucoup de vraifemblance, un principe 
de tolérance Chrétienne. 

Calvin écrivit aux Eglifes de Suiflë pour 
avoir leurs avis fur cette affaire. Il y employa 
' ces termes y que je crois que l'on explique d'u- 
ne manière trop forte dans l'Avertifièment. 
Nos vero fie Ecclefiam noftrani cupimus bac 
fefte purgari , ne inde fugata vicinis noceat. 
Apparemment il vouloit cUre que quand on 
auroit banui Bolfec de Genève, Mrs.de Suiflè 
dévoient auffi l'exiler de chez eux , a&n qu'il 
ne les infeâât pas de fes fentimens. 

Mr. de Falass écrivit de fon côté au Clergé 
des Cantons. & à des Amis qu'il y avoit, en 
faveur de Bolfec. Il leur demaudoit qu^, dans 
leurs Réponiès , ils adouciffent un peu les 
chofës. C'eft ce que firent fur-tout les Mîni- 
ilres de Berne , dont la Licttre eft un modèle 
de fageffe & de modération. - On en a rapor- 
té quelques endroits dans la féconde Edidon 
de VHiftoire de Genève (a). On comprend 
aflèz que Calvin fe voiant traverfé de cette 

TXOr 
(a) Hift. di Cenive fur fan 1551» iatu U Nou. 
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inanière par Mr. de Falais fut depuis ce tems* 
là en froideur avec lui. 

J'ai déterré deux Lettres que ce Seigneur 
écrivit en faveur de Bolfec au Magiftrat de 
Genève. Avant que de vous en donner TEx- 
jtraît, je dois vous marquer qu'après avoir de- 
meuré quelque tems à la Campagne dans le 
voifînage de Genève , pour rétablîç fa fanté , 
il acheta enfuite une Terre à deux lieues de 
notre ville dans la Province de ChMais , qui 
appartient aujourdhui au Roi de Sardaigne, 
mais que les Bernûis poiTédoient alors par 
droit de Conquête , depuis dix ou cjuinie ans. 
Cette Terre s'appelle la Seigneurie de Vei^ 
gy {a). C'eft de ce lieu - là qu'il écrivit deux 
Xettres en faveur de Bolfec. ' 

Dans la première, qui efldatéedupiVoi/^w- 
hre iss^ 1 il dit qu'il y a déjà afTez longtcms 
«qu'il a été informé de la détention de Maître 
Jérôme Bolfec i que cependant il avoit jugé à 
propos de demeurer dans le filence , mais que 
la Femme du Prîfonnier , qui eft aâuellement 
dans fa Terre, le folicite fi fort d'intercéder 
pour fon Mari, qu'il n'a pas pu le lui refufer; 
que d'ailleurs le Prîfonnier eft fon Médecin^ 
& qu'il lui doit de la reconnoiifance pour la 
manière dont il l*a traité dans quelques-unes de 
fes maladies; que ce n'eft pas un crime que d'a- 
voir parlé librement fur \c Sermon de la Con" ^ 
^r^<!i^/o»,puifque l'ufage de l'EglifedeGenè-^ 
ve autorife tous les Particuliers à le faire; qu'il 

efpè- 

( A ) Calvin femble pailei de cette aqaifition dans 
fa Lettre L. 

Tom. XXXIL Part. IL F f 


r 
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élpère donc qu^on lui rendra mce&Biment £i 
liberté, afin qu'il puiffe exercer fim Art, & 
{bcourir quantité de Malades qui ne ikurofent 
fe paflèr de lui. Voila en abrégé le contenu de 
la prénttère Lettre écrite à cette occafion. 

Pour r«itre, je crois, Mtmfiemr^ que je ne 
ferai pas mal de la tranfcrîre toute entière. A- 
près avoir vu ,dans votre Recueil , tantdcLct- 
ttes adreflëes à ce Seigneur , on doit natorcl- 
kfnent être curieux d'en voir quclqn'unequ'il 
ak <crit lui-mênie ; voici donc comnoent il tc- 
viit i la charge deux ou trois jours après. 

Très Magnifiques Çîf Honorez Seigneurs ^ 

,, Ayant cogncu par vos refponfes que mes 
Lettres ont elle méi bien acceptées de Vos 
Seigneuries, cela m*a donné d'autant plus 
d'occafîon de m'adreflèr derechef famîKerc- 
ii ment à vous. Je ne fuis pas importun de 
„ nature : mais quand je vous aj toujours ex- 
y, périmenté jufques ici , Seigneurs très hu- 
„ xnsim & favorables, j'edîmercris d*eftre cau- 
y, fe de mou malheur , û par faute de vous 
,, defclairer mon indigence , j'eftoye deftitué 
„ de voftre adreilè & bonne voulootc. 

» Il eil ainfi que voflre prifonnier Maiflre 
„ Hierofme cognoit mon naturel plus à mon 
y, appaifement que nul autre de Médecins que 
„ je cognoifle , & m'appuy e de tant plus Iw- 
„ diment fur fon jugement, pour ce qu'il en- 
„ fuyt voulontiers celuy que le Doâeur An- 
„ dernas de Strasbourg nra laiflTé par efcript. 
„ C'eft celui, après Dieu, duquel je tiens ma 
5, vie. Parquoy pour ma première & humble 
,, requefte , je vous fupplie me permettre ie- 

„ dît 


7> 
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f^ dit Maîftrc fSffrofme , afin que j^a^e çiKel<)ue 
^, peu fon advis , avant que les maladtes d'hy» 
,\ ver y mxqucUcs )e fiiis fubjeâ, me fiirvieii*- 
„ nent. Il Êi«ll qae le Médecin en préfence 
>9 jagc de ce qui cQ caché aux parties intérîeu'^ 
jj res. Aoltrement je ne vous incoimiiodbroye 
,9 pas TOttlomiecs. Davantage il f eçoir profit dt 
,, moy pour me fervir quand j*«i ay befoio» 
,, Doncques ce feroit raiibn , s'il vous plai^ 
,, foit, qu'il s'aquicaft de fon fervice. 

,, Maniaques Seigneurs , es vous faîànt 
',, cette oavertare Je ne penfe pas de mespreii'- 
,, dre ou fafcher Vos Seigneuries. Car n'efti* 
^y mant point fon procei e&re crimind pour 
^, les raiibns que je vous ay e£cript , je m'ad* 
„ vance d'autant plus librement, ^t puis je ne 
,, procède pas à la mauvaife foi , mais fuis 
^, content de fe vous relrvter, quand i( vous 
,, plaira, pourvu que vous preniez de Iny fon 
.^, ferment /retenant auffi , s'il vous plait , fk 
,, Femme ou fon Serviteur, combien que je 
.,, Teftimc homme pour tenir & parole, quand 
^ il l'aura donnée Si cela netuffic, en fca- 
.„ chant à quoi il redira, j'adviteray d'y poor^ 
„ voir au mieux qu'il meférajpomble, vous 
.,, priant de m'en vouloir refpondre par un 
„ mot de Lettre , afin que félon ce , je me 
^, puiffe conduire. Et s'il y a fervice que je 
,» putiiè foire à voftre République je m'y em- 
,, ployeray félon mon petit pouvoir , aidant 
9, no(h:e Seigneur , auquel je fupplie après 
„ m'eftre recommandé fort affeâueufement à 
,, vos bonnes grâces , d'augmenter Vos très 
y, Magnifiques Seigneuries UHis fa fàinte Pro- 

Ff ^ »^ te£Uon 
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^, teékion à tousjours. De Veigj , ce ii li<^ 


^ vemire iffi" {a). 


UEnùerement à vos bc^s eommandemeni ^^ 
fervices^ Jaques DE BOURGOIGNE. 

Après quelaues petites Recherches , j'ai tron- 
Té que deux Frères & deux Sœurs de Mr. de 
Falais avoient embralTé la Réformation com- 
me lui. Dans la Lettre XIV , Calvin parlant 
de TApologie qu'il dreffoit pour ce Seigneur, 
& qui devoit être préfentée à Cbarles-Quiin^ 
paroit embarafTé s*il y devoit faire mention de 
ces deux Frères , & travailler aufli à leur jof- 
tification. Il fe détermine à n'enrien dire, crai- 
gnant , en parlant pour eux , de leur faire plus 
de mal que de bien, apparemment parce qu'ils 
étoient encore fur les Terres de TÉmpire. Je 
crois pouvoir le conclurre d'une Lettre que 
CéUvim écrivit à Far el tu Juillet IS^9- H lui 
marque qu'on avoit arrêté par ordre de l'Em- 
pereur , deux Frères du Seigneur de Falais^ 
fans doute pour caufe de Religion, & que le 
Cardinal deGra$tvelle les avoit fait ipettredans 
une Fortereflc , d'où l'on ne fort ordinaire- 
ment que pour être conduit fur l'échafaut. 
Nibil fréftereafcribo nifi quod Domimus Faite- 
fins duos bahet ex fuis tratrihus in carcere. 
Quum Imper ator comiter eos excepijfet adGraw 
vellam mtfit; ab eo blonde excepti dm dif cédè- 
rent À PrafeSo liFotifunt^iff in carceraucon- 
jeâi. Deinde in Arcem Villemn-dam abditi , unde 
nemomfiadfupfliciumextrabitur. Fallefims trijr 

tem 

(«) On trouve suffi une Lettre Latine <ie Monfieuc 
«e Talaii^ écrite de Genève le 15 JuiUct r549, au &• 
meux Gfrgé Cmffémâre. Voyez B^ftêU a Belgis ^ W 
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ttm illum nuncsum plané heroico anima excepit, 
Mr. de Palais avoit deux Sœurs qui s'é- 
toient auffi "déclarées pour la Réforme. L'u- 
ne mariée en Flandre, (i je ne me trompe, & 
où elle mourut. Calvin^ dans une de fes Let- 
tres , fait compliment là-deffus à £bn Corref- 
pondant. L'autre vint trouver fon Frère à Ge- 
nève, & elle s'y maria. Jç tire cela d'une Let- 
tre de Calvin à plrei qui étoitalors à Laufane. 
yam te invito ad nuptias , lui dit - il, nam ho^ 
die Dominus Fallejius fororem fuam f^ellutio elo* 
cavit, La date eft du mois de Septembre I5'5'0. 
Vous voudriez favoîr , comme votre Edi- 
teur le marque dans la Préface, ce que devint 
Mr. de Palais^ depuis fà rupture avec Calvin^ 
& on ne fait où trouver des lumières là -dif- 
fus. Il eft vraîfemblable qu'aîant fait l'aquifi- 
tîon de cette Terre Seigneuriale , il la pofféda 
plufîeurs années. A l'égard de fa Religion, il 
eft auffi fort probable qu'il y avoit exercice 
dans fon Château, & qu'il y faifoit prêcher. 
H pouvoit tirer de Birne quelque Eccléfîafti- • 
que qui lui convînt. 

Cette Terre de Veigy eft aujourdhuî entre 
les mains d'un Gentilhomme Savoiard , nom- 
mé Mr. de Grailli. On dit que fes Ancêt|:es 
poflèdent ce Fief depuis environ deux cens 
ans. Il ne feroit pas impofllble qu'ils l'eufTent 
acheté immédiatement de Jaque de Bourgo- 
gne. C'eft ce dont je vaî m'informcr au plu- 
tôt pour fuîvre notstSeignenv Brabanf on ^^xifTi 
Ioi)gtems que nous pourrons. Je fuis , &c, 
4 Genève ce 6 Mai 1744. 

£. Bibliothécaire. 
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de Relîçion.' Lorfque les Juifs > Nation au- 
jourdhui maudite Se vagabonde, furent fortfs 
d*Egypte fous la conduite de Motfe , Dieu 
leur aonna des Loix pour fixer leur mcon- 
fhince, & mettre des bornes à leur cupidité. 
Ces Loix dévoient être facrées , on ne pou- 
voit les violer fans fe rendre coupable de ré- 
bellion envers Dieu même , qui les aroit 
diâées. 

Lorfque J/fus - Cirifi vint au monde ^ il 
abolit prefque tout le cérémoniel de ces Loix , 
îl en conferva Tefprrt & Teilcntiel, y joignit 
de nouveaux Préceptes , dignes d*un Peuple 
moins groflîer que le Peuple Juif, & forma 
de cette manière un nouvel Evangile^ où bril- 
lent de toutes parts la jjureté de la I>oârine & 
des Mœurs. Ses premiers Difciples le confer- 
vèrent dans toute fon intégrité. Animés de ce 
Soufle Divin , qui les infprroit , ils ne pou- 
voient ni être féduits par de feufïès impres- 
lîons , ni fe larifer entrainer par le torrent des 
paffions & des préjugés. 

Les Apôtres morts , on vît bientôt dîfparoî- 
tre ce précieux Don de Tlnfaillibité. Chaque 
Siècle enfanta de nouvelles Seâes qui prirent 
naiflTance dans le fein même du Chriftîanifme, 
jufqu'à ce qu'enfin les opinions les çlus bifa- 
res & les plus monftrueufes défigurèrent en- 
tièrement l'Edifice de la Religion. Les uns en 
attaquoient les fondemens , tandis que les au- 
tres y joignoient à l'envî mille vains orne- 
mens. 

La Superftitîon étoit fur fon trône, lorfque 
Luther commença à déclamer contre les abus 

Ff4 de 
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de TEglife de Rome. Lt corrupdon , tmt 
dans la Doârine que dans les Mœars, écoit 
aaffi parvenue i fon comble. Le Peuple, fê- 
dait par des Prêtres & des Moines ignorons , 
croyok pouvoir aller droit au Ciel , en portamt 
à fon cou quelque Relique tirée des Cata- 
combes (^e Home , ou en marmotant , aux 
pieds d une Statue, certaines formules de priè^ 
res dans une Langue qu'il n'entendoit pas. 
Quiconque avoit de l'argent pouvoir fe £ûre 
referver une place dans le Ciel , comme on 
s'en fait referver aujourdhui à la Comédie & 
à rOpera. 

Pour trois ou quatre fous on vendoit le Pa- 
radis à un Meurtrier , à un Adultère , â un 
Voleur de grand-chemin , au plus déterminé 
des Scélérats , en un mot à celui qui n'étoit 
digne que de l'Enfer. On avoit abandonné le 
cuite du vrai Dieu , pour adorer Marie & des 
Marmoufets. Au- lieu de lire l'Evangile, on 
ne lifoit plus aue des Légendes, ou les Vies 
romanesques de quelques Fanatiques, Pour 
vivre faîntement, il fuflSfoit de fe revêtir d'ua 
Habit craifeux ,, & d'aller palier fes jours dans 
le fein même de Toifiveté & de la pareflè. A 
l'exemple des Mufulmans , les Evéques & les 
Prêtres les mieux rentes entretenoient publi- 

Îuement des Sérails > les Moines alloient de 
•elle en Belle , & les Papes revêtus du carac- 
tère de leur Sainteté chimérique , ne fe fai- 
foîent nul fcrupule d'aller fe jetter entre les 
bras d'une in&mc Paillarde , & d'élever en- 
fuite aux honneurs & aux dignités les plus émi* 
nentes , leurs propres Bâtards , fruits honteux 
de leurs débordemens. Tel 
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Tel étoit l'état de la Religion dans la plus 
grande partie de l'Europe , lorfque Luther en- 
treprit de la réformer, ou, pour me fervir des 
termes de notre Auteur , de renonveller /'£- 
^angile {a), C'étoit un homme ardent, impé- 
tueux, tout plein de zèle, & d'une noble har- 
diefle, qui lui faifoit tout entreprendre, fans 
craindre les plus grands dangers. Il attaqua 
prefque tout- à -coup & la Doârine & les 
Moeurs du Clergé. Avec des Thèfes bien 

éto- 

{a) Hiflerîa Evangilii renovasi; c*eft le Titte de foa 
Livie. Il me femble qu'il en eft de l'Evangile , com- 
me du Monde , pai rapoïc à T^tat de peifeéîion de 
l'un & de Tautie. Loifque Dieu voulut ci<^er le Mon- 
de, il choifît celui de tous les Monde? poifîbleSy qui 
lui parut le plus parfait , le plus digne de fa grandeur 
^ de fa toute - puiiTance. Loifqu'il forma ce corps de 
Loix & de Préceptes renfermés dans l'Evangile , on 
doit croire qu'il ût choix de tout ce qu'il y avoir de 
meilleur , de plus parfait , & de moins (ufceptible d'in- 
convéniens." Or , comme le moindre changement , in- 
troduit dans l'ordre & l'arrangement des reiforts mer- 
▼eilleux de la vafte machine de l'Univers, ne fauroit 
que lui faire perdre quelque chofe de fa perfeâion pri- 
mitive, l'Evangile ne fauroit non plus Itie change ou 
renouvelle^ fans déroger à cet état de pureté & de iim- 
plicité où il étoit , au moment que Jéfus-Cbrift l'eut 
communiqué à fes Difciples. Je crois donc oue cette 
exprelfîon , VHifloirt de f Evangile renomtellé , eft tout-à- 
fait impropre , û l'on a voulu désigner par-là la Réferm 
imaùon de /'^^///^ , puifque l'Eglife a pu être réformée, 
fans qu'il fût befoin de renouveller VÈvantile. Tout ce 
qui part immédiatement de Dieu eft au plus haut point 
de perfcdion où il puilfe atteindre , il ne vieillit j>as , 
il ne fe corrompt pas , il eft tout ce qu'il peut être , 
Çç ce feroit par conféquent une espèce d'attentat con- 
tre la volonté d< Dieu mcme que aentiepiendie de le 
renouveller. 

Ff j 
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étofées de PafTaees formels de T Ecriture , il 
défia au combat Tes plus habiles Chainpioas de 
rEgliTe Romaine. Sur l'article des Mceiirs, 
il fallut lui donner gain de caufe. Le Clergé 
étoic trop corrompu pour que les ennemis mê- 
mes ne convinfletit pas de la ndcefCté d*ime 
Réforme. On peut donc dire au*à cet égard, 
Lmtber triompha hautement & du PapeZiCoii X 
â: de toute fa Cohorte. 

Lutherus Decimum €9nfe€it ftrdge^ JLeooem: 
De Clavi noli quarere ; Penna fuit (a). 

Quand il fut queftion d'examiner la Doân- 
ne , on fit de part & d'autre des efForts éton- 
nans pour remporter la viôoire. Pour diftin- 
guer le vrai d'avec le faux, la vérité d'avec le 
menibiige & l'erreur , & ce qui ctoît divini- 
ment inlpiré d'avec les fiâions de l'Efprit hu- 
main , \\ falut que le nouveau Réformateur^ 
de concert avec fes Partifans , allât fouiller 
dans tous les Monumens Sacrés pour attaquer 
avec avantage les redoutables ennemis qu'il 
avoit à combattre. 

Le plus difficile étoit de (avoir fi le corps 
de Doftrine , enfeigné & adopté par tous les 
Catholiques , étoit uniquement fondé fur TE* 
criture Sainte. Lnsher prétendoit que fur les 
fondemens mêmes de la Foi de la primitive 
Eglife, la Cour de Rome avoit infenflblement 
^levé un ColoiTe d'une grandeur énorme, 

tout 

(«) Ces deux Vers font tir^s des Po^fies de 7. M^ 
JêTf impiim^es à Witttmbciç en 157^» 
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tout compofé de pièces raportées*^ & cela d*u^ 
ne manière fi bifare & fi grotesque, qu'elle ea 
nvoît fait un vrai monftre. Pour le démon- 
trer , il falloît renverfer & xsïettxt en pièces 
toute cette vafte machine , ï laquelle avoient 
t^avûllé depuis bien des Siècles tous les plus 
habiles Politiques du Clergé Romain, les Pa- 
pes & les Cardinaux , les Prêtres & les Moi- 
nes, tous ceux enfin qui vîvoîent mollement 
& s'engraifToiènt des biens de la Terre aux àé* 
pens du Peuple. 

A force de fecouilès on ébranla les fonde- 
mens de la Machine « qui ne pouvant plus fe 
foutenîr , tomba bientôt par la force de fa gra- 
vité, oui Tentrainoit naturellement vers le 
centre de la Terre. Cette chute fe fit avec un 
bruit & un fracas épouvantable, qui jetta la 
defordre & la confufion jusques dans TEnfer 
même. Chacun fut curieux d*examîner de 
près les débris de cet Edifice monftrueux. On 
s'approche ; Luther & fes Partifans en empor- 
tent une partie pour en faire Tanalyfe à loifir. 
De dix pièces a peine s'en trouva- 1- il une 
lÈule qui fût marquée au bon coin. Elles 
avQÎent prefque toutes l'empreinte de la Bit^ 
& de fes Supôts* Celles mêmes , qui pou- 
voîent paffer pour être de bon aloî ^ n'étoieni 
pas fans mélange de matières étrangères. 

A cette vue tous les Novateurs firent un 
éclat de rire, comme pour faire nargue à leurf 
ennemis, Luther prit la parole , & , avec % 
voix de Stentor , il parla en ces termes auj^ 
Catholiques. Sont-ce là , leur dit-il , en leur 
xnontraut les pièces de rebut qu'il avoit mifes; 
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â l'écart , les Monumeas Sacrés que vous 
avez hérités de vos Ancêtres. Ces Meâès> 
ces Indulgences , ces Reliques , dont vous fai- 
tes un trafic fcandaleux , ont -elles d*aatre 
fource que Tavidité des Papes & du Clergé > • 
Y a-t-il dans TEcriturc un feul pafTage qui 
autorife toutes ces Pratiques (bperftitieules, & 
une infinité d*autres de la même trempe? 

lies Prêtres & les Moines ne furent pas 
muets. Ils firent grand bruit , mais ils ne pu- 
rent terraflèr le redoutable Ennemi qu'ils a« 
voient en tête. SaDoârine plus pure, plus dé- 
gagée de préjugés, fans aucun mélange defa- 
perditions • & qui n'avoit prefque par -tout 
d'autre baie que l'Ecriture même, n'étoît pas 
cxpofée aux traits qu'ils lançoient contre lui. 
II fallut changer de batterie pour ie terraifer. 
On examina ia vie & fes mœurs pour attaquer 
û perfonne. Mr. Gerdes répond vivement aux 
principales acçu&tîons formées , dès le com-^ 
mencement de ces futaies divisions , contre cç 
Héros de la Réformation , & répétées dans la 
fuite par la plupart des Ecrivains Catholiques, 
& fur -tout par un CocbUus^ un Suriusy un 
Serarius , un Pallavicin , un Varillas , ua 
Maimbourr , Auteurs entièrement dévoués au 
Siège de Rome , & dont le témoignage ell 
fort fufpeâ. 

Tout le monde Ciît <jue ce fut en Saxe que 
Luther jetta les premiers fondemens de la 
Réformation. Mr. Gerdes paffe de cette pre- 
mière Scène à celle qui s'ouvrit en Suiflè 
prefque dans le même tem»: D'abord il doo<- 
ne une idée générale de l'état où fe trouvoit 

alors 
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ialors cette Nation , quMl dit être plus recom^ 
mandable par fes Armes que par fon Savoir (^a). 
Cela ne ^arrête qu'un moment , il revient 
d*abord à fon fujet , qui eft THiftoire de la 
Réformatîon de ce Pais. 

Un de ceux .qui levèrent les premiers l'é- 
tendard contre Rome, {xxtThomaslVittenbacb^ 
Profeflèur à Tubinge & enfuite à Bafle , où il 
mourut en 1 5*26. Ce fut dans cette dernière V il- 
)e qu'il foutint , dans des Difputes publiques , 
la nullité des Indulgences , & qu'il fe déclara 
hautement en faveur du Mariage des Prêtres. 
On trouvera ici Téloge de ce Théologien, 
eue l'on dit avoir été lavant en toute forte de 
ociences , & que l'on regarde pour cet effet 
comme un Phénix, Il eft bon de iàvoir que 
cet éloge vient de la part d'un de fes propres 
Difcîples Çb) , qui reconnoît lui être redeva- 
ble de tout ce. qu'il fait en fait defotideEru-* 
dition. , 

Un autre Difciple de Wiuenhach , qui fe ât 
dans la fuite un grand nom , eft le fameux 
Zvjingle , lequel ne fe diftingua pas moins en 
Suiflè, que Luther en Saxe. Zélé Réforma^ 
teur ^ Reftaurateur de P Evangile il purgea^ 
fuîvant l'expreffion de notre Auteur, la Doc- 
trine , des ordures du Papifme ; £5' les Eglifes , 
du Venin del*AntechriJi, Ne paflons pas fous 
fîlence une remarque importante que fait ici 
Mr. Gerdes , & à laquelle bien des Hiftorîens 

n'ont 

{a) Helveticrum Centtm , m#» dqui Litteris Çy JûpGh-i' 
fia y auàm Armis ineljtOm âk Antiquis éueepimus» 
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ifoot ùk nulle siteiitîon. C^eft que Zirm^k 
raoïiça aux Erreurs de l'Eglilê Homaôie^, fit 

Îrécha là Réformation , a?ant que le nam de 
éMthâr f&t conna en Saifle , & Icnr» même 
qu'il étoit encore dans le Cloître. II dtefbr 
cela deux pailàges , qui méritent d^étre repor- 
tés. L'un eft tiré des propres Onvrsçes de 
Zmngle M^ec l'autre d'une Lettre de ff^àlfg. 
Caph<nt i Éflilinfer (h). 

On trouvera dans l'Ouvrage de Mr. Gerdes 
bien des faits intérefTans , des Anecdotes mê- 
me aflez curieufes fur cet Apôtre de la Si^- 
fe , & fur quantité d'autres Héros de cette 
Nation , qui , à fon exemple , fecooèrent le 
joug de la Cour de Rome, & entreprirent le 
grand Oeuvre de la Réformation. Les détails 
où il entre fur tous les évènemens les plus 
confidérables de ce tems - là peuvent être d'un 
iëcours inâni aux Hiftoriens , & fur -tout à 
ceux qui font des recherches for la Vie des 
Grands-honmies qui fe font alors leplusdîftin- 

gués, 

fa) Voici les propres paroles de S^wmi^le , telles 
qot on les troave dans le Tome I, p/^, a/ de fes Oeu- 
vres. Cmpi ig9 EvéSHgelium préaHeare mmù Salutu àeeimt 
Jexto fmpr» millifimum Êr ^uingenujîmum ^ e9 feilicêt tet^ 
pore y euM Latheri nomen tn noflris Regionibt^s ne auditum 
qwidem adbuc erat. Sic autem prétdicavi , eum MiJfA ai- 
kuc in ufu effet Pontificiii^ EvangeiUêMt ftêod in MiJfSk k- 
lekatMT. , Pepuh propefm explioandmm; expiicandmm^ m- 
^uoMj non Homnum commentis ^ /ed folâ ScripturaramBi-' 
llicaruM collatîone y' &c. 

(k) Nam antequam Lutherus in lucem emer/erat , Zwiii- 
glius fy ego inter nos eommunicavimus de Fontifice de^i» 
étende , etiam dum iUe vitam degeret m Èremitorio , dcc. 
Vo'U ce qu'on lit dans la lettre en qneftion ^ j^W 
Hotting. H. £. Sec. XVI. jp. II. pkg. 207* 
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•f nés , & même fur ceux qui ont vécu quel- 
' que tcms avant cette ftmeufe Enoque. Tels 
font , entre autres , Weffths Gansfort , fur- 
nommé le Dnâettr de iJroningue^ & la Ln- 
mièrt du Monde ^ à caule de Ion profond la- 
voîr ; Henri Stuttrman , Moine de Gronîn- 
gue , & l^ieman Spetfgenberi ; Léo Judue ; 
(Conrad Peilitan ; Oecotampaue ; le Divin £- 
rafme ; Franpis van Skkingen ; Bilibaldus 
Pirckbeymer ; Thomas Morus ; GniUattme Bn^ 
Jitws; jaques Wsmpfeisngias ; le célèbre ikf/- 
lanchton ; Wencejlas Lincci ; ^ean Bugenha^ 
gius^ Mercurinus de Gattinana^ & un grand 
nombre d'autres qu'il fcroit trop long de citer 
îcî. On peut bien s'imaginer que l'Auteur ne 
lauroit traiter comme il faut une matière fi 
vafte , & un fujet de cette importance, iàns 

f'arcourir une grande étendue de Pais dans 
'Hiftoire des Hommes illuftres. 
Mr. Gerdes pafle aflcz légèrement fur ce 

3ui arriva dans le Palatinat lorfqu'on y întro- 
uifit la Réformation. Il en dit cependant af< 
fex pour qu'on puiflè s'en former une juftc 
idée. Il me femble qu'il s'eft auffi trop peu 
étendu fur les différentes Seâes qui fe formè- 
rent dans le même tems , & qui , après avoir 
fait ScWfme avec Rome , ne tardèrent pas à 
fe féparer du Corps des nouveaux Réforma- 
teurs. 

Il met de ce nombre les Anabaptijles ^ qu'il 
traite de Fanatiques & de Séditieux , par un 
ïèle qui mérite d'autant moins d*étre approu- 
vé , que je ne vois pas qu'il allègue rien de 
folidefur quoi il puille fonder ces titres odieux. 

Il 
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Il 4it que queîques-uns d'entre eux , étant y«^ 
nus troxiytr Zwiftgle , lui firent des reproches 
amers de ce qu'il traitoit avec trop de lenteur 
^ de froideur l'affaire de PEglife ^ d» Rè- 
gne de Chrift; qu'il étoit tems de s'évertuer, 
& que fi on négligeoit d'agir avec plus de vi- 
gueur, il n'y avoit point de Salut à efpérer; 
que pour éviter ce malheur, il n'y avoit d'au- 
tre refTource , que celle de fe féparer des au- 
tres Citoyens, pour former une Eglife Pure des 
vrais Fils de Dieu y qui fuffent doués defon ef- 
pritj iif qui en furent gouvernés. 

Tel fut le Dîfcours que tinrent ces Ânabap- 
tijies au Réformateur Suifle. Voyons ce que 
celui-ci leur répondit, ou du moins ce que 
notre Auteur prétend qu'il répondit; car, peut 
favoir la chofe au jude, il faudroit écouter les 
deux Partis. Zv:ingle^ dit Mr. Gerdes, leur 
répondit fort amiablement. Il leur repré&nta, 
qu^un pareil Schifme , qui fe faifoitjans nulle 
nécejfité , ne Pouvoit être regardé comme P ou- 
vrage de PEJPrit de Dieu , i^ que Pétat de 
VEglife ^ du Royaume de Dieu ne pouvait 
être tel fur la Terre , qu*il n'y rejiât rien à cor- 
riger ; qu^il vaudroit beaucoup mieux féparer 
les Ouaslles de Chrift des Oeuvres de ténèbres^ 
que de les féparer des Concitoyens ^ &c. j 

Aînfi parla le Réformateur. Son DifcourS: 
ne fit nulle imprefiion fur \t%Anahaptiftes yS^\ 
ne cherchoient, dit notre Auteur ^ quunpré-; 
texte pour fe féparer. Une des raifons , qu'ils . 
allouèrent , c^eft que le Batême des Enfans. 
n^ejt pas d'Inftitution Divine , mais que c^eft • 
une invention du Pape Nicolas 11^ ^ que par 

eem- 
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^tAf/^aentil éiciitf^ftey dtèibolique de relfé^ 
fijhf' cbUX ifui àp^artietment à GHrîlt. 
^ Vplla l*efprir *è '^îfcoF<k qi» Vémparc des 
Réforniatçurs y te^î^Voîla M^^pn&s ', & non 
moins animés Tés lif» côntte Jés^ aifftes , qu'ils 
Favôjem été d*abord contre là Goùr de ÎSo* 
me. Fatale divîfion , qm étoît un ïujet de 
triomphe potir les^ÇaÇholiques^ & léiir four- 
nÉfifcMt it. nôùVellcfs armes pb\ir les attaquer ! 
Que fit -on p6ur tâthcr de ' récôiîrcilîer ces 
Théologiens ? Ôil'éûc tfecours'à uninoien qui 
réuflît rarement/ • Par ordre dk M^gîftrat de 
Zurich /il y eut entre Zv^nglé àiÇt% Adver- 
âfrés ( deux Conférences , dont l'ùrié fe tînt 
1« 17 Janvier, '& l^àûtrô le 10 Mars 1725. • 
-'tîa CàUfe fût i>lâîdéê pùblîquéiïiént en pré- 
letiCe du Sénat Jmfesr Citoyens S'des Savafis. . 
Ce fut peine perdiiéi •Ghàcun'péîifâ après les 
Cdnfi^rences comme il àvoît périfé avant ; iSc, 
<mi plus eft, le^ mêmes traces 3ont îeùr Cer- 



à 
plus à 

^érraflfer fou Ehiiemi , qu^'i jfe v^hcircj foi-mê- 
me & à fe dépouiller de fes. {déjugés. Qiibî^ 
je cômparoitraî <}evaût'trnc nombreùfe Ailerii- 
*b'Rè'pour tecorihoître que j*aî tort, & donner 
Çain decaufe à 'mon' Adverfaîre? Quelle hon* 
Tè/cJuellè^c6nfdfi'otiiJei?eh ferai rien. G'eft 
*ëe 'qu'înflnue fourdement TAmour- propre, 
tant on craint d'avouer fort' ignorance,, a de 
j^ûblîer hauteqieùt qii^on s'eft trpnipé^! 
" lies Gonférçhces^rompues^ quelques - uns 
de ces Anabaptift«S(doQaèren(^»«i^<Peupleûne 
Tom. XXXIL Part. IL G g nou- 


Tignrtricrini: S\ 



zsassxxnck *. ■"■■ ■ ^ . & 


■nmsr .X ^ jai^ior is ^ xcttat « 


^ic? Aiiarai est 




.•r - 




& e 


r X 


■> ■ ^ ■—" '^— ^^i-^-^»^^^H 


Jvrîl, MatÇ$.Juîn\ 1744.' 4^7. 

jj^en de tous ces faits , & encore moins de 
prendre parti fur ce grand différend. Qu'il me 
Içit cependant permis de faire fur tout cela 
quelques courtes réflexions. 

1. Mf. Gerdes me paroit faire ici plutôt l'of- 
fice de Juge que d Hiftorien : il fort de fà 
fphère, il parle en Controverfifte, & non en 
Speûateur defintéreffé. 

2. Les traits qu'il lance contre les Anabap- 
tîftes marquent de la pailion, ils font trop yio- 
lens , & il fait par-là un tort infini à la Caufe 
dont il prend la défenÎTe. 

- ,3. Il ne cite prefgue d'autre Garant de ce 
jju'il avance , que Éw'tngle même, l'EnnàDoî 
juré des Anabaptiftes. 

4. Zwingle fait un crime à fes Adverf^rcs 
de ce qu'ils veulent rompre avec leurs Frè- 
res , en leur di(ant qu'ail vaudrait Beduceuf 
mieux féparer les Ouailles de Chrift^ des Oeu-^ 
vres de ténèbres^ que de les féfarèr des Conci* 
toyens. Lui-même étoît dans le cas. Les Ca- 
tholiques pouvoient lui faire le même repro- 
che. Pourquoi venoit-il de faire fchifme avec 
eux ?. S'il avoit des raifons de s'en féparer^ 
pourquoi ne vouloit-îr pas que les Anabaptîf- 
tes rompiffent avec. lui ?. Mais, àdx^Zwi^glè 
^vec notre Hiftorien, les Catholiques étôienç 
dans l'erreur , ils fe trompoient fur les arti- 
cles de Poî les plus efféiuiels. Soît. Mais le» 
Anabaptiftes pouvoient aufli être fondés à te- 
nir le même langage. Ils ne croyoient pas 
qu'on pût regarder comme Frères, niZwiu- 
gle , ni aucun de ceux qui penfoient com- 
me lui. 
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f. De qoelle part eft rena le ScfaifiiK k U 
deuinion ? N'efl-ce pas le MagiArst de Zonii 
qai met ces Gens-là dans li néceffittf de fc lï- 
uret } Paicc qu'il a la force en main , il lessal- 
tiaite,il les jette en prifoo, il prend têarsbiaiSi 
n les chalTe de la Ville. Eh qaoil ditiiotie 
Autenr,n'<toient-<:epasdesfoux, dcsfemfi- 

Sues , qaî conroicnt les rues en pronoDçnt 
es malédiâiohs coùtre la Ville? Ottontieid 
les citconltances du Fait ; miis , fans ktiop 
éiaminer, Mr. Gerdes ne convient-il pasqn'lb 
imitoicnt en cela Jomm & les antrient Pruthl- 
iei. Or CCS anciens Prophète* étoient-ils donci 
nffi des fànatiqncs & des foiix ? Ixjtfqu'oii 
prend an bomme par le bras |>our le ch^Iër 
c'ane inaïfon , il -faut bien qu'il en fbne msL-' 
gté lui , lorfqu'il n'eft pas le plus fort. Je ne 
rois pas que les Andiaptiftes «yent Ait en cdi 
«ntre chofê, c^nfc ce qae J/fts-CèriJl rccom- \ 
mande â Ces Diicîples par ces piroles : Quicon~ 

Ke ne voms recevra , Çy iféfomttr» voi faro- \ 
, partant de la maifouj ok delà Ville , /e- 
COMez lapomJre de vos fiedî {a). Or^uandiU 
Vous perjiemteronf en cette Ville-li ,fmjez-vant- ' 
ira en une antre it). ^ . 

; 6. On reproche ici aux Anabaptides d'êtie ' 
ide mauvais Citoyens, des perturbateurs da re- 
çoS çublîc , & de ne pas roulofr rendre aa 
Magifttat l'obéjflànce qni lui eft due. Cettt 
acctïlation me paToit un peoviçae. J'auroâ 
fouhalté que Mt. Gerdes & Zixmgle nopseuf- 
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fiant appris plus particuli'ereiiient fur quoi elle 
roale. Peut - être vouloît-on exiger d'eux des' 
Scrmens. Mzh Jéfus-Chriji défend qu'on en 
i&iTe; & d'ailleurs une (impie promeue n^eft- 
elle pas dans le fond équivalente à un Ser- 
ment ? L*ua vaut l'autre. jL»es Sérmens , qu'oui 
fait faire fur les chofes les plus facrées, n'ont* 
été inventés, que pour retenir davantage dans ' 
le devoir le Peuplé & les îgnorans. Que j*é- 
lève bien haut la ihàin vers le Ciel , que je la 
pofe fur un Livre Sacré , comme cela fe pra- 
tfquoit communément autrefois , ou que je la^ 
demie dans la poche de mon habit, lojçfque je 
fkîs une promeflfe , n'eft-ce pas Ik même cho- 
fc ? P^t-être lé Magîûrat de Zurich exîgeoit- 
il que les Ânabaptiftes renonçaffent à leurs er-: 
Feur$ , & qu'ils penfiiîènt comme luî & com- 
me 'Z*iOf«jf/tf leur Apôtre. Ceft ce que nptre 
Auteur î»finue affez. En ce. cas-là deVoient- 
îls lui dbéir, & trahir leur confcîence? 

On s'imaginera fens doute que je fuis un zé- 
lé Anabaptifte^ Je ne le fuis qu'en partie. J'aîr- 
Bie leur oui & leur non. Sont*-îls toUrans ; je 
le fuis auflî, & peut-être encore plus qu'eux. 
SontAXs fanatiques ^cpvMXiQ le prétendent leurs 
Ennemis , je ne le fuis pas. 

Tout ce que je viens d'avancer, n'eft que- 
pour inculquer Tamoiir de la Paix, de TU- 
nîon, dé la Concorde & de la Charité. Du 
refte, je ne crois pas mon Auteur plus blâma- 
ble; que la plupart des autres Théologiens, 
qui , à l'exemple de la Cour de Rome,' de 
Z'vojngle & de Calvin , appellent Héréti- 
ques tous ceux qui n'ont pas la même croyanr 
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ce qa'cQZ. Pour moi , je penlb que le mati-^ 
que de Charité eft la plus grande , la pl^s dan- 
gereufe de tooteslesHérénes. L'Homme n'eft 
pas maître de croire ce qu'il veut; nudsrien 
ne Tempéche d'exercer la Bienveillance en* 
vers tous les autres Hommes, de quelque Re- 
ligion qu'ils foient. 

Si le fameux Leihnitz , qui n'étoit pas 
moins bon Théologien Que grs^d Philofophe, 
n'a pas cru devoir réfuter à BayU une place 
dans le Ciel , en lui iq>pUquant ces Vas de 
Virgile^ 

Caniiins infneti miratur limem Olympia 
Smb pcdibusque videt nubes ^fidera Dapbnss , 

& cela dans le tems même qu'il étoit occupé 
i réfuter fes raifonnemens fur l'Origine du 
Mal, Ibitphyfique, Ibit moral , pourquoi ua 
Chrétien ne voudroit-il pas croire avec St. 
J^aul que tous les Hommes feront jugés fui- 
vaut leur confcience; & quelle raifou a-t-il 
de douter qu'un bon - homme de Quaker , un 
Mufulman , un Chinois , un Iroquois , un 
Hottentot , puiflent être ûuvés , s'ils vivent 
moralement bien. Ce n'eft pas à une petite 
portion du Genre-humain, qui n'occupe qu*un 
point dans l'Univers , à îè croire la feule fa- 
vorifée , & à donner des bornes à la bonté 
de Dieu. 

Crois qu^àn Bonze modejle^ un Dervis cba^ 
rit Me , 
Trouve plutôt grate à fes yeux , 

Qu^um 
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Qu*un yanfénifte impitoyable^ 
Ou qu^un.PoHtife ambitieux. 

Il ne me refte plus qu'à dire ^n mot des 
Pièces que notre Auteur a inférées à la fin de 
£bn Introduâion. £l1es ont toutes raport à 
Ion Ouvrage, & peuvent être d'un fecours in- 
fini pour les HiAoriens qui aiment à puifer 
dans les fources. Il y en. a d'ailleurs de très 
rares, & que Ton auroit bien de la peine à dé- 
terrer. Il s'çn trouve même quelques-unes 
qui n'avoient jamais été imprimées , quoi- 
qu'elles enflent mérité de l'être. Ce Kecueîl 
cA encore d'autant plus edihiable, que Mr. 
Gerdes a mis à la tête de la plupart des PièT 
ces , des Eclairciffemens qui en font connoitre 
l'Auteur , la date , & autres particularités in- 
téreflàntes pour un Homme de Lettres. 

Un chofe qui donne un nouveau relief à 
r Ouvrage , c'eft qu'on l'a orné des Portraits 
de quelques-uns des Grands -hommes dont 
l'Auteur fait mention dans fon Hiiloire. On 
y trouve ceux de Gansfort^ i'Erafme^ de L«- 
ther , de Zmngle , d'Oecolampade , de Me- 
lanchtoH , de Tetzelius , de von Sickingen^ & 
de Gattinaria, Mr. Gerdes nous apprend , dans 
là Préface , d'où il a tiré ces Portraits , & il 
nous aflure qu'ils font tous marqués au bon 
coin , enforte qu'en les voyant on reconnoît 
d'abord ceux qu'ils repréfentent. Il a fait aufli 
■graver quelques Médailles, qui ont mérité au- 
trefois l'approbation des Savans , mais qui (ont 
aujourdhui fort rares „ & ne fe trouvent qu'enr 
tre les mains d'ua petit nombre 4e P^^rfonnes^ 
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C*eft dowÊBÊOt que* cét-Oo^oge ne foît pas 

f»los étendu^ On auroit été^cerlcax d*y voir 
'Hiftoire de la Réformation en France , en 
Angteterre V & àutresPals^ ddot TAxitear he 
fidt nulle mendon. Il y a tout Heu de fe â3t- 
ter quMI ne s'arrêtera fà» en:fî beau chemia^ 
quelque difficile qu'il fiDiicde s'aquitetrdîgae- 
ment d'une éntreprife -de .êètte importance. 
L'OuYrage, comme je IViiinitimé, n'eftpas 
fans défaut. Les Faits n^y lônt pas toujouis 
allèi difcut^s j &, dansles jugemens qu'on y 
Dorte, il y tègne quelquefois une partialité un 
peu trop marquée. A cela près , cette Hifioî- 
re mérite qti^on lui MCc tm 'bon accudl, & 
r Auteur eft digiie de la reconhoiflknce du 
Public. • 
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•^ C*cfl - à - dire , Diâiiofinalr$ HiPorique de toutes 
Us Religions dit Monde , juJqH*à notre tems ; contt' 
nant i. Une explication de tous Us Sjftêmes de Tkée- 
Ugie des Païens y leur origine ^ lti*rs fuferflitîcns^ 
leurs cputumes , leurs cérémonies y' ts" leurs daâïrinès, 
'T., Les Inftiiuthfns Judaïque , Chrétienne ^ c?* Ma^ 
hcmétane , avec Vèïftoire v lès Loix Ettlifiàjfiiquêt 
relatives k ckacûnt dtxe$ Dénominatiejis, 3. L'orn 
line <r les fregrh des dherfes SeHes, dee Merles 
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S^.JesLrù^mmsyqmfifinrikîôé$s m divers jîget 
cr endiverè Pais , iom^ l*ltàftoii%d$. ctax enti les owt 
inventées , &-• dl'eiwcquipu emmbàà à léutfro^ 
fa^ation, 4. Vne revue des divers Objets de VAdo^' 
rmim; des^'pipimtésy ^desldviés; des Per formes 
dhiouéêsaifX fonéBhns du Minifiïre y des Prêtres ty 
des Ordres RdigkHx; des Téms '(^ des Lieux confina 
€rh au Sermce Jyïvhsy des ^ânes^ des Fêtes , des 
Temples^ des^EtUffs]^ des Màtqûées. 5. Vltijkire 
des. Livres tp* Ses Écrits Sacrés, des Vêtemens des 
Ordres Relipéux ,- ^ «ne Defiriptim de tous les,^ 
Wenciles erfiflo^ês n des ufaps Riiipeûx. 6. 'Les 
changemem c ies altérations fût la Relipûn a ef-^ 
fwjées dans tous les- ienss. Le tout amftié fier ies^ 
meilUures Autorités -y par Thomas BroB^ton, Rtc-^ 

t¥ur.de Stihingtotiy^c* ïn Tolio, 

Remarks on occafional RefleâiionSy-fiCC. UtSt^'^ 

dire; Remàrqûes'fur ^tverfes Rifiéiions occafioneiles ^ 

un réponfe aux Dn. "MiddijCton e?* Pococke , até^ 

Maître deU ChaH^féufe ^ ad Dr. Richard Gray, c?*. 

À^. d'autres Auteurs , pour étiaircir zp* pouf défendre 

divers Paffages d$ U Miffioir Divine 'rf/M^Wf/^r/* 

ces favans Ecrivains, On y a jo'tnt une Récapituia'^^ 

tfon de' l' Argument de la Miffion Divine jufqu'au 

foint auauèl ^il a été poujféjuftps'apréfent, eïrc.oU 

ïon conjldhre là liaijon que Us diverjes Parties* ont 

entre elles v avec le tout\avee^un'Appen^x ^en'ré^ 

fwefe à une Brochure intitulée y Examen de la fe^ 

condc Propofltion de Mr. ^. parMn- Warburt^n:^ 

in 8. D n*y a pas jufqu*à la Préface de ce Livre î 

qui ne foit Polémique, On y attaque TAuteui 

oun P<jième îmlz^Plaifirs de V lmapnafion,i^\x^i 

diepùis peu & bien reçu du Public. Cet Auteur 

prétendoit défétidre Tttfagedè la Raillerie dajis le^ 

îujets les plus^raV^s. 'Mt.WathHtroH le' relève vir 

Temem. ' Mais> lé mi$rceau..l& .plu& iiàtéreflant àt 

î^' Gg s fpn 


474 BrMioTHUiWE KiiiffiNNË'ir; 

fon Livre c eft la Récapitulatiion^ des ^YcrfeaPai^ 
tics de fon Argument. Donnons ». dans &s propres 
termes , les deux SyQo^iimes » fous lesquels il Je 
réduit. 

I. Tâute Rtlipon C7* toute Société , quin'a.fdsh 
Doârine d'un Etat futur pourjçn Appui , doit ètrt 
fêuitnuê far um Providence extraordinaire. 

La Religion, cr U Société des Jmfs navoient fa^ 
h Doârine Un» Etat futur pour leur Appui, 

Donc la Religion CT* la Société des Juifs étoient 
foutenues par une Providence extraoréUnaire. 

IL Les Anciens croy oient généralement , en vertu 
des Principes de Politique cr de Sageffe , qui leur 
itotent communs , que toute Religion cr tostte Spciê^ 
téj qui na pas û Doârine à* un Etat futur pour 
fin Appui 9 doit être Joutenue par une Providence, 
extraordinaire., 

Moife inftruit dans ces Principes de Politique erit- 
Sageffe a inftitué la Religion cr la Société des J^uifs^.. 
fans les appuyer fur la Doârine d'u» Etat futur. 

Donc Moife a cru ce quil a enjetgnéy c'e/l qua. 
eette Religion v cène Société dévoient être foutenues. 
par une Providence extraordinaire» 

Mr. Warburton repaffe enfuite les diverfes Par- 
ties de fon Ouvrage, & fait voir qu'il a démon- 
tré , dans le plus grand détail , la Majeure éc la 
Mineure de chacun de ces deux Syllogiiines. Auifî 
s'^tonne-t-il qu'on révoque en doute la Condu- 
fion; & s'il promet un nouveau Volume, ce n*eft 
nullement pour achever fa Démonflration , vu que 
la chofe eft faite , mais pour écarter diverfes ob- 
jeâions fur le Caraâère du Législateu» Juif , & 
fur la nature de la Difpenfation Judaïque. Il fo 
propofe d'examiner toute la conduite de Dieu de- 
puis Adam jufqu'à Jéfus-Chrifi , & de finir pat 
une DiSertation fur la Nature & fur le Génie de 
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3a Foi Chrétienne. Il nous promet outre cela une 
JDéfenfé complète de la Révélation en gén^éral , ^em 
particulier de ta loi Chrétienne , contre les Infidèles 
de toutes les Dénominations, 

Mais pendant que Mr. Warhurton croit en être 
à la ConcUifion de fon Argument , biens des Gens 
lui en conteftent les Prémiffes. Jugez- en parles 
Livres fuivans. An Examination , &c. C'eft-à-di- 
re , Ejôamen de Vidée , que Mr. Warburton donne 
de la Conduite des anciens Législateurs , de la dou- 
ble Doâlrine des Philofophes , de la Théocracie des 
^uifs.^ CT* de la Chronologie du Çhev, Newton. Par 
Arthur Ashley Sykes , Doâfeur en Théologie. In 8. 
Selon lui , les Fragmens , qui nous reftent des an- 
ciennes Loix , n'iniquent pas plus la Dodrine d'un 
état de Rétributiwi après la mort, que ne le fait k 
Loi de Moï/e'j les Ecrits Efotériqucs & Exotérique» 
des anciens Sages difFéroient non fur le fonds mê- 
me de la Doéhine , mais fur la manière de l'expri- 
mer ; la Providence extraordinaire de Dieu regardoit 
le Peuple Juif confidéré en Corps, mais il efl dou- 
teux , iinon faux , qu'elle s'étendît fur chaque par- 
ticulier ; ôc enfin fe Chev. Newton a eu raifon de 
raprocher les Antiquités Egyptiennes , en ne faî- 
fant de Yofirîs & du S^éjoftris des Egyptiens , du 
Bacchus des Grecs , & du Séfac de l'Ecriture qu'un 
fcul & même Prince. 

A Keview of the Pajfage in Tully's firft Tufcu- 
lany &c. C'eft-à-dire, Examen du Pajfage de la 
/r/wi>re Tufculane de Ciceron^ (c*dl auCh.XVI.) 
eu juftifiçation de Phérécyde fur Vaccufation que 
Mr, Warburton lut intente Savoir été le premier 
Inventeur de la Notion Athéiftique du To En y par 
Thomas Bott Maître es Arts^ &c In 8. Le mê- 
me Auteur a auffi publié An Anfwer^ 8cc. C'dt- 
à-dire, Kéfonje au Livre de la Miffion Divinedc 
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M§âfê dé Mr. Waibortx)!!. En très Parties,' A Ttà 
mi^itri i. \uê\tm%'WMt à% fis CUAtiêns.àes jIm 
mMs; "%. fr tmtnun.di raifimur*, f3f 'i.fes JStùâMt 
fw l*Ohligathn Morale. .In 8. ' . 

n fimdni mettre bientôt Mr. Fojiir an rang des 
Antagoniftes de Mr. Watbnrton ^ fipourl'êtxeû 
fuffit de décider quelques Quefiions aune manié* 
re oppofée à la âenne. C'eft. ce que £ût Mr. iPtfi» 
4ans deux nouveaux Volumes de Tes SemioB5> 
tt*il vient de donner au Public. Sdon lui , YCh* 

t que Dieu avoit ,donné de mettre à moit kt 
Idolâtres « n*étoit pas fondé fur ce que Pldolâtrie 
étoit dans les Jui& un crime de Lèze-«Majeftécôn« 
tre Dieu confîdécé comme leur' Roi , mais fur ce 
que c*étoit uxï Ââe de Haute TnJûfon contre 
l'Etat. La forme du Gouvernement tes Jni& étdt 
ideftinée à les fépaier des .Nations in&més> au mi* 
lieu desquelles ils fe trouvoient , ôc à prévenir 
qu'ils n'imitaiTent leurs cruautés & leurs cxcxs. 
iL'Idolatrie renverfoit cette Inâitution , de méikoit 
ainfi les punitions, que tous les Gouveniem^çns in« 
ffigent à ceux qui en ébnuteit ks Fondemens; 
Vous pouvez juger delà que les idées de Mr. 
Tofier fur U Théocraese font bien différentes de cel«* 
les de Mr. Warburun, Celles, qu*il a. fur la fitm^ 
tion des Pères fur les. EjfsfiinSf ne le font pas moins; 
Il croit que les termes mêmes de la Menace mar* 
quent , qu'elle ne devoit s'étendre que fin- les En- 
fyas chminds, de non fur laPofbéritévértueid'ede^ 
Pères coupables. Du :refte,xe& nouveaux Sermons' 
roulent fur la plupart des Préceptes duDécalogue» 
ic fur divers autres Sujets aùffi importans que d^ 
licats. On y retrouve la précifion -dés Idées, la 
force du Raifonnemçnt y êc la noble Simplicité dé 
TExpeûion , qu'on admire dans :les crémiers. 

The QvKHftk» ûf^rfus^fidef^dj^Mf:. Gt'^-k^ 
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îSté\'ta Cmitpnon Si ^éfifs conpdbriê cùmme U 
/tmdtment de la Relipân Chrétienne, Par un PhiU^ 
Jhfhe Moral. In 8. Cttte Brochure part de la mi-^ 
me inain que la Rép<n^fe a rExatmn des Témoins {a}i 
H étoit naturel, gue celui qui avôit attaqué avec 
tant, d'audace THmoire de la Réfurreâion ne mé- 
mgeât pas davantage celle delà Naiffance du Sau- 
veur. Le même Autetira àuffl répliqué à la Bl- 
fenfe du premier Mîntfirey Jofeph , de Mr. Chandkr. 
Je ne.fai dans quelle Claflè il faut mettre la 
Brochure fidvante. Si&is : A Chain of phHofo^ 
fhkd KefUêthns , &c. Ceft-ià-dire, Suite dt Ré* 
flexions KT de Recherches Philofofhiques fur les vert tes 
de l*Eau de Goudron. ^ Par le Dofteur George Ber<« 
kcley Evêque de Clojnoy & Auteur du Petit Phî- 
lofophe. Seconde Edition , revue V corrigée par I^Au^ 
feur. Imprimée à Duhlin , Cf réimprimée à Londres. 
In 8. Le Sujet principal qu'on annonce appartient 
à la Médecine ; mais ce Sujet n'occupe que le 
tiers du Livre , de notre Auteur paffe ddà liut 
ïnatières les plus abftraites de la Phyfîque, de la' 
Métaphyfîque, & même de la Théologie. Le Li- 
vre commence par TEau de Goudron , & finit par 
la Trinité. Il y a par-tout le chemin une grande 
proFufîbn d'Erudition , mais peiift-êtré un peu cdn- 
Me & fouvcnt déplacée. Le Remède , qu'oi» 
nous propofe comme une Panacée prefqùe univer-* 
felle , eft une mfufion d'uae Partie de Goudron 
dans qu?tfe d'Eau froide , & la Dofe qu'on en 
prefcrit efl d'une Pinte par jour. Comme cette 
Brochure fera apparemment bientôt traduite en 
François , nous n'en dirons pas davantage. Nous 
remarquerons feulement, que le Spécifique de no^ 

trç 

(a) Voyez la Partie pi^c^dcnte de cette Sitliotbèque^ 
pag. liT^, 22$, 
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OeEvéqoe a été bien reça à Lon^resyr &,<ia6 
beaucoup de Gens bûivent aâuellemeçt l'Ëaii de 
Goudron , pour fe guérir des Maux qu*]k featem, 
(c pour prévenir ceux qu'ils n'ont pas. 

j(n Ejlai on Comparative Anatomy , &C. Ceft- 
à-dire » EJfai fnr l'Anatûmio Comparative , coutenaù 
un détail des Différences les pins remarquables dans 
U firu^ure des Animaux y avec des Defcriptions faites 
éTafres N4ture , cr un mélange Solfiruatkns de 
Médecine c^ de Chirurgie, In 8^ 

The Art of preferving Health , &c Ceft-ànlire, 
L*Art de eonjerver la Santé ; Po^me en quatre là^ 
vres. In 4. L'Auteur eft im Médecin nonuaé 
Armfirong^ 

Joh. Mijtoni Paradyfus amijfus Latine redditus^ 
Interprète Jofcpho Trapp. 5. T. P. 2 VoL In4. 

De -Afi//tf» à i^tf/tf le paflagc eft naturel Faut-il 
que ce foit la mort de ce dernier » qui nous oblige 
d'en foire mention ? Une maladie de langueur 
vient de nous l'enlever à Tage de 56 ans. ]1 efl 
mort le Z3 de Mal , V. S. à fa Maiibn de Tzukken- 
ham , Campagne véritabkflient Poéùquc,. & quî 
&ra à l'avenir aulfi célèbre que Tujcuium gc que 
Tihur. : ' 

On trouve chex P. Vaillant une ÎTi^édie Ad- 

ijloife, intitulée Regulus, EUe'a été repréfentée avec 
uccè^ cet hiver. L'Auteur , qui fe nomme Ha-- 
yardàc qui eft Comédien de profeffion, a parfc- 
iné fa Pièce de divers beaux morcçaux , qui fen- 
tent- le Républicain & l'Homme libre. D n'a rien 
pris de la Pièce de Pradon , qui porte le même ti- 
tre. Du rcfte , l'Intrigue de cette nouvelle Tragé- 
die n'eft pas neuve ; l'Amour y eft introduit & 
dépeint comme" d'ans le C^^i?», & l'on trouve le 
ftile un peu dur. . 

• On a auffi repréfeïité le Mahomet de Mr. dcK^^ 

tifir% 
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'^dutt en Anglois , mais cette Pièce n'a eu 
^ccès médiocre. Le Traduôeur, qui étoi» 
iniftre nommé Miller , eft mort le troifième 
|t . qu'on la jouoit. Sa Traduction a été impri*- 
jStt f de même que celle que Mr. Thécbalds 
Podeur en Médecine a feite de la Mérofe. 
, .H:hnejrt^êùfesy &c. Ceft-à-dire, Trûis Traités^ 
fé frfmier fnr lArt\ U fécond fur la Mufique^ U 
J>nntHre , cr UPoéfie; le troifièmefttr le Bonheur. 
•Par S. H. In 8. On eftime beaucoup T Auteur de 
^et Ouvrage , (Mr. Harrh)* U nous marque la 
Jiai&n de .ces trois Traités, dans un petit Avertit 
fement, quijamisà la tête. Le premier ^ dit -il, 
je four objet, l* Art dans fon idée U plus compréhen» 
-five y en le confiderant comme le Genre de plufieurt 
Mffhcet Jubordon^ées. Le fécond roule fur trois de ces 
£jp\ces dont la Beauté v V Elégante font connues de 
JO0t le monde, te^troifieme regarde cet Art^ qui 
jragle la conduite de. la Vie humaine , o* que Von doit 
tpimer à jufie- titre, comme étant de tous les Arts 
le plus important , s* il peut nous conduire véritable- 
ment au but qui en efi l'objet. Le fécond de ces 
•Traités cft un Difcours; les deux autres font des 
Dialogues , à peu près dans le goût des Moraliflès 
du Comte de Shaftsbury, L'un des Interlocuteurs 
.y inftruit l'autre » & Vy fait, à la manière de So* 
€rate y accoucher de la Vérité. A -la fuite de ces 
-Traités , fe trouve un Recueil de Notes. Le but 
. de r Auteur a été de donner du poids à fes Affer- 
tiens y en les appuyant fur les autorif^és des Auteurs 
anciens , mais fur-tout d^oecciter la curiofité de fes 
.£eâleurs ^ tP* de les porter à examiner avec atten- 
tion ces précieux refies de l* Antiquité. On trouve 
certainement dans ces Notes une Erudition peu 
coipmune , qui ne pourra que plaire aux Ama- 
teurs dj? la Littérature, 

Ils 
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Ils ne reàevtotit pas.ave«tQ9^sn 
mtge foiva&trqtt'iQiii va idiponett-par Soafcriptiôiii 
j# Rivtiw ûf ihi Adf(Mnc€inen^\êf L0a»$âMg y' ôca 

éêpUH l'année i^KyCyjt^'^àl^mortduPaptlukçaiX:^ 
ênitxi , ^r^uvila^iine Cotiiza 24rJb«ii€if'«0î^ jfrti^ 
O» i» CoiiUêdê'-U MadêUim kt Qxfprd;> In 4. MF. 
Gtfi/if»f s*eft itéja fait connoittsaù Public par une 
Ijettre, qu'il a adrefféc au Chevalier l^ociMi»!»' 
«Mr, fur r£4iti6ii des Oeuvres de- ÂÀ^^/^Mr, ^^ 
4)e dernier fait imprimer à- Oi^rd (/i). JL*lîi/bn^ 
Littéraire , qU'il iîAliCMiCe à préfôât ^ -^r^ ^ j^^ii/t 
^«li |r4ft4t mmhré d^Auttursf efiimh y q^i pnii^ 
fier ce Pirhdé, imfôrta0t\ t^ Fôn y tFoiâveraTili»^ 
fimn RmtàrifHM tfihquet , mi fuYtkul^eP^fii^ Ut 
ffémiârsy qm tint fMt reflettrirla P^ifië tn Pro^n- 
^<p*«i» itmiit, CetOuvràgeretntitmfôîîantéfevft- 
lea d'itnpreffiôn , 6c le phiL pôuf les •SbûfôFivàn^'^ 
Ta d'une demi^Guitiiéê. On efi iknpfdmc^'^ud^Uâs 
Exemplaires en grand papier pow iîne<rai/iée. '^ 
- L'amnité de la matière nous eÉgagb à rapporter 
Ici le projet d*un autre Ouviage ,'qu*6ft im^rîm^ 
Ikuffi par foufcription , & qui coûtera àneGiMJvéc 
aux Soufcriyans. A Cfitkai dédr ChronolopcÀl Bi^- 
têry , &c. C'éft-à-dÎM , -Bifiéirt Griti^ùe c?» Chr^ 
nelûgique de ^Crègin&y des Progrès j du-DSclin , ty dk 
KenoHvellemem m s Sciences j k^ en farlHculier de ct^ 
les qui »nt rapport M la Religion'; en deux Période 
I. d'Adam jufqk'à Moifi .- zi' de Moife jufqu'm 
Chrifi. Piff* Henri Windfcr , IMFktèr en Tkéûlegfe. 
% Vol. m 4. 

On publie p»r Brochures périodiques jtotitcs te 

femaines , trois différcns Recueils de Voyages, lie 

■ premier avoit déjà paru en fix Volumes in Foîîb 

chëi 

(a) Voyc» £iblht. Raif. Tom, X3CXr; pa^^, 22^. " 
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chei Churchill , & la nouvelle Edition qu'on en 

donne coniiftcra en un égal nombre de Volumes , 

éc fera complète à. peu-près dans cinq. ans. .Un 

piïcours , qu'on groit être de Mr.Zwilrr^ &.qui 

jeft intitulé \Hifioire ^nthn dejd Navigi^Mû 4^^^ 

]fih Origine iu/qtéi fféfent , fervira d'introduâion 

\ cet Ouvrage. Le fécond Recueil ne fera ëncoxe 

'qu'une nouvelle Edition de celui, que lei^Doâeur 

HarrU avoit publié en 1705 en deux Volumes in 

^fôlip, mais on uqus y promet de graxLdes^aédi» 

'tîons. Enfin le troifième, formé fiir k mËtnePhn 

\i\}xé le fécond , maia cependant différent à.qtiel- 

5 ues égards,, fera en quatre Volumes in- 4. Les 
eux derniers Recueils -diffèrent du. -premier, en 
',çérque celui-ci contient les Ouvrages en entier, & 
"cjiîè le$ autres ne confiftent qu:en Extraits.1 D'aile 
Içijrs les Voyages j. «qui y entrent i «ne foat'^as les 
mêmes. On débite toutes leerfemaincs .cinq feuil- 
les djj premier, quatre du feoond, âc.irois^ dep- 
liier ào. ces Recueil?, pour ûx fous*.. C!eft un plair 
firdevoir, commçnt Içs Libraires , qui le&^bitent , 
relèvent le, mérite 4^ celui qu*iUimpriment>&, ra- 
'baUTent ceux de kurs Cpnfreres. ^ ^ .;. 

;On- diftribue; aufîi, towtçsi les. femainest» pour le 
niêjuç prix de.fi^ç. fous,, qijatre Feuilles de-ia Con^ 
tinu^tjop de l'Bifioirr S Angleterre jde.^^Mif, dc«Ra- 
piii, far-Mr^ Tin.daliaiblio- Cette. CpntinuatioR 
s[éj:6nd juiqu'au commencement. du Rèj^deG^^y^- 
ge IL Un autre Àiionime, qui.fe quaUâe^d'Hom- 
jne Impartial,, (je ne fai fi c*eft à j.ufte'lit»c) , a 
auffi entrepris une Cûntimié^ien.deS'Hifiûirii de Mrs. 
de Rapin, Guthriç,- Èchari» Kennet, &c;'& elle 
fe;4ébite périodiquemei>t.de la même manière. 

Ofihe Rife and Al^ufe efParliametfisiy ôccCeft- 

à-dire , De Vorigine v /ie UAkus deifârlemens ; en 

deux Difcours HifioriqÀes. contenant ^J., une Hevfte gé^ 

r^érale du Gouvernement en Europe ; IL une Hiftoi^ 

Tom, XXXII. i>art. IL H h ^ re 
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iî fê 4u PârUmmt SAngUtmt difms Vanmiê i6^ 
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u 7it Wbrkf «/SaDoft, &c Ceft-à-dire, Zir ^ 
z,0ns di SollvÂû trjiduUis in AngUisaveciêiÉ^ 
t i^ÊHff Pêlhupus furat AutiUr. Par fhomas (jâ|h 
^doa» £o>9<r. 0»y a apmtêmeTntdé^iffndîs^M»^ 
r Mmùrês di Ciceron. In 4. On a du ^ème %v^ 
tJWie Tndoôion de T-w/V^ «n Quatre Voir in 8, 

qu'il a. cnridiie d'un Difcouri de là fkçon. 
i / Cy Sdtoft rs Hi/f«ry I Ôrc C'eflyà^nfire , K/:^«r^ ib 
aturnt Codlinaire CP* JugûrtMnè ^SaHiifte ; tfâdm- 
, i$$ par:H9mi Lee , di àUtthall ^ à Camhridgi^ In 1 
> On;, n'a pas mamsoé de- tiradnire- bientôt en Ê^ 
! .>glQis VescétteQte Sifiiindis Abetîks di Mr. B^ 
: Cette traduiftion ^ixi édte avec- fôin ; & les Fto- 
dies fout fott 4»dle5. Gela &it tm gros Vohiéie 
- in 8- Mais voici -un. Original iUr le même ftijçi. 
MSAtSZHiAOriA ; or 1k$ WefHali Monarchy , &<; 
. C'€&-*iL*âm î LÂ'Mânârchh ^imipifUy ùu Recher^ 
^ Jthis fur \m Ktauifi^ P Ordre ar le Ci,MVern€f9ienf kes 
^AhiiUiS ; iu' Admirables ^ InftrttSSfs & U'rJIes în- 
y fiBiP^i mtêê um'Méthidi nmvélie^ aifUy tsr tffica- 
4ê y fnnt-kt gatanur noh'fékUmmPin Colonie}^ 
. muùs iwan danilei Kuches crdinàires ^ de cehe 
" trurili- mii^s éH laqiê^le hurs Ignorais ^' Barbares, 
> C IngrmtS' Pof^mift 4és èondaméenr fi Cémmùié- 
mmnu» Séérit^ificinku aux SïheUsfaffêi^ é'ptt^ 
à prifint fout USsen d» Genre Humaiiu Ouvfàn 
€imfifi ofr'ksfÊMrdnpt ans d*Cbfervanons & i'jàr- 
Y péntmcis^ PaxMr.Jtm Thôrîey, Minifite damU 
i ÇomtiSChifêrd. Avéi des -figures en taiHis'dimUL 
, iûS. Nous femmes redevables à cet Auteur de 
XXottUT^tes bien curicufes. Il nous dit, parexefll- 
, çle^.qucies Abeffles n'ont pùint de Sexe, à la fc- 
.fawc de la Reine. Que çeUe-d Toit ù^e fémdrc, 
y£f&^ç» qui ptroit parée' qtf elle pond des cènâ 
»Foar ^^ qui cft des Abeilles <^iiimttnes . db iie 
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contribuent certainement point à la^ Qénératï^. 
to les Bottf doiïT qat*^ fotitr:iIs.\:Ils né font pas 
is féip^esi 4out;|e mofiflc cttràMiîrient; ite;iie 
ïubiçaf ~être^,a^s mâle»,; %car>quei> dovicndro^^ la 

S^^nin., 'ptù^ qae penferjiionâe lâ GhiiAété 
é Ja Reine > vertu que^r. Zfarfây ut^fe istffe 
point 'd*exalter::Çn.9lfc:? Mais> ponr:Tïrouvér:di- 
|pie<^mâpt,;quei%aiaalité,squ^ieiQ'^a^ eft 
{j^a^aiTj^^ BOUerAçiteucreimxqBeV qUede^^ 
ixuères.,;;p{»|t<^. 4cs jSkboilks feioni pltmeurs 'mois , 

Bc.^âas Ie|tâ^Ss^qWili^A*eii: reftc£|to aîbfolutiA^t 
fÀçm^ ^«ms ltcR*Âe.f Id y^ai^us ,: notre Auteiir 
^^vu.âivç^ i^is 4es Ruches- ms Bourdons, pen- 
^iit Uft^ Bieaie dje^X; afis ,.:tâc cependant la Prb- 
p^atiôïvv'^^ dê^x?<iQtrc$ efpèccsf d'Âbdlle^ fe £ii* 
jpil: cpipmc^ à Tordin^iM^j .Qu*jon j^cfoupçonke 
^as , au^ rf^^^ Mi;. Xè^r^y de s'Meïméïa-îsi cii«e 

Îfbyapi' paç* dcSi^u^^dons-. dtB^^wdqiies* unô8^4^ 
c$L^ Riicheajjv^ IV^iàus avijetit q*e s^â y «n avoil^éu 
i)ix Teul y fçs /^K. â^ fes vi^reiU^^.lft jui auroknt cer* 
Jâincfnent\4ç^uycrt..^^^y^^ n^ous eniétonneicz 
pÏ5 j,.lit vôu^'^gei qtf ij «9^«d , à peu de diofc 
^^è$^ &ur L^ii^j^ U a ent^mdtiiUBe jeune Prin* 
.cèflc, ^èmai^w-^ ^^M^ BWniteeiort humble , yer- 
'^cp àMà XçwMèl^ dQ'fCvretifcr, ôctiefor- 
;r iijjuEpîl^i^clîe-ci jt^r^iqucàque-tems de dé- 
^cratidnVl^^acçôwja cettf5. grâce, ayec une voix 
"feirtf :ïc. idi|ip^^^& toui.k rcftede h Troupe 
'luîrappiaudk par ipi Çoi^rt dc$T|d;US harmonieux , 
^c.: Mais jç'p&rj^îÇti bi^erj naos n'aurions pas 
i^êihë rajppbtte toutes .ces Merveilles, Vil né nous 
avoit paru importait d'en tirer cette conclufion , 
"du'il ne fuflSt pas de vouloir obfervpr, fi on ne fait 
è faire. Qudgttes^nipîsd'éjpdefQus M^^ 
nmr, cii aurbiem plus appris à notre Auteur, que 
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jes quasantc ans d*Expéricnce. Notis ne faurions 
cependant paffer fous iilence le fecret , que Mn 
TbûrU^ a découvert , pour épargner la Vie des 
Abeilles , en profitant de leur MieL Notre Au- 
teur veut, qu'on les enivre par le moyen de k fu- 
mée du Fmngus maximus fHlvtrulintus ; qu'on en- 
lève leur Reine , & qu'on les mêle avec les A\>ciî- 
les d'une autre Ruche, qu'on aura étourdies delà 
^)éme manière. C'eft aux curieux à juger, fi ce 
fecret vaut la peine d'être effayé. 

II y a déjà quelques mois , que nous avons per- 
du ici Mr. Bejaguliers. On a imprimé en Angiois, 
après fa mort, le fécond Volume de fon C9uri dt 
Ph'doffiphu Expirimintale , in 4. de même qu'une 
Vijferiatio» Je fa fafon fur rEUétrické ; à laqtuUâ 
ù» a joint um Lettre far laquelle le Préfideuf Bar- 
bot , SicrUaire de l'Académie de Bùmrdeaux , af* 
frenoit à l* Auteur , que fa Dijfertatian avait rem' 
forte le Prix promis par cette Académie , à cslmi qui 
ecriroit le mieux fur ce fujet. 

De Confervatiotie Virium Vivarum, .AMffûr$ Phi^ 
leleutbero Lond'menfi, In 4. L'Autevcr de cette Bro- 
chure attaque les Lèibmtwns avec une vivacité, 
qui en bien des endroits va jufqu'à Tinfuke. Gare 
les repréfailles , iî les Raifons ne font pas atiifi con- 
vaincantes qu'il les croit, 

L E I P S 1 C. 
Il y a dans la Bibliothèque du Magiftrat de cette 
ville un Ouvrage Grec, écrit au douzième Sièdc 
& très entier. C'efl un Cérémoniel de la Cour à 
Conftantinople , compofé par J'£mpereur CoufiéUh 
tin Porphyrogenete , dont Meurfius & le i>. SâJh 
duri ont fait imprimer quelques Oeuvres» H con- 
tient les Cérémonies pratiquées dans les fêtes de 
TEglife, dans l'ordination du Patriarche, dans l'in- 
llallation des Officiers de la Couronne , au Saoû 
dé VEnapereur, aux Jeux publics de l'Hippodro- 

• •■•'••■ • *•'- ' ^ • ITW. 
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inc , dans la réception des Ambafladeurs , aux 
triomphantes Entrées des Empereurs , en un mot 
toirtes les Cérémonies obfervées à Conftantinople 
"pendant le 9 & lo'Sièdes. L* Auteur y a inféré quel- 
ques Extraits , tirés des Commentaires de Petrus 
Af^^//er,Grand-Maitre des Cérémonies fous l'Em- 
pereur Juftlnien , 8c dont Procope fait mention. On 
s'en peut inftruire plus amplement par les titres 
des Chapitres , donnés par Mrs. Fatricius (a) 8c- 
Jean Henri Majus {b). D'ailleurs ce Manufcrit, 
qui a appartenu à la fameufc BibUothèque d'Ofen , 
comme on peut juger par les armes du Roi Mat^ 
thieu Corvin , & par k témoignage de Conrad Ges- 
ner {c) , eft Tunique qu'il y ait au monde , puisque , 
ni I>on Bernard de Montjauçon dans fa Bibiiotheca 
no'va ïÀhrorum ilf 55.,ni les autres Bibliothécaires n'en 
citent point de femblable. Au refte un Savant de . 
cette Univerfité fe propofe de donner cet Ouvrage 
au Public, accompagné d'une Traduction Latine, 
déjà achevée , & aamples remarques , ou on verra, 
que les anciens Rois de France & les Empereurs 
d'Allemagne ont pris plufieurs chofes de la Cour 
Greque. 11 mettra à la. tête , la Vie de J'Empç.reur 
Co^fiantm^ & à la fin un-Gloffaire Grec de 400 mots , - 
qui manquent au D» Trefne» L'Edition fera in. fo- 
lio , & exaélement conforme aux magnifiques Edi- 
tions du Louvrç des Hiftoriens de Conftantino- 
ple , tant pour le papier , que pour les caraôères. . 
Comme le Sieur <yW;//c/;', Libraire, s'en eft char- ' 
gé,ilprie les Sayaus& tous ceux qui ont des Exem- 
plaires de ce grand Recueil , de lui faire fa voir pen- 
dant le. conr$:dô cette année, s'ils les veulent com* 
pleten Jl vaitKjJiir'là éviter la foufcription , &ril 

. " ' vou- 

(41) Btbîioth. Gk Vol.^ VL pjg. 623. 
{b) Biblioth. Uffenbaçh. JASS, pnç. J37. 
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TOçAbit poottàntbieri faSfoir , comb^ietv d*Exanpht 
jt$ il âttdroiv ioiprimer , étant réfolu de n'en point 
imprimer au-delà du nombre qu'on lui indiqveta» 
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A R T I C "Li E X ï 

NOUVELLES ACADEMIQUES, 

L«^« i#* Proftffturs de i*Unlverfitè de Prague, 
Le Kéfcrcnd Père George Ptur ^ de la Compagnie de 

J^fus, Reâeur Maenifiqueda Collège de S. Clémeiic 

ic de l'Univerfitc de Prague. 
H'-Jean Léonard Agricole^ DoCttux en Droit y & Saria- 

fcjidant de l'Uirtveriité. 

PKOFESSEXm,S EN THEOLOGIE. 
Meflîeurs le R. P. Jo/eph Gihl^dz la Compagnie de Je* 

fus , Doreur des Canons fie de Théologie ^ & Do^eil 

de la Faculté Théologique, 
Le R. P. Igua.e Thomas y de la Coinpagnie de iéCus^ 

Ooâeur des Canons âc de Théologie, & Ancien da 

fa Faculté. 
Le ^. P. Matthieu Weinacht ^ de la même Compagaie, 

Doreur fie Profeflèui en Théologie. 
Le R. P. Jean Paleczek^àt la mezne Compagme , Doc* 

teur en Théologie & Interprète de T^criruie 5ainte^ 

comme au/li Doyen de la. faculté PhiioCQçhique aa 

Collège de S. Clément. . 
Le K. P. Jofeph Mlaiçtay de la même Compagnie» 8c 

ProfelTeuc des Controverfes. 

PROFESSEURS DE LA FACULTE* 3URIDI§IUE. 
Meâieuis Vencefiaus Xavére Nemmann de Fucboltz^ Pro* 

felTeur Royal des Canons , comme auffi AncieB fie 

poven de la Faculté. 
Htfixi BnUbhaufat , Pxofefleuc du Cô(fe. 
Nicolas KoenigsmanMf Piofeflenr des.Pandeâet. 
Frapfois-FerMnand Schwartz de Lattre ^ Profieilèar det 

Innituts de Juftinicn. 
yean Peneeflaus Duorzak de Bùûr , Piofeflenz Extca6idi« 

naire en Oioit. . 
J^ftfh Asxoni, PfQfeiTetir Extraordinaire en Droit. 

PROFESSEURS DE LA FACULTÉ' 

DE MEDECINE. 

Meffieur» Antehu Groner » Dofteur en Philofophie fie 

Médecine . fie Doyen de fa Faculté. 
ymfmSmki^ Doâêitf en Thilofophie fie Médecine » 
■' ■•■•'' -■ " '-•-"■ ''- ■ ' Pjo* 
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l^jfejQTeai'd^ la Tratique de Médecine» Se iUcieii 4^1 
-fa Eiculrf. •,-:,. .^.-■..,,.^ 

^tmflpiàee Maiity Dodèdi en PhilofopHie & M^decU . 

-ne, & Profeifeui de la pratique de .^^de^in^, 
Jean Antoine Strineij Dûàeur en )Philorophie & M^dc- yr 
^e, comme auiu ^cofeûeur des laftitutions de M^.*^ 
decine, de Chirurgie, cle Cbyinie £(;^d& FJijrfiqufi ex»!» 
périmentale. ' . r 

PROFESSEURS DE LA FACULTE* 

PHlLOSOPHIQ,UE, 
R. P. Jean Paleezekf de la Compagnie de Jéfus, .vl 
Doyen de la Faculté Philofophii^ue du Collège de. S»; ' 
Clément. 

R. P. Pierre Janouka , de la même Compagnie ^ Mai*- ;^ 
ttz "es Arts, & Doâbeur en Philôfophie, comme aulfî 
Brofeflèaz de Théologie Morale. ^ 

Xe R. P. Franfois Biedau ^ de la même Ôompagnie,^ ' ^ 
^iffdttc es • Arts^ &' Doâéui' en- PhiloCopIiie , . comme , 
aiii0î>£tofèireQr de l^héôlogie Morale. • 
Xe R. P. Jean Tilh^ de la même Compagniej Maitrc ^r 
èf Aitsy 18c Doâeur eh Philofopfait , comme au0i jProf^ ^^^ 
■fefleur de Métaphylîqne;^^ ' " ' j 

Xe R;, P. Jn» 0aiufehiizky f de la mêm0~ Cemp^ghie,/ 
3^tre es 'ArtS| 18e boâieut en ?liilûfi>|>hlé^ cc^mme.'. 
allai Scpfe^èur dé PKyfî^'^è. 
Xe R. P* François Hua» , de la, même Compagnie y l^aî^ T^ ^ 
tie .S^ Aztsi^ IXôâêux en Philorophie , ProfelTeju 

de Logique. , „ : _ . -, , ni-^ 

Xe R.:?i;: 3ï/i« Xtf«V^Ia-iiiéné Cômpà^iéV'Martfè ;^J 
èSr Arts ,. V&, JSbâeur- e» yhUofdphiè , comme âuffi ' '^ 
7ÇAf(|8eur p^t» l'Hébi^sett^' ^ - 
Xe R. P. François Holzer ^ de. la même ConipaglHie , ' 
Maître es Arts, U Bbâeut .en FhiIofôphie,^çp^me ; 

ilu0î Profe0ear<dft Matkématîooe. -^ " ' ' ^. 

Xe m ,P, JtftphM^fti^ àQ 4tt même Compagnie , Mal- , ** 
tré ^s Arts , Doâeux en Philofôphîe & Profeiieur ^^ 

dl^rtH«r:W*W««î^^^"**'^ ; " ' ■ '* 

Xe *k. Jtijofepb JVlemer , de la même Compagnie jT ^> 
Maître ièf 3^ç|ft pDoâteiû: en Philofo'phie & Pr^rôr 
des S^oj[eat 4'l^<|^%ai^sjaii Cblfègedê S. Cl^ment»^ 

Le R P.' 'Fer£nana-£iBerm/inn Hiçme Compa- 

nie , Maître es ^A'tSr&.a^^ Philpfppjue 9, 

cdôime aiiiÔ prbféfleut d*Eloquence. j 

Le R. P. lo/aU -^M,M la mtoe„,C5?.wag|iie ^ Mai^ . 
ne ès Jctis'\ 1k i^oâeux en Philolophie j comme 

tuifi^^ioéefleuc ea Po^He. 
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I. "D BLATiON des Missions de T&ilnqpsbax. ; 
*^ Second Extrait. 143 "' 

II. Lett&b à Mr. P fur un fécond Trmti 

des Confo&mitb's de S$. François ^Assise ''\ 
avec le SAHveHr. 179 

III. Les Oeuvres de Philon le Juif avec des Com- 
mentaires de Mr. Mangey, 299 

IV. Traite' Philosophions des Loix Naturel- 
les, par CuMBERLAND. Second Extrait. 310 

y. Histoire de i* Académie Royale des Sci£N« 
CES. Année 1740. . . • 37^ 

VI. Sermons de Mr. Hbnri Chatelatk, 387 

VII. Voyages de Mr. Shaw. 405^ 
yill. LBTTREduBibllottiecure de Genève furie 

"Riecueil des Lettres de Calvin k Jaqjje de 
Bourgogne, 444 

IX. Introduction ^ VHifloire de TEvangile re- 
nouvelle 9 par Mr. Gerbes. 455 

X. NotJTÈttES Littéraires, 471 
m. Nouvelles âcapemi^ubs, 48^ 
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DES 

MA T I ERE S.. 

A' Laeoquf {Marti), Sa Vie iciiié par TEvêque de Soif- 
•*^ fons. 39>- 

Alblre (Erafme) j Auteur à&YAlcorMi des CordeHers^ %%9* 
Lieu de îz jiaillànce , & tems auquel il vivoit. i^i^.... 
Tiaduâiott de ce Livj:e Allemand en Latine en Fiaa-' 
^ois, ibU, 

Albizt (BartèeUmi), Voyez Pi/f {Barthilemî de). 
Alcoran des Cor délier s (T). Qui eft TÀuceux de ce Li* 

vre. 289. Voyez Albére (Bra/me),^ 
Alger, Bornes de ce Royaume. 4x2. On prouve que 
c'eft l'ancienne Numidie. 41 3, Remarques fur VKit, 
qui y règne. 416. Récoltes qu'on y fait. ibid. Son 
Gouvernement. 43» 

Algériens ( les ). Leur ignorance en fait d'Aftronomie y 
de Navigation y Ôcc. 428. A qirat^e réduit toute leur 
Chimie, ibid, î^eur manière de compter. 429. Leurs 
forces de Terre ôc de Mer. 4B9,&'/«iv. Leurs Reve- 
nus, ibid, Vaiifeanx qu'ils envoient tous les cinq ou, 
iix ans au Levant pour y faire des Recrues. 431. Leurs 
Alliances avec les Princes étrangers. ibid, ^/uiv* 
Ame, Si l'Ame de l'Homme a uneefpèce d'Inftinâ. 11. 
Si elle eft un Etre diftin^de la Matière: preuve qu.'o6^ 
en donne; & examen de cette preuve. 44, &' fuiv,^ 
Si elle a une étendue particulière , quoiqu'elle (oit une 
fubflance fpirituelle. 54 , Çy fuiv. Si fa diftindion 
d'avec le Corps eft démontrée, 329, Çyfuivmr 

Amour, Defordres que caufe cette Paflbn. 339 

Amour'propre, S'il eft le grand mobile de nos avions de. 
de celles des Animaux. 337> Çr fuiv. Il eft la règle 
de r Honnête-homme & du Fripon y & avec quelle 
différence. 343. Ce que nous diâe TAmour-propre , 
bien réglé. itid* 

Anabfiptifiet (}ts) ttAités de Fanatiques, 4^3. Leurs dif- 
putes avec Zwingle, 464. Conférences qu'ils ont avec 
^ ce Réformateur. 4^5. ^ialédi^pn qu'ils prononcent 
contre la ViUe de Zurich. 44^/ Ils font peifécûtés.' 

Hh 5 ikid^ 


* 


TA B X Ê' 


U 


ffH AOUiM ^* raifom tllefu^et contze eux. 4tf7w^> 

^MMwr. Ce mie ^eft gae leur InfHn^. p . lo. 5*il d£ 
fftfqtte le aefiit aa'iis ont de s*unix (oit limitià 
)« certsûliet'SâirQiis de T Année dans piefque tans lei 

Aûmaïur: ffi, &^/mv. Voyez Homme, 

dràhi* Marque qu'ils' donnent de leur chaxlte fie de 
Jèiitli«f|»iui1iU.409» Idée de leurs Tentes. 4x0. A quoi 
§t bomencleun Sdeàccs. 41s « & >^v- l'élus B4d« 
tffeift. 4S^r '6' 'A^^> tenr fainéantife. 437. Com« 
jH^Ht ils reçoivent les Etrangers. 438. Leurs vices, 43^; 

^MFir (fî&nh Fu^culaxites cuiieuTes qitl le coincer 
#ent. ^; «^. Sa mort tragique. ièidr 

jU^'fSt, F^dmf9iriP}. Lettre /nr mn fécond Traité du 
Cmifirmtés, ^ u St. évec U Sauveuf. Z79, &• fmv^ 
Vbyes ^J^^a. 

dfiorgA f Pierre de Aha)^ Religieux de robfexyance ,. 
ft Atttetir d'un nouveau Traité dts Conformités de Stm 
If^éUêfoh avec le Sauveur. ^17. Idée de cet Ouvrage. 

2S8y 189» ^fiûv^ 

jtttrûSKoM* Vers fut cette admirable propriété des corps. 

B. 9^ 

T^J4r^atie, Idée delà manière dont on voyage dans es- 

^ Païs. 407. On y a confervé la même toani^ze. dé' 
bâtir <)u'on y avôit dès les premiers tem«. 4)o* Be^ii 
fcrîption des Bâtimens de ce Fais. ihâd. &./ftfv. Mat* 
chandifes & Denrées qui s'y trouvent. 435^ Çx/aùv^-: 

Barêeyrae (Mr.). Sa Tradudion du Tr^ix^ i>i&i^^A»^M. 
dis Mx Naturelles ^u.Kkbard CumherUnd^ 141. S&t 
mnde érudition. 144 , 14;. Foule d'Auteurs qu*U citai 
dans Tes Notes fm l'Ouvrage de Cumherland* 146 ^ 1^7 , 

Bm^te. Comment il ^jle de Spino/a, 7. Acciifé d'irxe-' 
ligion» & pourquoi. 330. vers pleins de fiel 8c d'à** 
xnertume conue ce Philofophe. 331. Il eu placé dans la ^ 
Ciel. V, , : 47»r. 

MienvesUmiee, Divers indices^e Bienveillance» & jo^^'. 
tdent qu'on en porté. ii%^ ëf.^fu. 

Seerèaave. Lettres de ce Médecin, zis* Eft J-'-Auteuf - 

idè la Trâduftîôn tàtine dvk^Di/cours/mr laflr^uHdêê/, 

"Ptéttrs par Mr. Véùllànt, *^ 420 

Bolfec, Particularités oui le concernent. 175 , & fuiv, 
Baifon ponr laquelle il fut mis en prifoiito 446 , ^ 
fglv, Voyez ICaivtn^ ^.^, 

BouUitr (Mr.;^ cité.' , ' .v«* .---*••• «3 *** *-^ 

Bnrmmt (Mr.), >iofllfêu^'à Leyde* ^anicularite qui 
5' Jt 


DES jM;Ay iE«E S. 

Isconcecne. ■- ' 1» 

OAVu. EKiaii' "tli:" feS' /-«'rfi i Jiques de Ûontgoene, 
StigrUHT dt_ Falûit 6" ii- Eiiidim , Sec. i»i. Utïïiie dç, 
ces Lecties. ISJ. FDriraii de Calvin. t««, &• /uïq. ' 
Condnite qu'il aieniieir^r.ird de Strvtt. ift tfb-fuio. 
Il febïoume aVtcHr, d' FaUis. jj* , Çy /uiv. il per. 


<hine de fo LÏ!f«M'à 
Ciitilaii (Mt; Hfit^r) , Pjfteoi de l'EgUre WatloD^t. 
d'Amfteidaita> jlri'E^tiikdc fes Sermons. J^J. Teint ~ 
& lieu de fa naiflàncf. jgt. Seî ptémiïici Eiudei.. 
îi9- Edianrilfeii de fts talcns pour l'irt Oraioicc, 
-'■id. Il fe rendïTtf-dc pa;if s'appliquer i la Philo- 
-'•=- Hid. De quelle iii3ni.:re il ifiudia la ThM»- ^ 
t. ,-..,£. ,....___.,■_ u Synode pouï '^ 


■: Il pafl 


ÎS 


thoifi pour y eietcei le Miniil^re. itU. I^i&o»,,^^,^ 
troites qu'il a aïee Ht: Ja^Mn Ctaait, iulH Pafteut 
de l'Eglife Fcanjoife de Li^ndre. ;bi. Ffèce qii'()n 
croit être de lui. ihid. 11 elt appelle lit Haye pour , 
y enetcer lei Fonâioni du Minirtin, te atcepte cet- 
te Vocation. }$]. 5» Seruioni ffont applaudis, ifiid. 
Inftancciqnc lui font fcs Faieni pour 1 attirer ÏAms< 
(eidam. )»«. ]1 icceprela Vocation qui lui ell adccf- .. 
fit de U parc de l'Eglife de cette Ville, ibid. Ait 
'il eut de fixer i'incottftance nacutelle de fon Au- 
„.jire. ibii. Il ell imtver reliera eut applaudi. 391, 
Si glande patience dans (e^ maux. Md. Sa mort. Hii, , 
Ouviages dont il eft l'Auieur. ivS. Idée de fes Ser- ' 
raona. ÎS17, &■/«». 

CbitH. Ses belles qmlit^i. _ ÏSD, (a- fuiv. 

dei Signes ou dciCaures'dc' gtùnds éïÈnejiiens. î7« 
Cerimmdtl ,aa Sctcrsmanéil. Delcription dccePaïs. 11» 
Crfviir ( Mr. ) puUie la fuite de VUîflein Rimaint de 

Ml. JUHin. sf. Plan qu'il a fuivi. 7a' 

.. - D. : 

DRail Nuturil. DifRrentesiiî^eiqu'onl'en fermé, if, 
40. Elirait du Traiié PèiUfypéijtt du Ulx Nalif .. 
nlki pai Caaiiriaiid. i^i, vjjtiy- 'Ce Droit difij^"_', 


T A B L E 

* té, 141* Anteucs qui ont travailla fur cette tnitiètc. 
144. Oc «]u*on devxoit obfeivec poui reclaircii, isz^ 

E. 

EA» (V) eft un exceUent dilToWant. sso 

Egedi. Prorr^s de fa Miffion dans le Gi oenlande. u% 

Erreur, Combien il eft facile d'y tomber. 5. Sources 
de l'Erieur. 11 

Ejpate. voyez F'ufde, 

Evangile Renouvelle. Critique de cette ezpreflîon. 157 
Voyez Râformûtitn» 

Evidence {V ) doit être la t^gle de la certitude de nos 
iugcmcns. F. 14 

Xf Alaii (Jûque de Bourgogne Seigneur de }. Lettres de 

^ CéUvin à ce Seigneur. 162. Abrège hiftocique de la 
yie de Mr. de Falais, 17a, &* A'V* Ecrit au Clergé 
des Cantons Sui0es 9 & à des Amis qu'il y avoît y en 
faveur de Bolfee. 44S, fyfmv. Ses Frères & Sœurs. 
4S2>4;3» Ce qu'il devint après fa rupture avec CaU 
vin, 453. Voyez Calvin. 

Fécondité, Exemples delà prodigieufe fécondité du Fro- 
ment.- 4*7' 

Femmes, Trait mordant contïe elles. 73 

Foi (la) doit être fondée fur l'évidence »& comment, ix 

Fonteneile ( Mr. île ) , cité. 4jJ , jo , 68 , 74 » 79 , ^S S . 

Forft ( Mr. J, Officier Suédois. Fait iîngulier qui le con- 
cerne. 37s 

François d'AJfiJfe (St.). Voyez uiP/e (St. François d'). 

Moment. Sa prodigieule fécondité en Barbarie. 417 

G. 

ClAllande (Mr.). Peiidule de fou invention. 3^8^ 

^^ Génération des Fiantes f la ) ne difière pas, à cer- 
tains égards, de celle des Animaux. 419. Difcoursoù 
Ton fait voir la fécondation des Plantes, i^i^. Çy fuiv, 

Genève. Ce que c'eft que le Sermon de la Congrégatiçi» 
autrefois en ufage dans cette Ville. 447 

Géographie. Progrès qu'on a faits dans cette Science.^ 

81, Çy/uiv. 

Globe de Feu vu Vêts la Rade de Toulon. 375 

Crailli (Mr. de)^ Gentilhomme Savoiard. 453. Voyez 
reigy. H. 

HEréfie. La plus grande & la plus dangeieufe à.% 
toutes eft le manque de charité. 470 

Uiftoire. Si l'Hifiolré ancienne peut eue de quelque u- 

tiiité. '^ • ^ ss.éf^. 

HiU 


DÇS..M-A T 1ERE S. 

Hffioîre Komatne, Voyez Roilin, 

^ûèfes (T6imas). ExpoUtion de ftsbpinions. j.g a^ 

Juiv. Armes dont il fe fcrt pour fe défendre contre 

>ies Adverfaires. 150, 151. De quoi on l'accufe âaa^ 



567 , (y >tv. Réfuta fur ce qu'il dit de Dieu. 368 
^ fuîv. & fur ce qu'il donne le nom de Raifon & de 
Virt» à ce qu'en doit- regarder comme un Vice ou 
un Crime. 370. Il dégrade trop^ l'Homme. 371. 

Hovius (Mr.) , Doreur en médecine. Belles Cures qu'il 
fait. ■ 381^ 38a^ 

Hyacinthe (Mi.deSt.). Extrait d'un Ouvrage de cet Au- 
teur. 3« Autre Ouvrage auquel il a eu part. 4. Ses 
talens. ibid. Son impaitialiti^ dan^ fes jng'emens. 6. 
Ce qu'il dit de S/î«e/îi. ihid, 

IT JVb//f5 (Mr.^ fe tend aux Indes pour affifter lesMif- 
T fions Ffofettantes. 2«^» Rantes qu'il envoie en Eu* 

Ksftremikj'(TAxt)y Polonoîs. Relation d'un Fait fin^u- 
lier qu'il envoie à Mr. îVinflovj, . 37^ 

Xi. 

lApféniei Voyage que Mr. de Màupertuis , Se autres, 
"■-^ ont fait dâins ce Païs, & pourquoi. 87. Utilité de 

ce Voyage. 88, 8» 

Leibnitz (Mr.) donne une place dans le Ciel à Mr. 5^îy- 

/#, dans le tems même <ju'il ccrivoit contre lui. 470 
Lémery (Mr. >. Son opinion touchant Torigine & la 

formation des Montres. }77y^fuiv^- 

Limàie^ Remarques fui une Efpèce particulière de Li^ 
- mace. 97» 

Loix Naturelles, Voyez, Droit NatureL 

M. 
"^^Angey (Mr. Thomas), Extrait de fa nouvelle Edi- 
tion de Philon 199, Secours qu'il' a eus. ibid, éf 

fuiv. Fautes qui fe trouvent dans cette Edition, joi; 

Critiqué. 302, Çy/uiv, 
MashanMfius ( le ) , ou Chef-d^mtvre d'un Inconnu, Qui 

eft l'Auteur de cet Ouvrage. 4. 
Maupertuis (Mr. de). Extrait de fes Ouvrages divers. 

77,6'/«»v. Vers àfalouanJ5e.94. Fait voir le peu de* 
.«port qu'il y a entre l'apariùon d'une Comète &' 

^ael^ue grand événement, 27^ 


fc^- .^ 


cV: T A B ïi È 

""^tùtjk. MofM dont on pi^rcnd qa*il,s>ft ftni^^ 
c» ) d&thcr plurde force auk JCoixaue Itï luifi, flei$iem' 

r/m. SyMme île Mrs. yrï»/7«tv ^ l^èi^ ■(%, xéd^ 


tion des Mon&,(e«. S77- "S'îl'jren» 

,_- qu'aillcois. . \ -i^..'"'*»* 

9ArMmir(hU.). Obfervacion qu'Û 'cominiinlooe % TjUa» 

^M^ffcbtnhtk (Mr. Pi«f7« vmK cit^. 4S. Trïdtiâtoii 
Angloife àAltsElétBiHi Jk FhU/àfhit A^Mrtf^^^H 

-'^ÀiékH: Ces Aibies font miles & f<^ine^les; &» 
*' ^ comment les femelles foA| x^endiies fécondis fax 
\ la Semence des miles, • /"' ' ^fti'f/Vifv. 

^rééS^. C^^uec-eftV *^' . ; :' -^7^aj 

jFtndmli où le n6isS>te deiffo^eseft mqindce qoir l>i» 
■^ dinaire» -'*- ■/ " *" '' li* 

ThikfopbU, Hechettheé Philbfiobliiqués for la*itftèSt^ 

i'AMffi. Voyez G/ji<fr4/i(»i. :*^ ' ^ , '^ .r-.c.v^ 
m^»i . tfcàif^ d'Ath^Hincf 8rdé'$p!n<»fîrii^. jH'fiS^, 
* tfat de fcf ^tirrages ,'par tequd'^ôjiWproii^e y' ihid. 

TlutfibMu (Mr. Hpwi) d confaçte l UvconvefiioAule# 

yei ;?ï*i«i^W#, Son rctodi^fiFÊîiwwr •-'*** * .a6i 
' ^/sr;f d'ÉiW àt?ateUai^VWtkap2 • '^? -'* '^^*'W 

EL* 





; deFEgUféKdmaiifç avant çêtejp^ppqwei i^i.^^jSi<^. 


Commencement de la K^fbimatiôn en $i4fie« ^- f6i 
-Jdfhir (Mr.). D^coatertè d<( cet Àuteùf. " ' '" s; 
Aff. Manijbie de cultiver cette, Fiante... ^ X96ff97 

-*b//ftt (Mi: j. • É:i^t da 'Tikxè: a. de ipCHî/«Kf 

SAwtmlUs. B^Vâgc« , affiç^ ^^fl^ftcP^ CÇ«^ î»^<««* 


nn^ MAT lE RE s. 

i^. $iXWv'« a été U çaufe de fa, fin tta^que. i6i» 

^^fiiv» Voyez Calvin. 

*s Tjrave/g^ i^*)» ^^^- 4^9 4^ KéAéxion fui fil 

pj:éàv^ ae Tlmmaterlalit^ de TAine. • 53» 54^51 

jfpfM/a, Pôitiait qu'on en fait. 6. Expofîtion 4e foa 

' Sytême. , ij , 6:/«*». Sa Iéf^tation. ig , 41 >4X 

$»l^'. Comment 'la Refoimation s'intxoduîfit dûu ce 

. yaïs. 4tf] 

' " •/. ,/;. ., .T.. ,.,, . 

^T^anJo'Our, Kichëdés de ce koyaume. 220. Jaloufîe 

y'' . du îloiyà réfaid des filancs qui pafleat fui Tes 

Terres, ' , «^ 159 

, fDtrraffi, befciiption des Téfiafles qui (ont au iiaat des 

J^aUb|)sjûi Arable, fie 4(ni& ie.Levant. 43 1 

,T«rrtfV'l5iffexéntes figures qu^bn lui a données. ts 

' ^ftqm* I^ Chxiftianifme y cft détruit. 179 

T0/if;^e/i^;.Combien elles multiplient dans l«s Indes. 3 5 x 

'T^m^/MVffff de Terre. • % 374j i75 

^ Xrûngbin, ( Mr. ).. Doâem en Médecine. Piéfent qu'il 

éit d'un excellent B.emède. |S2. Amateur des belles 

découvertes. *' ' Uid, à' fuiv» 

y::'^i'ii^-X}(fO» fj^my BOt^ai^r SPaPlfcours fur 

"^ ta fiituâujti» d^ fleuKS. X ...V 420 

P'tigy» Terré qui pone ce nom ^ achetée autrefois par 

Mi. de Faims ^k poiTédéê auyoutdhui par un Gentil- 

,^ homme pfiipe^é.mx, de^CraUlL 453 

^Vérité, Ce que c'èft ^i^^nn^ Vérité. X9,è'/«iv. Efforts 

ii^ r^ofojU^ei BPlirla trouver. 310. Vérités qui fo 

' niànrfeftent conuxkë d'elles-içêmef. 311. Autres Vé« 

tités qui feront éternellement cach&i aux Homme^ fle 

fur lesquelles il eft inutile de/aire q^jecherches. toii* 

Voltaire, Tradu^on Angloife. 3e [if^M^bomet, 47$ 

Voyages des premiers Hommes. %u Recueils de Vo^^- 

ges qu'on publie en Anffleterre. . 480, 6ry»iV. 

Vuide» Preuve de fon exiuance. ;4t 

'W ^tjiein (Mr. ). Lettre qui lui eft adreiTée y fur le Re- 
cueil des Lettres de Calvin à Jaque de Bourgogne, 444 
IVînJïow (Mr. ^. Son Syftâme fiix la formation des Moni- 
très, 177 

IVitténhach ( Thsaas ) , Profeilèutil Tublnge & enfuita 
^ à Baile.4^u Xir6dtfcla<e€0AtterJ^UitKaiiui|}e.i^îi« 
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' ^ l^tnM (Mr. BartbéUmi ) eft envoya aux Indes oit 
^ qua/ite de Miflîonaire Proteftaat, z^^q. Moyen donc 
il 10 fert pour apprendre la Langue du Païs* 251. ou- 
vrages de fa Àçon. 252. pifficultés qu'il rencontre 
vour convertir les Infidèles. 25)» 254» 2.5^, Çy/tûv, 

' tes travaux r^compenfes. 260, Çy/aUv, Cette JdiifioQ 
recourue par les Anglois. 262^263. Son retour en En* 

. xope. 264. Il repaife aux Indes. 265. Ses nouveaux 
travaux. f^<V. Sa mort. ■ 266 

^win^U. Son zèle pour laKé£6imation.4$i« W xenonœ 
aux erreurs de TEglife Semaine oc prêche la Ref»r« 
mation avant que le nom de Luther foit condu es 
Suiilè , & lors même que celuUci étoit encore dansJe 
' Cloître, 462. Ses difiiérends avec les Anshaptifies, 
464. VoyczAnab^ptiftes, 
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CATALOGUE 

. Des nouveaux Ouvrages Latms qui fe 
trouvent chez, wETSTEfïN. 

ALbjni Explicatio Tabularum AnatomiraruA JBarthof. 
Euûatliu. Act.tV2ii ia6ula«m JEiOZiuGU-toV. l*uçd. 
Batav. 1744- ' . - ~ 

Aftrttc (Johannis) TraÔàtusPathoIogficus^ «. Gen. 174?. 

-; " — • Therapeuticos:, «. ibid.- X743. 

Bernouillii ( Jacobl ) Baillieniis Opei^, 4. 2 Toml, ^Fif . 
. Genevz 1744. . ; 

Boerhaave Pr^eleftiones Àcademicaçin proprias Inûitu- 
^ tionçs B.ci ^edicx , ex ^ditione ac î^ocis Albéjzti Hal- 
'^. Ifer, 8. Tomi V & VI. 

j^uratoriiAntiquitatesitalicx MeHu JE.vi,Tomus <.fo|. 
"l ^ — NTovu^ Thcfaurus Veterum Infcti^ïtionuiit, 

Tomiis IV. toi, ... 

Newtoni ( Ifaaci JOpiifcula Ha^Kçi^atica^Philoropbj^c^, 
^ &Fliiloiogica. Coliegit pattimqùc Latine vertit acre- 
. xei^fult Jolv. CiftiUionejUS9.4..3 Tomi cunx ^. Gf- 

'jievx i744» .,.^ ■ •.,.■'.• *•'•* 

■ ' ' ' f hîlprophiz Naturalls Principia Matheni*' 

^ tica perpetuis Commehtarils illudrata commun! ftu- 
'^ dio,Tb. le Seju &.îr, Jacquier, ^ç.Tpmus III. 
Pufendoi^.de Jure K^atûrs & Gentlum, çum iotegds, 
^ Çônmî«rntatïl«r ^kertil *'âtq ué " Barbeyraci'. AcccdJc £r is 
'^itandlcay 4. II Tomi, Francofurti 1744. 
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